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ETAT 

DELA 

FRANCE, 

Dans  LEQUEL  on   voit 

Tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  Ecclï- 
siASTiQUE ,  le  Militaire  ,  la  Justice  ,  les 
Finances  ,  le  Commerce  ,  les  Manufactu- 
res ,  \e  nombre  des  Habitans  ,  &  en  général 
tout  ce  qui  peut  faire  connoîcre  à  fond  cette 
Monarchie  : 

EXTRAIT 

Des  MEMOIRES  dreffés  par  les  Intendans  du  Royaume , 
par  ordre  du  Roi  Louis  XIV.  à  la  follicitation  de 
Monfeigneur  le  Duc, de  Bourgogne,  pcre  de 
Louis  XV.  a  préfent  régnant. 

jî    F    E    C 

Des  MEMOIRES  HISTORIQUES  fur  l'ancien  Gouvememenc  le 
cette  Monarchie  julqu'à  HUGUES  Capet. 

Fmt  Monfieur  le  Comte  dé  Boulai  nvi  lue  Rt. 

On  y  a  joint  une 

Nouvelle  CARTE  de  la  FRANCE  dlvfie  enfes  Généralités. 

Nouvelle  Edition. 

TOME     PREMIER. 


A     LONDRES, 
Chez  T.  WooD  &  S.  Palmbr.  ly/i. 
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AU  ROY. 


L 'Ouvrage  que  fo{c 
présenter  à  Votre  Ma- 
j  £  stÎ  a  l'ayantage  d  «tre  ibr- 
d  de  la  plume  d'un  des  jplus 
judicieux  6e  des  plus  haoîles 
hommes  de  notre  Siècle.  La 
ledure  en  paroîc  Ci  utile  pour 
mieux  connoîcre  qu'on  n'a 
i&it  jufqu'à  préfènt  un  Etat  Ci 
voi(in  3  6c  qui  depuis  tant  de 
fiécJcs  tient  un  rang  Ci  confî- 
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dcrablc  en  Europe ,  que  j*ai 
cru  pouvoir  prendre  la  liberté 
de  mettre  à  la  tête  de  la  def^ 
cripcion  d'une  auflî  belle  Mo- 
narchie, un  nom  auflî  Au- 
gufte  que  celui  de  Votre 
Ma  JE  ST  JE.  La  vérité,  dont 
TAuteur  a  fait  Ton  principal 
objet,  ofèra  paroîtrc  devant 
Votre  Majesté  qui  lui  a 
toujours  donné  accès.  L'Au- 
.teur  a  fçu  accorder  cette  mê- 
me vérité  avec  les  (èntimens 
de  refpe6fc  pour  fès  Princes  & 
le  zèle  pour  fa  Patrie. 

Ces  raifbns ,  jointes  à  l'im- 
portance de  l'Ouvrage  ,  me 
donnent  la  hardiefle  de  le  pré- 
fentcr  à  un  Roi  auffî  grand 
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par  (es  Vertus  que  par  (à  PuiC. 
(ànce  y  également  au  -  delTus 
des  éloges  &  de,  la  flaterie  , 
Se  donc  la  qualité  de  père  de 
(es  Peuples  fait  toutes  les  déli- 
ces. Je  fuis  avec  le  plus  pro- 
fond refpe^  > 


SIRE, 


de  VOTRE  MAJESTÉ, 


le  irh^humbU ,  tris-ohéiffant 
C^  très'JidcU  Serviteur  &  Sujet  i 

Philippe  Mekcibr» 
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MEMOIRES 

SUR 

L'HISTOIRE 

I>U  GOUVERNEMENT 

D£    FKANCE, 

Dès  le  commencement  de  h 
MOrrARcaiE. 
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MEMOIRE 

Que  Sa  Majefie  a  ordonné  être  en^ 
voye  à  Meneurs  les  Maîtres  des 
Requêtes^  Commijfaires  départis 

■    dans  les  Provinces ,  en  i  (î^y. 

LE  ROY  voulant  être  pleinement 
informé  de  l'état  des  Provinces  du 
dedans  de  fon  Royaume  ,  Sa  Ma- 
jefté  a. voulu  que  ce  Mémoire  fut  en- 
voyé de  fa  part  aufdits  Sieurs  Msutrcs 
des  Requêtes  ,  afin  qu'ils  puiffènt  tra- 
vailler ,  chacun  dans  leur  département, 
&  s^informer  foigncufement  &  éxade- 
ment  de  tous  les  Articles  y  contenus^ 

Premièrement ,  il  eft  néceflàire  que 
kidits  Commiflàires  recherchent  les 
Cartes ,  qui  ont  été  faites  de  chacune 
Province  %c  Généralité  ,  &  qu'ils  véri- 
fient avec  foin  fi  elles  font  bonnes  ;  &  en 
t^  qu?elles  ne  fcn^nt  pas  aflèz  amples , 
s'il  fc  trouve  quelques  habiles  perfon- 
nes^  intelligentes  ,  capables  de  lés  ré- 
forn\cr  ,  dans  le^  Provinces  ,  ou  dans 
\^  cirçonvoiiînes.  Sa  Majefté  veut  qu'ils 
Tome  I.  â 
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IX  Mémoire 

les  employcnt  à  y  travailler  incef&m- 
riient ,  &  fans  difcontinuation  ;  &  au 
cas  qu'ils  ne  croavent  aucune  perfonnc 
capable  de  ce  travail ,  ils  feront  faire 
des  Mémoires  fort  éxaéb  fur  les  an-, 
ciennes  ,  tant  pour  les  réformer,  que 
pour  les  rendre  plus  amples  ,  lefqueÛes 
Sa  Majefté  fera  remettre  entre  les  mains 
du  Sieur  Sam  son,  fon  Géographe  or- 
dinaire pour  le  fait  des  Cartes  ,  &  fur 
ces  Mémoires  lefdits  Sieurs  obferveront 
que  la  divifîon  des  quatre  Gouverne- 
mens  ,  Eccléfiaftique  ,  Militaire  ,  de 
Juftice  &  de  Finance  ,  foit  claireinent 
faites  noh-fèulement  en  général ,  mais 
même  dans  le  détail  &  les  fubdivifions 
de  chacune. 

Sçavoir  pour  I'Ecclesi astique  ,  les 
Evêchés  diftingués  les  uns  des  autres. 

En  chacun  Evêché ,  les  Archidiaco- 
lîats  &  les  Arcliiprêtrifes. 

Le  nom  de  toutes  les  Paroidcs  de 
chacune  divifion  ,  en  forte  que  le  nom- 
bre total  de  l'Evêché  fe  trouve. 

Les  Abbayes  &  autres  Bénéfices  i 
avec  diftinâion  de  celles  qui  font  à 
l'autorité  des  Evêques ,  &  d'autres  qui 
en  font  exemptes ,  &  au  cas  que  celles^ 
ci  ayent  Jurifdiâdon  exempte  fur  use 
étendue  de  Pays  ou  de  Paroif&s  >  ca 
faire  pareiUemenc  mention» 
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MOVfL   LES   ImTEKDANS.    Ht 
Pv»r   le  GOUVEKNEMENT 

Militaire. 

L  A  diftinâîon  des  Gouvernement 
Généraux  leslms  des  autres  »  que  tou- 
tes les  Paroidès  qui  font  dépendances 
cLe  chaque  Gouvernement  y  fotent  clai- 
rement marquées  >  &  en  cas  que  les 
Gouvememens  entrent  l^un  dans  l'autre, 
en  faire  mention  ,  au  cas  que  les  Lieute- 
siances  générales  foient  divifées  ,  com- 
me elles  ibnt  en  quelques  Provinces^ 
comme  en  Auvergne  ,  Languedoc  , 
Normandie,  Champagne ,& Bourgo- 
gne, les  divifer  de  mâne ,  le  tout  par 
3es  lignes  diifêrentes,  en  (brte  qu'on  les 
puiflè  facilement  remarquer. 

Dans  les  Provinces  où  les  Gouvone- 
mens  particuliers  ont  des  Paroiflès  y 
attachées  ,  il  fera  bon  &  nécei&ire  d'en 
£ùre  de  même  ladivffîon. 

four  la  Justice. 

Il  faut  faire  ladivifîon  de  l'étendue 
du  Refibrt  de  chaqiK:  Parlement ,  &  en 
cas  qu'il  y  en  ait  plufieurs  ,  ce  qui 
anive  rarement  »  il  en  faut  faire  la 

iliftinâioxi. 

SI  X 
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IV      :.  M    E    MO    I    R   ï 

Enfuite  celle  des  Villages ,  celle  des 
Préfidiaux  & '<les  Juftices  Royales  > 
pour  les  Finances ,  les  Généralités  ,  les 
Eleftions ,  &  obferver  fur  tout  ces  qua- 
tre fortes  de  Gouvernemens  ;  que  l'on 
f cache  le  nombre  véritable  des  Villes, 
Bourgs  &  Bourgades  y  dont  chacune  de 
ces  divifions  générales  &  particulières 
font  compofées. 

Dans  le  même  temps  que  lefdits 
Sieurs  Commifl&ires  travailleront  à  re- 
connoître  toutes  ces  divilîons ,  Sa  Ma- 
jefté  defire  qu'ils  faflènt  des  Mémoires 
véritables  de  tout  ce  dont  elle  veut  être 
informée.    -, 

A  f  égard  de  I^EgliSE. 

L  F.  nom  &  le  nombre  des  Evêchés  i 
Us  Villes  y  Bourgs  y  Bourgades  ,  &  Pa- 
roiflès.  qui  font  foumifes  à  la  Jurif-    * 
didion  Eccléfiaftique. 

Leurs  Seigneuries  temporelles ,  &  les 
Villes  &  Paroi(ïès  dont  :elles  font  com- 
pofées ,  particulièrement  fi  PEvêque  eft  ^ 
Seigneur  temporel  de  la  Ville  Cathé- 
drale^ 

'   Le  nom ,  âge  &  l'état  de  la  difpofî- 
tion  de  PEvêque. 

S'il  eft  du  Pays  ou  non. 
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VOVK   lES   ïîîTENDANS,        V 

S'il  y  feit  {a  réfidcnce  ordinaire. 

De.  quelle  fone  il  s'acquitte  de  fc& 
vi/îtes. 

Quel  crédit  il  a  dans  fon  Pays ,  ôc 
quel  effet  il  pourroit  faire  dans  les 
temps  difficiles. 

En  quelle  réputation  il  efl  parmi  les 
peuples. 

S'il  confère  les  Bénéfices  de  fon 
Chapitre. 

S'il  eft  en  procès  avec  fon  Cliapître. 

Son  Revenu  •, 

Et  le  nom  Se  valeur  des  Bénéfices 
qu'il  confère. 

Outre  ce  qui  concerne  les  Evêchés  & 
tout  ce  qui  en  dépend  >  il  eft  nécef&ire 
de  fçavoir  le  nom  &  le  nombre  de  tou- 
tes les  maifons  E'ccléfiaftiques  ,  Sécu- 
lières &  Régulières  qui  font  en  chacu- 
ne Province. 

Le  nom  &  le  nombre  des  Abbayes 
fondées. 

Leur  Ordre.  • 

Par  quels  Religieux  elles  font  occu- 
pées ,  fi  c'eft  Réformé  ,  ou  non. 

Quel  nombre  de  Religieux  il  y  avoit 
en  chacune  ,  dans  le  tçjnps  que  la  Ré- 
forme y  a  été  introduite  ,  trente  ou 
quarante  ans  auparavant  ; 

Combien  il  y  en  a  à  préfent  j  Eii 
â  } 
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queilç  réputation  de  vie  &  de  mœaxs 
ils  font  j 

Pour  combien  de  Religieux  Us  Ab* 
Vayes  ont  été  fondées  ^ 

Si  auparavant  la  Réforme  ^  il  y  avoir 
des  en^s  de  Geiuilshommes  &  de 
bonne  Êunille  ou  non  \ 

S'il  y  en  a  parmi  les  Réformés  5 

S'il  y  avoit  autrefois  néceffité  d'être 
Gentilhomme  pour  entrer  dans  lefUites 
Abbayes  ; 

Si  Ton  faifoit  les  preuves  de  Noblefle 
ou  non  > 

Sur  quoi  étoit  fondée  cette  néceflîté  ^ 

Si  TAbbaye  cft  exempte  de  la  Jurif^ 
diétion  de  l'Evêque  5 

Si  elle  a  Jurifdiâion  exempte  fur  les 
Paroifles, 

Les  Seigneuries  temporelles,  les  Vil- 
les >  Bourgs  y  Bourgades  &  Paroi{Iès  qui 
en  dépendent. 

Le  nom  de 'l'Abbé  ou  Commcnda* 
taire ,  t)u  Séculier^ 

De  quelle  maifon  il  eft ,  fon  âge  j^ 
la  difpofition  de  fa  fanté* 

Son  crédit  dans  fon  Pays  ,  &  l'eflfet 
qu'il  pourroit  fs^re  en  temps  difficile. 

S'il  réfide  ou  non  dans  Ion  Abbaye, 

Le  nom',  le  nombre  &  la  valeur  des 
Bénéfices  qui  font  à  fa  collation» 
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POUR  ISS  Iktxhqaks*    vn 

Le  revenu  entier  de  Ton  Abbaye  ^ 
i^voir: 

De  la  manfe  abbatiale  : 
De  la  conventiielle  : 
Du  petit  couvent  :  ^ 
De  tous  les  0£Sciers  claufiraux^ 
sqprès  avoir  fait  menticm  de  char 

3ue  Abbaye  d^hommes  fondée, 
ivifée  par  les  différens  ordres 
dont  elies  font,  commençant 
par  celui  de  St.  Benoit. 
Il  (aut  faire  la  même  chofe  à  l'égar4 
des  Abbayes  de  filles  hadécs ,  ôc  en- 
fuite  aux  Couvents  des  hommes  6c  filles 
mendiantes  &  non  fondées  ;  en  forte 
Me  par  téclairciflement  entier  que  Sa 
Majefté  defire ,  Elle  puiile  conncHtre  au 
vrai  en  général  le  revenu  dont  jouit 
lîglifo  en  chaque  Province. 

Combien  de  Paroif&s  elle  a  dans  (a 
Jurifdiâion  fpirituelle ,  combien  dan$ 
fa  temporelle ,  le*  nombre  àcs  vaflàux  Se 
fu jets ,  la  conduite  des  Principaux  qui 
font  chargés  de  prendre  foin  du  falut 
des  âmes  „  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  concerner  l'état  Eccléfiaftique ,  qui 
eft  le  premier  ordre  de  fon  Royaume. 

Pour  le  Gou VEHNEMENT  Militaire 
qui  regarde  laNobleflc,  qui  eft  le  fécond 
ordre  de  fan  Royaume. 

â  4 
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Vril  M   E  M  O   I  'H  E 

Quoique  Sa  Majeftë  connoiflè  tous 
les  talens  des  Gouverneurs  &  Lieute- 
nans  Généraux  des  Provinces ,  Elle  veut 
néanmoins  pour  rendre  lès  Mémoires 
parfaits ,  que  lefdîts  Commiflàites  com- 
mencent par  les  noms  des  Gouverneurs 
généraux ,  leurs  maifons  &  alliances 
dans  ces  Provinces  y  s^ils  y  font  réfi- 
dencc  aéhielle  ; 

Leur  bonfte-ou  rfiativaife  conduite* 

Si  les*  peuples  fe  plaignent  d'eux  oul 
non  ; 

S'ils  font  accufés  de  prendre  de  l'ar* 
gent ,  ou  de  vexer  les  peuples  par  queU 
qu'autre  voye  ;         ^ 

Si  les  accufations  font  v^aifemblftn^ 
bles.  Quel  crédit  ils  ont  parmi  la  No* 
blefle  &  les  peuples. 

.  Et  comme  la  principale  &  plus  im- 
portante' application  que  Sa  Majefté 
veut  que  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces ayent ,  eft  d'appuyer  fortement  la 
Juftice  &  d'empêcher  l'oppreffion  des 
foibles  par  la  violence  des  puidàns  ,  Sa 
Majefté  veut  être  particulièrement  in- 
formée de  la  conduite  pa(fèe  de  ces 
Gouverneurs  ,  pour  juger  de  ce  qu'elle 
eh  doit  &  peut  attendre  à  l'avenir. 

Au  cas  qu'il  fe  foit  paflë  quelques 
aflions  violentes  d'éclat ,  dans  chacm^e 
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l>OVR    tKS   IkTENDANS.      IX 

Province  ,  Sa  Majcftë  fera  bien  aife 
d'être  informée  du  détail ,  enfemble  de 
quelle  forte  les  Gouverneurs  fe  feront 
conduits. 

Il  eft  néceflàire  d'être  informé  des 
mêmes  chofes  à  l'égard  des  Lieutenans 
Généraux. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  regarde 
les  Gouverneurs  &  Lieutenans  Géné- 
raux ,  Sa  Majefté  defire  d'être  particu- 
lièrement informée  de  ce  qui  concerne 
la  Noblesse:  fçavoir. 

Les  principales  maifons  de  chaque 
Province ,  chacune  félon  leur  rang ,  les 
chefs  &  principaux  de  chacune  de  leurs 
alliances.  ' 

Leurs  biens  &  l'étendue  de  leurs 
terres  &  Seigneuries ,  leurs  mœurs  & 
leur  conduite. 

S'ils  commettent  des  violences  fur 
les  habitans  de  leurs  terres ,  &  au  cas 
qu'il  y  en  ait  été  commis  quelques- 
unes  de  confîdérables  qui  n'ayent  point 
été  punies ,  Sa  Majefté  fera  bien  aife 
d'en  fçavoir  le  détail  ;  s'ils  favorifcnt  ou 
empêchent  les  procédures  de  fa  Juftice 
'Royale ,  des  Bailliages  ou  Préfidiaux  , 
leur  crédit  dans  leur  Pays  ,  fbit  fer 
fes  autres  Gaitilshommes ,  foit  fur  le 
peuple,  ..      .  ^ 
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%  Mémoire 

Pour  là  Nobleflè  prdinaire,  il  eft  bo|ï 
d'en  fçavoir  ta  quantité  &  le  nombre 
des  plus  accrédités. 

Si  en  général  il  y  en  a  beaucoup  qut 
ayent  été  à  la  guerre  ou  non. 

S'ils  cultivent  leurs  terres  par  leurs 
mains ,  ou  s'ils  les  donnent  à  des  Fer- 
miers y  étant  une  des  plus  eflèntielles 
marques  de  leur  humeur  portée  à  la 
guerre  >  ou  à  demeurer  dans  leur^ 
maifons. 

Pour  le  général  de  la  Noblefle  ,  Sa 
Majëfté  fera  bien  aife  d'en  fçavoir  le 
nombre  au  vrai ,  divifé  par  Bailliages 
&  Sénéchauflees  ,  les  noms  des  Princi*- 
paux ,  non-fêulement  par  la  confidéra- 
ration  de  leur  maifon  »  mais  même  par 
celle  de  leur  mérite  &  de  leurs  fervi- 
ces  y  le  nom  &  revenu  des  terres  âc 
biens  qu'ils  poflëdent» 

Pour  ce  qui  concerne  la  Justice  : 

Au  cas  qu'il  y  ait  un  Parlement  out 
quelques  auti;es  Compagnies  fouverair^ 
nés  dans  la  Province ,  iffera  néceflàire 

2ue  les  Maîtres  des  Requêtes  examinent 
>rt  foigneuièment  5  &  dans  le  général 
&  dans  le  particulier  y  ceux  qui  les 
compofent.  Pour  le  général  >  il  faut 
examiner  toute  fa  conduite  pendant  la 
hiinorité  du  Roi ,  par  quel  mouvement 
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dlc  a  été  réglée  ,  &  de  quels  moyens 
les  Principaux  qui  l'ont  conduite ,  ont 
bien  ou  mal  fervi  ;  fi  elle  a  été  ma^- 
vaife  y  fçavoir  fi  lesraifbns  qui  ont  pu 
la  faire  changer  depuis  ce  temps  >  font 
aflèz  fortes  pour  croire  qu'en  un  temps 
pareil  elle  demeureioit  ferme  ,  ou  s'il  y 
aurdit  à  craindre  qu'elle  ne  retombât 
dans  la  même  faute  >  &  comme  c'eft 
afiurément  la  plus  importante  afiàire 
qu'il  y  ait  à  examiner  dans  les  Provin- 
ces y  U  fera  bon  y  &c  même  très-néceflài* 
re  de  connojcre  le  détail  des  intérêts  de 
tous  les  principaux  Officiers,  de  cette 
Compagnie  >  particulièrement  fi  ceux 
qui  les  ont  engagés  dans  cette  conduite 
iont  encore  en  vie  ;  enfuite  >  il  faut  fça- 
voir  le  m»nbre  des  Officiers  de  chacu- 
ne  Compagnie  »  les  noms  du  Premier  ^ 
Préfidcnt  y  Préfident  à  Mortier ,  Ifréfi- 
dent  des  Enquêtps  6c  Principaux  des 
Chambres  : 

Les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  du 

Eremiér  y  Tes  alliances  y  Ton  crédit  dans 
i  Compagnie  >  &  enfiiite  dis  autres. 
U  faut  pareillement  s'informer  en  dé- 
tail de  quelle  forte  la  Compagnie  rend 
la  juftice  aux  Sujets  du  Roi  : 

S'il  y  a  de  la  corruption  ou  non  >  les 
cai^  &  les  perfonnes  qui  en  fon^  le 
plus  foupçcxnnées,  a  6 
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'S*il  s'eft  rendu  quelqu'injuftîce  ina^ 
^  lîifefte ,  qui  ait  feit  quelque  bruit  dans 
.la  Pravince  ,  &  qui  ait  tourné  à  l'opL 
•prcfïîon  du  foible  par  la  faveur  de 
quelque  ami  ,  patent  ,  ou  quelques^ 
autres  coniîdérations  aufli  vicieules  j. 
Sa  Majefté  defire  aufli  d'en  être  in- 
formée». 

Comme  auffi  fur  la  longueur  àcs 

*  f^'^fi    procès  &  excès  des  *  Efices  ,  tant  des 

Varient      Compagnies  fouveraines  que  fub'alter- 

qu'ondon^  nes  >  étant  important  de  fçavoir  fort 
ne  aux] u^  >/    -i  ^   •  *  i 

^es    four   ^^   cletail  ce   qui  concerne    ces  deux 

les  frais      points  ,  qui  font  d^ine  grande  charge 
dufroch.    aux  fùjets  dcSaMajefté^r 
Vovez  le         Comme    ces  grandes   Compagnie» 
nairc^de   ^^^  établies  par  ïe  Roi  pour  adminifl. 
VAcsLdé'     ter  fa  Juftice  ,  &   que>  fon  principal 
iriie  Fran-  objet  doit  toujours  être  de  fe  fervir  de 
çoifc..         l'autorité  qui  leur  eft  commifc  ,  pour 
protéger  les  Foibles    contre  les   Puiit 
fans ,  il  faut  s^informer  fi  dans   toutes 
Jes  occàfîons  de  violence^  comme  meur- 
tres ,   aflàfïînats,   &   mauvais  ^traite-  . 
mens  commis  par  les  Gentilshommes 
&  Principaux  des  Provinces  >  ils  ont 
foutenu  ^rtement.  la  même  autorité , 
&  s'ils  fc  ifbnf  portés   fans  crainte  à 
feîre  les  procédures  j.  St   juftice  , .  5c 
fe^re  ,  contre  les  coupables  >  comme 
ils  y  foilt  obligés* 
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Sa  Mâjefté  ayant  auflî  fouvent  reça 
quelques  plaintes  que  les  Officiers  des 
Compagnies  fouveraincs  fe  faifoient 
vendre  par  force  les  biens  &  fonds  de 
Terres  qui  les  accommodent ,  Sa  di- 
te Majeflé  fera  bien  aife  d*être  parti- 
culièrement informée  des  lieux  où  ce* 
la  fè  pratique: 

Il  fera  pareillement  nécefïàire  d'cr- 
pofer  dans  le  mémoire  tous  les  biens 
&c  fonds  de  Terres ,  qui  font  pofledés 
par  chacun  des  Officiers  deCiites  Corn* 
pagnies» 

Il  refle  les  Gens  du  Roi ,  dont  il  eft 
fort  nécefl&ire  de  connoître  les  inten- 
tions &  la  fuffifance  ,  &  fur  tout  s'ils 
onr  aflèz  de  force  pour  l^re  les  Ijiqui-' 
fitions  Se  les  pourfuites  néceflàires 
pour  tenir  la  Juftice  en  vigueur  ,  étant 
abfohiment  .néceflàire  d'avoir  des  gens 
à  ces  pofles  qui  ne  fe  laiflènt  entamer 
ni  par  aucune  corruption  ni  iml  aucu- 
ne conlidération  j.  je  dis  conlideration 
dlntcrêt  y  &  encore  moins  de  recom- 
mandations 

Après  avoir  examiné  ce  qui  concer- 
ne les  Compagnies  fbuveraines  ,  il  faut 
faire  lamêine  chofe  à  l!égard  des  Bail* 
liages  ,  Sénéch^uffècs  &  Préfîdiaux  j 
te  nombre  des  Officiers  de  chacun  de 
cç$  fîéges  ; 
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Ee  nom  des  Baillys  d*épée ,  des 
Lieutenants  Généraux  >  &  autres  OfE<-^ 
eiers  ,  leur  mérite  perfonnel  >  leur  cré- 
dit dans  leurs  Compagnies  >  &  le  mê- 
me parmi  le  peuple. 

De  quelle  forte  ils  rendent  la  Juftî*- 
ce  >  examiner  même  les  gens  du  Roi 
de  chacun»  Baillage  ^  Sénéchauffèe  fie 
Juftice  Royale» 

Pourlefurplus,  obfcrver  les  mêmes 
chofes  que  ce  qui  eft  dit  à  l'écard  deç 
Parlemens  &  autres  Comps^iiies  fou* 
veraincs. 

Par  ce  détail  entier  Sa  Majefté  de- 
£re  connottre  dans  chacune  Province 
combien  il  y  a  d'Officiers  &  gens  de 
Juftice  qui  vivent  de  cette  fondion.. 

Le  nom  des  Principaux ,  leur  mérite 
&  leur  crédit. 

Le  Revenu  dont  ils  jouiljènt  en  fonds 
de  terre. 

De  jmelle  forte  ils  rendent  k  Juûl^ 
ce  aux Tujets  de  Sa  Majefté. 

Pour  €€ qui  cmcerne  les  Finances^ 

Dans  les  Provinces  oà  il  y  a  Co$ir 
des  Aides  y  îl^  fera -bon  de  fçavoir  le 
nombre  des  Officiers  ,  leur  mérite  & 
leurs  alliances  dans  les  Provinces  >  Se 
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pardculierement  du  Premier  Préfideiu 
èi  Principaux  de  la  Compagnie. 

En  quelle  réputation  ils  font  dans 
ks  Provinces  y  touchant  leur  façon  de 
rendre  la  Juftice, 

S'il  y  a  quelque  corruption  manifef^ 
te  >  &  il  quelqu'un  a  fait  cela  y  s'ien  in-- 
jformer  en  détaiL 

Si  les  Fermiers  &  Receveurs  des 
Droits  du  Roi  fe  louent  de  leur  fèr^ 
in£té  à  les  foutenir  >  &  fi  les  peuples 
fe  plaignent  d'aucunes  vexations  dé 
leiur  part  y  Se  démêler  les  intérêts  de 
CCS  deux  parties  différentes  ^  pour  ne 
prendre  pas  de  fauflès  connoiflances. 

Il  faut  de  plus  examiner  les  vexa-» 
tions  que  ks  peuples  peuvent  foufïrir  , 
foit  par  la  longueur  des  Procès  y  foit 
par  l'excès  desEpices,  &  à  tous  ces 
maux  chercher  des  remèdes  convena- 
bles &  les  plus  fàcïes  qu'il  fe  pourra* 

Comme  l'une  des  plus  graiides  fur-» 
diarges  que  les  contribuâmes  aux  Im*- 
pofitions  fouffirent  >  provient  de  la 
quantité  des  (aux  Nobles»  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Provinces  >  Icfquels  ont 
été  faits  ,  partie  par  Lettres  du  Roi  > 
partie  par  fimple  arréc  de  la  Cour  des 
Aides  ,  il  cft  fort  important  &  nécef- 
(ôire  de  rechercher  les  remèdes  couve» 
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nables  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  maux  j-  *^ 
à  l'égard  des  annoblis  par  lettres   dvi- 
Roi ,  Sa  Majefté  avifera  aux  remèdes  -  - 
qu'elle  pourra  y  apporter  fur  le  rapport  i  £ 
qui  lui  eft  fait  de  la  quantité  qui  fe 
trouve  dans  chacune  Province  ,  &  du   :3c 
préjudice  que  les  autres  fujets  en  fou6-    s: 
firent  ;  mais  à  l'égard  des  Nobles  faits      i 
par  Arrêt  des  Cours  des  Aides,  non       :: 
feulement  il  faut  les  fupprimer  ;  mais 
même  il  faut  trouver  les  moyens  -de       : 
couper  les  racines   de  ce  defordre ,  en 
forte  qu'ils  foient  fupprimés  pour  tou- 
jours à  l'avenir  ;   &  pour  cet  effet ,  fi 
lefdits  Maîtres  des  Requêtes    qui  au- 
ront connu  ces  defordrcs    pouvoient  ^ 
recouvrer  une  vingtaine    ou  trentaine 
de  ces  arrêts  ,  le  Roi  avifêroit  ce  qu'il 
y  aviroit  à  faire ,  foit  à  l'égard  de  la 
Compagnie   entière ,   foit  à  l'égard  du 
Préfident  de  du  Rapporteur  ,    foit  i 
l'égard  du  Procureur  général ,  qui  au^ 
roit  donné  fès  conclufions. 

Après  avoir  reconnu  ce  que  deffiis , 
il  fera  bon  encore  de  faire  menjcibn  du 
nombre  des  Eleftions  qui  reflortiflènc 
defdites  Cours  des  Aides  ,  &  des  Offi-, 
ciers  dont  elles  font  compofées. 

Du  nombre  des  Greniers  a  fel  y  des 
Juges  ou  Maîtres  de  Ports,   dont  le» 
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appellations  des  Sentences  relèvent  des 
Cours  des  Aides  i  du  nombre  des  Vil- 
les ,  Bourgades  &  Paroiflès  dont  cha- 
cune Eleâtion  &  Grenier  à  fel  font 
compoféest 

Pour  conhoître  par  ce  moyen  en 
abrégé  le  nombre  &  la  quantité  de  tou- 
tes les  Paroiflès  ,  qui  font  fous  la  JuriC- 
didion  fouveraine  des  Cours  des  Ai- 
des, au  moins  dans  l^étendue  de  la 
Province  dans  laquelle  ledit  Maître  des 
Requêtes  trav^lera. 

Il  fera  ncceflàire.de  faire  la  même 
recherche  à  l^gard  des  Bureaux  des 
Tréforiers  de  France. 

Après  avoir  connu  le  nombre  ,  le 
nom  Se  la  qualité  de  tous  les  Officiers 
des  Finances  de  çkéffÊttfÊ^owmce  ,  il 
rcfte  à  examiner  ee  <[m  concerne  le  re*i 
venu  du  Roi. 

Il  confîfte  donc  en  ©omaînes  ,  qui 
font  tous  aliénés  &  qui  pa»iconféquent 
ne  produifent  aucun  revenu  ; 

Et  Fermes  d'entrées  &  forties ,  d'Ai- 
des ,  Gabelles  ; 

Divers  autres  droits  de  Fermes ,  8C 
en  détail ,  de  toutes  ces  cinq  Nature^ 
de  revenu  ,  il  faut  chercher  foigneufe- 
ment  combien  Sa  Majefté  tire  tous  les 
gns  de  chacune  Province  :  Sçavoir  ; 
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A  Pégard  des  droits  d'entrée  Se  de 
fbrtie ,  l'on  pourra  fçavoir  fecilemcnc 
combien  de  Bureaux  il  y  a  établis  dans 
chacune  »  &  combien  chacun  Bureau 
produit  tous  les  ans.  « 

A  l'égard  des  aides  >  combien  elles 
font  aâèrxnées  >  ibit  par  bail  général  de 
toute  une  Province ,  foit  par  les  baux 
particuliers  de  chacune  Eledion. 

A  l'égard  des  Gabelles  ,  foit  que  le 
fel  s'impofe  ,  foit  qu'il  fe  vende  volon- 
tairement, il  eft  toujours  facile  d'etx 
tirer  connoiilance. 

A  l^egMrd  des  Tailles* 

Après  avoir  connu  la  valeur'de  tour- 
tes les  différentes  natures  desrevenu»^ 
&  vu  par  ce  moyen  tout  ce  que  le  Roî 
tire  parchacuu  an  de  la  Province,  il 
fera  néceflàire  de  bien  connoître  &  éxa« 
miner  en  détail  toutes  les  difficultés 
qiû  fe  rencontrent  en  la  levée  &  per- 
ception d'iceux ,  foit  qu*elles  caufent 
quelque  diminution  aufdits  revenus, 
{oit  quelles  foient  préjudiciables  au 
peuple. 

Pour  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  , 
étant  réglés  par  les  Tarifs ,  Baux  & 
Déclarations  1  ôc  tous  les  Marchands  y 
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femt  incércfles  ,  il  dt  difficile  que  cous 
les  Fermiers  en  abufènt ,  vu,  qu'il  feroit 
très-facile  d'en  avoir  la  preuve  s*ils  le 
faifoient. 

.Il  eft  néanmoins  néceÛàire  d'enten- 
dre la  plainte  des  Marchands  >  &  de 
s'informer  éxaâement  s'ils  y  font  bien 
fondés  ;  &  pour  le  mieux  connottre  il 
ierabon  de  communiquer  leurs  plain- 
tes aux  Direâeurs  ou  Principaux  com- 
mis defdits  Fermiers ,  qui  font  toujours 
dedans  les  Provinces. 

U  fera  très-néçeflàire  fur  ce  point  de 
s'appliquer  particulièrement^  à  expli- 
quer ou  examiner  en  détail  les  fbnde- 
mens  des  plaintes  des  Marchands  &  les 
raifons  contraires  des  Fermiers  >  parce 

Sue  ceux-là  font  accoutumés  de  ^ire 
e  grandes  plaintes ,  &  à  chercher  tous 
les  moyens  imaginables  pour  frauder 
les  Droias  des  Fermes ,  &  ceux-ci  non- 
feukment  cherchent  à  s'en  défendre  , 
mais  même  bien  fbuvent  font  des  vexa- 
tions confîdérables  fur  les  autres  >  &  com- 
me cette  Ferme  regarde  le  commerce  , 
au  rétabliflement  duquel  aîi-dedans  Se 
au-dehors  du  Royaume  Sa  Majefté  don- 
ne fès  foins  en  toutes  rencontres  ,  il  eft 
très-nécefïàire  que  lefdits  Commiflàires 
examinent  foigneufcment  tout  ce  qui 
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fe  peut  faire  dans  les  Provinces  poqf 
la  fatisfadion  de  Sa  Majefté  ,  &  pour 
le  bien  &  l'avantage  de  fes  fujets  &  de 
fes  peuples  fur  ce  fujet. 

Vour  les  Droits  des  AiDES* 

Il  y  a  une  régie  générale  à  ôbfèrver 
fur  toutes  fortes  de  Droits  qui  fe  lè- 
vent for  les  peuples ,  de  laquelle  pro-f 
vient  aflurément ,  ou  leur  furcharge  , 
ou  leur  foulagement ,  laquelle  conlîfte 
à  bien  connoître  tous  ceux  qui  y  font 
fujets,  &  fi  Chacun,  en  porte  fa  part  ful- 
vant  Çts  forces  ,  étant  certain  que  Hné- 
galité  des  charges ,  c*eft-à-dire ,  quand 
les  plus  puiflàns  &  les  plus  riches  par 
les  moyens  qu^ils  tirent  de  l'état  auquel 
ils  fe  trouvent ,  fe  font  décharger  ou 
foulager,  le  pauvre  ou  le  foible  fe  trou- 
ve furcharge ,  &  cette  inégalité  caufe 
dans  les  Provinces  la  pauvreté  ,  les 
miferes  ,  la  difficulté  du  recouvrement 
des  deniers  du  Roi ,  qui  attirent  les  ve- 
xations des  Receveurs  aux  recettes  des 
fergens  ,  &  généralement  toutes  for- 
tes de  maux  ;  en  forte  que  lefdits  Com- 
miflàires  dans  les  Provinces  doivent 
toujours  avoir  cette  maxime  fonda- 
mentale &  cette  tégle  certaine   dan* 
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l'eiprit ,  dont  ils  ne  fe  doivent  jamais 
départir  ,  de  bien  connoître  la  force  au 
vrai  de  tous  ceux  qui  font  fujcts  au 
payement  des  Droits  des  Aides ,  Tail- 
les ,  Gabelles  ,  tant  en  général ,  c'eft- 
à-dire ,  les  Paroiflès  &  les  Commu- 
nautés ,  que  les  paruculiers  liabitans 
de  chacune  ^  &  empêcher  que  tous  les 
gens  puiflàns  de  tous  les  ordres  de  U 
Province  ,  par  le  moyen  des  Tréforiers 
de  France ,  des  Elus  &  même  des  Col- 
leÛDeurs  des  Paroiflès  ,  ne  faflènt  fou- 
lager  ou  les  Communautés  ou  les  Par- 
ticuliers. 

Pour  bien  s'acquitter  déroutes  ces 
chofès  ,  il  eft  certain  que  lefdits  Com- 
miflàires  doivent  avoir  une  connoiflkn- 
ce  parfaite  de  tout  ce  qui  concerne  cha- 
cune matière  de  Droit  en  particuUer  , 
c'eft-à-dire  ,  des  Edits  ,  Déclarations  , 
Arrêts  du  Confeil ,  &  autres  titres  qui. 
ont  établi  les  Droits  ,  réglé  la  manière, 
de  les  lever ,  &  la  Juri^rudence  des. 
Compagnies  qui  en  connoilïènt ,  en- 
femble  r  ufage  de  chacune  Province. 

Outre  ces  régies  générales  qui  regar- 
dent les  Impoutions  &  Droits  quife 
lèvent  fur  les  peuples,  il  y  a  encore 
quelques  chofes  à  confiderer  fur  cha* 
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Pour  les  Aides  il  fkuc  obferver  que 
tous  les  Seigneurs  ont  établi  des  Droits 
de  Banvin  dans  leurs  Terres ,  la  plus 
grande  partie  fans  titres  valables  ,  -ce 
<jui  caufe  un  grand  préjudice  à  là  Fer- 
tne  des  Aides  -y  il  fera  bon  d'en  prendre 
une  connoiflance  éxade  pour  y  appor- 
ter le  remède  néceflàire  lur  le  procès- 
verbal  dudit  Commif&ire. 

Il  eft  bon  encore  d'obferver  fur  cette 
Ferme ,  que  beaucoup  de  particuliers 
non  -  feulement  s'exemptent  du  paye- 
ment des  Droits ,  mais  quelques  uns 
d'entr'eux  des  plus  puiflàns  obligent  & 
contraignent  les  Fermiers  ,  par  diver- 
fes  voyes  ,  de  leur  donner  à  tU  prix  les 
Fermes  des  villes  &  comniunautés , 
folt  quelles  foient  dans  leur  voifinage  > 
ou  non  ,   pour  en  profiter  induement. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Gabelles  i 
comme  c'eft  la  plus  importante  Ferme 
du  Roi ,  outre  les  régies  générales  ci- 
devant  déduites ,  il  y  a  encore  beau- 
coup de  chofês  à  obierven 

Dans  les  Provinces  de  Vente  volon- 
taire ,  il  eft  néceflàire  de  s'informer  & 
de  fçavoir  éxadement  le  prix  de  cha- 
cun Minot ,  étant  certain  que  le  prix 
eft  difïërent  enxhacun  Grenier  ,  à  rai- 
fbu  de  celui  des  Voitures  que  l'on  aug* 
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nucnxc  fur  le  prix  du  Tel  à  proportion 
de  Moignemenc  de  la  Mer  &  des  Ri- 
vières, 

I>e  plus  faut  il  fçavoir  tous  les  droits 
qui  fe  prennent  pat  chacun  Officier  > 
outre  le  prix  principal ,  afin  dt  conncn* 
tre  éxa£fcement  ce  qu'il  coûte  au  Peuple 
pour  chacun  Minot  de  fel. 

Enfuite  y  il  faut  fbigneufement  exa- 
miner de  quelle  forte  les  Officiers  de 
chacun  Grenier  rendent  la  Juftice  au 
peuple  : 

Les  abus  qui  fe  peuvent  commettre , 
tant  par  le/dits  Officiers  que  par  les 
Commis ,  Archers  &  Gardes  ,  établis 
pour  la  confervation  de  ^a  Ferme. 

Pour  les  Regratiers  à  la  difbibution 
du  fel  au  peuple  >  Se  particulièrement 
fur  tout  ce  qui  concerne  le  Faux-fauna- 
ge  en  chacune  Province  ,  qui  efb  d'ime 
il  grande  confequence  au  Droit  de  cette 
Ferme  ,  que  toute  fon  augmentation 
diminution  en  dépendent,  en  forte  qu'il 
faut  employer  toutes  fortes  de  foins  Se 
de  diligence  pour  Pempêcher  5  &  pour 
cet  effet  il  faut  bien  obferver  que  les 
Commis ,  Archers  &  Gardes  fçachenc 
bien  leur  devoir  pour  la  i;eclierche  def« 
ditsfaux-fauniets,  &  les  Officiers  des 
deniers ,  pour  leur  punition  >  Se  eo 
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cas  d'abus  où  de  négligence  y  apporter 

les  remèdes  convenables* 

Dans  les  -  Provinces  d'Impôts  ,  il- 
Éaut  obferver  que  le  règlement  dudit 
Impôt  a  été  fait  depuis  fort  long-temps, 
&  que  depuis  il  n^a  prefque  point  été 
changé  ,  &  comme  ce  premier  Règle- 
ment a  été  fait  eu  ég^d  au  nombre  des 
habitans  qu'il  y  avoit  pour  lors  en  cha- 
cune Paroillfe  ou  Communauté^  &  quc: 
le  nombre  ait  changé,  foit  par  les  Guer- 
res ,  foit  par  le  changement  des  Foires 
&  Marchés  ^  foit  par  diverfes  autres 
raifons  ,qui  caufent  l'augmentation  ou. 
la  diminution  en  divers  lieux  ^  il  fe 
trouve  qu'à  pr-éfent  ce  règlement  n'a 
prefque  plus  de  proportion  avec  le  nom- 
bre des  peuples  ;  &  comme  il  eft  ab- 
fblument  néceffiure  de  rétablir  cette 
proportion  3  il  fout  fe  faire  repréfenter 
ce  premier  règlement  en  chacun  Gre- 
nier ,  &  voir  la  différence  qui  ie  trou- 
ve avec  ie  dernier  ,  confronter  le  Rol- 
le  de  l'Impôt  avec  celui  de  la  Taille  * 
&  même  feirc  une  Lifcrmation  fom- 
maire  dans  le  temps  que  lefdits  Com-^ 
miflàires  fejourneront  dans  chacune 
Eleâion  &  Grenier  à  Ù\ ,  du  nombre 
des  habitans  qui  font  en  chacime  Pa- 
ji:oi&,  ou  Communauté  ^  afin  de  pou« 

voir 
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voir  feirc  un  nouveau  règlement  des 
Impôts  plus  jufte  &  plus  proportioné 
au  nombre  des  habitans.   , 

Pour  ce  qui  concerne  la  Taille. 

Il  eft  nécdlàire  de  s'informer  par  le- 
dit moyen  des  Commiilions  du  Roi , 
envoyées  chacune  année  au  Bureau  des 
Finances  Se  des  Eleétions  que  lefclits 
Sieurs  Commiflaires  (è  feront  reprcfèn- 
ter ,  combien  il  a  été  impofê  en  dix 
dernières  années,  afin  de  connoître 
cUirement  les  augmentions  ou  diminu- 
tions faites  par  ie  Roi  i  enfuite  par  les 
départemens  des  Elus  faits  pendant  les 
mêmes  années,  l'on  pourra  clairement 
connoître  s'ils  ont  obfcrvé  l'égalité  en 
chacune  année  ,  eu  égard  aufdites  aug- 
mentations ou  dipiinutions  ,  &  au  cas 
qu'ils  ne  tayent  point  obfervé ,  pour- 
ront en  apprendre  les  raifons  d'eux-mê- 
mes 'y  enfuite  ^n  s'informant  éxaâemcnt 
&  par  diverfes  voycs  de  l'état  auquel  fe 
trouve  chacune  Paroiflc  d'une  Eleftion, 
pendant  le  temps  que  le  Commiflàîte  y 
ajournera  ,  il  Fera  bon  de  faire  la  mê- 
me chofe ,  autant  qu'il  fe  pourra  à  l'é- 
gard des  Rolles  de  chacune  Paroiflc, 
Les  principaux  abus  qui  fe  commettent 
en  f  impofitîôn  &  levée  des  Tailles ,  lef- 
quels  il  faut  pénéttcr  &  punir,  pour 
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les  retrancher  à  l'avenir  autant  qu'il  Ce 

pourra ,  font  ; 

Les  diverfes  impofitions  qui  ont  été 
faites  fans  commifllon  du  Roi,  ni  ar- 
rêt du  Coiifeil. 

L'intelligence  des  Tréforiers  de 
France  avec  les  Elus ,  pour  foulager 
une  Eleftion ,  &  dans  une  Eleâiort 
une  Paroiflè  ,  dans  une  Paroiflè  les 
Fermiers ,  Métairies  &  ceux  de  leurs 
amis  5  &  ce  pour  différens  intérêts  ^ 

Les  LTîpoiitioQS  pour  les  dettes  des 
Communautés  ordonnées  fouvent  par 
de  iîmples  Arrêts  du  Confeil ,  &  mê- 
me quelquefois  par  des  Sentences  des 
Elus  ,  ce  qui  eft  contraire  aux  Ordon- 
nances j 

L'intelligence  d'un  Elu  avec  un  Re** 
jpeveur  ou  Commis  aux  recettes ,  & 
le  fergent ,  pour  taxer  des  frais  immen- 
fes  pour  Içs  voyages  ,  que  les  (crsens 
ne  font  jamais  ,  fe  contentant  de  don- 
ner leur  exploit  foit  de  commande- 
ment ,  foit  d'éxecution  aux  Marchés 
publics ,  &  cependant  ces  frais  font 
pris  toujours  par  préférence  aux  deniers 
de  la  Taille. 

Les  faux  Nobles  &  exempts  qui  s'in- 
troduifent  dans  les  Provinces  ,  foit 
par  force  ,   foit  par  connivence  des 
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p£cier&r  ^$  Ëleâions ,  &  même  des 
Cours  des  Acides. 

La  quaaitité  d'éxempçs  qui  font  em- 
ployés furies  Etats  des  maifbns  Roya- 
les 5  &  qui  ne  feryent  point. 

Il  refte  à  parler  des  Dons  &  Oc- 
trois des  Villçs  ,  q^ue  l'on  peut  appel- 
1er  une  matière  de  Finance  ,  fur  laquel- 
le il  eft  néceflàire  que  les  Commiflaires 
s'informent  foigneufcment  de  la  qua* 
Uté  de  ces  Oiârois  ,  fe  fellènt  repréfen- 
ter  les  Lettres  Patentes  &  Arrêts  de 
Coramiflîon  des  deux  ou  trois  derniers 
Baux  qu'ils  en  ont  fait ,  les  comptes 
de  la  dépcnfe  d'iceux,  pour  en  con-. 
noitrc  le  bon  ou  le  mauvais  employ  , 
liir  quoi  il  eft  bon  d'obferver  que  dajis .. 
la  plus  grande  partie  àts  Villes  le  prix 
des  Baux  publics  eft  fiy^pofé  j  &  pour 
<:ouvrir  les  mauyaifes  dcpenfes  aux- 
quelles les  denieiTiS  font  employés ,.  les 
Officiers  des  Hotels-de-ViUes ,  onj;{His 
des  CcMitrqleurs  ,  afin  de  pouvoir  dif- 
pofer  des  fommes  contenues  \  Se  même 
que  les  dépcnfes  de  leurs  comptes  font 
pareillement  fuppofôes  »  ayaiu  aug- 
mentées notablement  les  légitimes  Se 
xécdSmçs  ,  >p0ur  <:o.uvrir  les^nauvai- 
fes:3..&,  ccUès.  que  la  Chambre  des 
Coi^tf s:  n'avoits  pas  pailees  dans  leurs 
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comptes  ;  en  forte  que  pour  remédieif 
à  tous  ces  abus  ,  il  faudra  ,  par  l'auto-* 
rite  du  Roi  i  introduire  en  toutes  les 
Villes,  que  les  Baux  des  06fcrois  ne 
pourront  être  faits  qu*en  préfence  des 
Commiflàires  départis  dans  les  Géné- 
ralités ,  comme  airilî  les  comptes  de 
l*employ  par  chacun  an.  Avec  ces  pré- 
cautions ,  il  y  a  lieu  d*e{perer  que  les 
deniers  public^  feront  employés  &  ad- 
miniflrés  à  l'avenir  mieux"  qu'ils  ne 
l'ont  été  jùfqu'à  préfcnt. 

A  cet  article  concernant  les  Dons  & 
0<5brois  dés  Villes ,  il  y  faut  joindre 
ce  qui  regarde  la  Liquidation  defdités 
Communautés  ,  à  quoi  il  faut  que  le^ 
Commifl&ires  s'appliquent  entièrement. 
li'y  ayant  rien  de  fî  grande  conféqueri- 
*cc  pour  le  fervke  du  Roi  & ,  pour  le 
repos  des  peuples  &  habitans  des  prin- 
cipales Villes  du  Royaume ,  que  d'en- 
trer dans' la  difcuffion  de  ces  dettes  , 
pour  rejetter  &  annulier  celles  qui 
ne  font  pas  bien  fondées ,  réduire  îefc 
intérêts  des  autres,  &  chercher  de  con- 
cei;t  le  moyen  de  les  acquitter,  fbît  par. 
des  împofîtions  ,  foit  lur  les  denrées  , 
en  forte  que  le  Roi  puiffevoir  que^ns^ 
un  temps  préfîx  ,*  qui  ne  doit  êttcau- 
plus  que  de  fîx  ou  huit  aripées ,  les- ViU 
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les  de  (on  Royaume  feront  quittes  de 
toutes  detces. 

Encore  qu'il  )ie  fott  rien  <iit  en  cet-* 
te  inftniâion  concernant  les  Domai- 
nes de  la  Couronne^  pour  la  rai(ba 
qu'ils  font  aliénés  >  il  ^a  toujours  bon 
&  même  néceâàxre  que  lefditsCom- 
nûâaires  en  prennent  toutes  les  inftruc- 
ttons  &  tous  les  Mémoires,  qu'ils 
pourront ,  pendant  le  temps  de  leur 
>  lé  jour  en  chacune  Proyinccj  tantpour 
en  reconnoitre  la  véritable  valeur  j  que 
les  fommes  pour  leiquelles  ils  font  en- 
gagés i  particulièrement  les  Greffes  des 
Juftices.Royales^  tant  fouveraines  que 
fubaltemes}  &  dite  Majefté.  voulw( 
fçavoir  leiymbre  ^Lsai^  chacune  Pro- 
vince y  de  quel  revenu  ils  (çm^  s'il  peut 
augmenter  ou  diminuer  j  à  quelles 
penonnes  ils  (ont  engagés  ,  &  à  com<* 
bien  monte  la  finance  de  l'engagement  : 
&  d'autant  que  les  revenus  des  Poftes 
&  même  des.Couriers  doivent. être 
réunis  au  Domaine  deSâMajefté  pen^ 
dant  dix  années  ,  Sadite  Majefté  defîre 
que  lefdits  Commifïàires  s'appliquent 
à  connoître  éxaâement  à  combien  peut 
monter  ce  revenu  en  chacune  Paroiflè, 
&  s*il  fe  peut  augmenter  ou  diminuer: 
déplus  l'etabliilèment  des  Pçftes  ayant; 
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été  (ait  pour  la  commodité  du  public  > 
SaditeMajefté  recevant  tous  les  jours  des 
plaintes  €^e  les  Màître^^  defditcs  Poftes 
n'oiît  point  de  chevaux ,  quoi<^tr*ilk  toa- 
diéntàe  efainds  gages,  dont  i\i  font,  ou 
doivent  être  payes  de  quatre  ^uartier^ 
dans  toutes  les  Provinces. 

Après  avoir  examiné  les  quatre  for- 
tes de  Gouvemémens  dans  toutes  les 
Provinces  âU-dcdans  du  Royaume  ,  il 
ne  r^fte  blus  dit*à  examiner  les  aVantai 
ge^^qUèSa  Majefté  çourroit  prooirer 
à  chacune  ,  &  pour  cet  eflfet  il  eft  né^ 
cej&ire  que  les  mêmes  Comâiii&ire$^ 
ét^kietit  av^c  grand  (bifi  de  quelle 
httmevif  &  de  i^uél  efpiât  fottrtes  peu^ 
pies  ^  àe  dwciine  PtoVîiidé  i  ^  de  thâ^ue 
Pay§  i  &  de  cWcuftc*  ViÛè  ^'  &  s'ils 
font  portés  à  là  Guerre ,  b)i  à- l^Agritûlf 
ture  ,  ou  à  U  Marchandife  ou  Ma« 
nufeâures. 

Si  elles  font  Maritimes  ou  non  ;  en 
cas  quelles  foierit  Maritimes  3^  s'it  y  sL 
de  bons  Matelots  ^  &  en  quelle  réputa- 
tion ils  font  pour  ce  qui  concerne  là 
Mer.  • 

,  De  quelle  qualité  eft  le  terroir  ,  s*il 
eft  cultivé  par  tout  j  &  s'il  y  a  quel-, 
ques  endroits  incultes ,  s'ils  font;  fcrti-* 
iesounpn^ 
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Quelles  fortes  de  bien  ils  produis 
fent  )  fi  les  habicans  font  laborieux  » 
k  s'ils  s'appliquent  non  feulement  à 
les  bien  cultiver  >  mais  mène  à  bien 
reconnoître  ce  à  quoi  leurs  terres  font 
projHres  j  &  ^'ils  entendent  la  bonne 
ceconomie  ;  s'il  y  a  des  bois  dans  les 
Provinces ,  &  en  quel  état  ils  font ,  & 
fur  cette  matière  il  eft  bon  d*obferver 
ce  que  le  Roi  a  fait  faire  pour  laré- 
fbrmation  des  Forêts  de  fôn  Royaimie  ; 
quelle  forte  de  trafic  &  de  commerce 
le  fait  en  chacune  Province.  % 

Quelle  forte  de  Manufàâure  >  & 
fur  ces  deux  points  qui  font  affiire* 
meitt  les  principaux  ,  parce  qu'ils  re» 
gardent  plus  l'induffarie  des  habitans , 
Sa  Màjefté  defîre  d'être  particulière* 
ment  informée  des  changemens ,  qui 
font  arrivés  depuis  40.  ou  50.  ans  fur" 
le  fait  dudit  commerce  &  des  Manu* 
factures  en  diacune  Province  de  fon 
Royaume  >,  &  entr'autres ,  s'il  y  a  eu 
pendant  ce  temps  &  même  auparavant 
quelque  commerce  établi  dans  le  Pays 
étranger  qui  air  cefic  j  les  raifons  de 
cette  ceflation  ,  &  les  moyens  de  le 
rétablir/ 

Et  Sa  Majeflé  defîre  que  lefdits  Com- 
miflaires  ayent  une  particulière  appli- 
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cadon  fur  tout  Ce  qui  concerne  ces 
deux  points  da  commerce  &  desMar- 
iiufaÂures  >  &  qu'ils  les  confiderent 
comme  les  deux  kuls  moyens  d'attirer 
Ici  richefles  au-dedans  du  Royaume , 
&  de  feire  fubfifter  avec  facilité  & 
commodité  un  nombre  infini  de  fcs 
fujets ,  qui  augmenteront  même  confi-' 
dérablement  tous  les j ans,  s'il  plaît^à 
Dieu  de  maintenir  la  paix  dont  l'Eu- 
rope jouit  à  préfent. 

Pour  cet  effet  il  faut  qu'ils  s'infor- 
ment d|||Yai(Ièaux  qui  appartiemient 
aux  fujets  de  Sa  Majefté ,  qu'ils  exci- 
tent fortement  les  principauxMJaK:hand5 
Se  Négociants  des  Vîues  à  en  ache- 
ter ,  en  bâtir  pour  augmenter  le  nom- 
bre &  fonder  des  Compagiies  pour 
le  Commerce  étranger  >  pour  entre- 
prendre les  longues  Navigations,  qu'ils 
leur  promettent  toute  laproteâion  & 
l'afliftance  de  Sa  Majefté  3^  dont  ils 
auront  befoia  ,  &  qu'ils  concertent 
avec  eux  toutes  les  chofes  qu'ils  en  peu- 
vent defirer  y  n'y  ayant  rien  que  Sa 
Majefté  ne  feflè  pour  leur  donner  /a 
proteûion  toute  entière,  pourvu  que 
de  leur  part  ils  fe  mettent  en  devoir 
d'augmenter  leur  commerce  &  le  nom- 
bre de  leurs  Vaiflfeaux^ 


dby  Google 


90V11    L£S   ImTFHDANS.   XXXItl 

Il  faut  faire  lamêmechofe  à  l'égard 
des  Manufaâurçs ,  non  feulement  pour 
rétablir  toutes  celles  qui  font  perdues , 
mais  pour  en  établir  de  nouvelles  ',  Se 
comme  Sa  Majefté  a  ceae  matière  fort 
à  cœur  ^  au  cas  que  les  Commidaires 
trouvent  des  Villes  bien  intentionnées 
pour  faire  cet  Etabliilèment  y  8c  qu'elles 
manquent  de  moyens  ,  non  feulement 
Sa  Majefté  leur  donnera  toute  fa  proceo- 
don  y  mais  même  à  proportion  du  def* 
fein  qui  fera  propofé  4  Sa  Majefté ,  les 
affiftera  volontiers  de  quelques  fbm- 
mes  pour  ces  Etabliflèmens ,  &  enco- 
re de  quelque  revenu  annuel  pour  l'en- 
tretenement  Se  augmentation  des  Ma- 
nofàûures  ,  ce  qui  eft  remis  à  la  pru-^- 
denee  defdits  Commiflaircs  ,  lefquels 
toutefois  ne  concluront  rien  fans  avoir 
reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté* 

Au  cas  que  lefdits  Commiffaires  efti-> 
ment  qu'il  foit  néjeflaire  d'accorder 
quelques  privilèges  ^  même  quelques 
fc)nneurs  de  préfeance  dans  les  Villes ,. 
foit  aux  Marchands ,  qui  feront  des  ef- 
forts pour  faire  bâtir  des  Vaifîèaux  ,  Se 
qui  en  entretiendront  toujours  quelque 
uanbre  à.  la  mer  ,  foit  aux  Auteurs  des 
Manufactures ,  Sa  Majefté  leur  donne- 
ra ^ilep^t  en  cela  même  des  mai« 


dby  Google 


XXXIV        M    E    M     G     I    R    E  ' 

ques  de  fa  bonté.  Sur  toutes  ces  ehofes^ 
îî  faut  qu*ils  reconnoiflent  eux-mêmes  > 
&  prennent  les  avis  des  plus  intelligeris 
de  la  Province  ,  afin  qu'ils  puillènt 
former  leur  avis  &  le  Roi  prendre  unç 
réfolution  qui  ait  .Un  fucçés  confor- 
me aux  intentions  de  Sa  Mâjeftc, 

De  plus  Sadite  Majefté  fera  bien  aifc 
d*être  informée  de  toutes  les  Rivières 
Navigables ,  &  non  Navigables  :.  quoi 
que  Sa  Majefté  ait  déjà  ordonné  la  fup- 
preflîon  de  tous  les  Péages  y  qui  dimi- 
nuoient  coiifidérâblement  '  l^àvantage 
que  la  Navigation  des  Rivières  doit 
naturellement  produire  \  néanmoins 
Elk'  defire  que  fcfdits  Gommiflàires 
s'kppliquent  foignéufement  â  reconnoî- 
tous  les  empêchemens  que  la  Navîga-^ 
tion  defdites  Riviereç  peut  recevoir  Se 
les  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour 
êter  les  empêchemens  &  donner  par 
tout  la  facilité  du  Commercé  &  àd 
tranfpoTt  des  Màrchandifès  tarit  au-de- 
dans  qu'au-dehors  du  Royaume* 

A  Pégard  des  Rivières  non  naviga- 
bles Sadite  Majefté  veut  que  lefdits 
Commifïàires  enfaflènt  eux-mêmes  la 
vifite  y  aflîftés  d'experts  &  gens  à  ce 
connoiflàns  ,  &  qu'ils  dreflent  leurs 
procès  verbaux  de  tous  les  v^àjent  quer 
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^on  pourroît  pratiquer  pour  les  rendre 
navigables,  de  ladépenfe  quiferoità 
faire  pour  cela  >  des  dédommagemens 
qu'il  y  auroit  à  donner ,  quels  pays  en 
tireroient  avantage ,  &  h  on  ne  pour-- 
roit  pas  impôfer  tout  ou  partie  de  la 
dépenfe  fur  les  pays  qui  en  tireroient 
avantage  :  plus  Sa  Majefté  dcfîre  que 
iefdit  Commif&ires  viutent  en  chacune 
Provincç  les  chemins  y  ports  ,  poftes  & 
ouvrages  publics  ,  qui  ont  été  entière- 
ment abandonnés  ,  qu'ils  en  feflcnt  fai- 
re des  procès-verbaux  par  gens  intelli- 
gens  &  «économes  y  ann  qu'enfuite  Sa 
Majefté  en  puiflc  ordonner  les  répari- 
tibns>  &  pourvoir  aux  fends  néceflài- 
res  à  cet  effet  >  fuivsuit  le  befoin  &  la 
néceflîté  du  public  5.  même  fi  les  Com- 
miflàires  eftunent  que  pour  la  facilité 
du  commerce  &  du  tranfport  des  Mar- 
chandifes  il  (bit  néceflàire  de  Édre  quel- 
ques nouveaux  travaux  >.  Sa  Majefté 
trouve  bon  ,  &  defire  qu'ils  en  faftènt 
feire  des  procès  verbaux  &  eftimation* 
Finalement  Sa  Majefté  dcfîrant  le  ré- 
labliffement  des  Haras  au-dedans  du 
Royaume  ,  comme  étant  néçeflàire  non 
feulement  pour  l'utilité  publique  pen- 
dant la  paix  &  la  guerre  5  mais  même 
pour  empêcher  que  des  femmes  de  de- 
é  6 
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niers  cônfidérablcs  ne  foient  employées 
tous  les  ans  à  l'acliat  des  chevaux  étran- 
gers &  foicht  par  ce  moyeu  tranfportés 
au-dehors* 

SaMajefté  de/ire  être  informée  des 
raifons  pourquoi  tous  ceux  qui  nour-* 
tiffoient  ci-devant  des  cavalles  ,  foit  les 
Payfans  pour  leur  fervice  journalier  , 
foit  les  Gentilshommes  &  Perfonnes  de 
qualité  ,  pour  leur  utilité  ,  fervice  & 
plaifîrs  ,  ont  ceffè  >  ce  qui  a  donné  lieu 
à  l'introduaion  des  chevaux  étrangers 
au^edans  du  Royaimie  -y  &  Sa  Majeflré 
defîre  que  non  fèulonent  les  CommiA 
faires  examinent  les  moyens  par  lefquels 
on  pourroit  parvenir  à  obliger  les  Pay- 
iàns  à  reprendre  la  coipime  defefèr- 
vir  de  cavalles,  mais  même  qu'ils  exci^ 
tent  au  nom  du  Roi  les  Gentilshommes 
&  Perfonnes  de  qualité  à  rétablir  leurs 
Haras  &  à  en  établir  de  nouveaux  ,  & 
qulls  obférvènt  fbigneufement  tous  les 
lieux  q»i  fe  trovcront   dans  l'étendue 
de  chaque  Province^  propre  à  Pétabliflè- 
ment  defdits  Haras  ,  &  aflùreront  les 
Gentilshommes    &    Seigneurs   dcfdks 
Keux  »  qu'ils  ne  peuvent  rendre  ua  fer- 
vice plus  agréable  à  Sa  Majefté ,  que 
de  rétablir  lefdits  Haras ,,  &  même  d'en 
établir  de  nouveau:t ,  &  que  pour  leur 
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m  donner  plus  de  facilité ,  Sa  Majefté 
;l  déja^nné  fes  ordccs  pour  faire  venir 
divers  chevaux  d'Efpagne  &  àts  Bar- 
bes pour  fervir  d'Et^ons,  lefquels  Elle 
donnera  à  ceux  qui  s'applic^uerbnc  àfa- 
tis&ire  aux  deiîrs  de  Sa  Majpfté. 

LeRjoi  recevant  encoures  les  oçca- 
fions  diverfes  plaintes  du  préjudice  »  & 
'de  la  perce  <j|ue  fbuf&ent  Tes  peuples  pour 
les  4^fitions  de  la  fâudè  monnoye  , 
qui  fe  fabrique  à  ce  que  Voa  dit  pref- 
que  dans  toutes  les  Provinces  de  (on 
Royaume  &  particulièrement  dans  les 
Maricknes  &  ks  plus  éloignées  de  la 
Cour  y  Sa  Majefté  deiire  que  leiHits 
Maîtres  des  Requêtes  s'appliquent 
foigneuiemeait  à  arrêter  le  cours  de  ce' 
dék^rdre,,  fans  quil  fbitbefoin  de  le 
leur  exagérer,,  à  quoi  ils  auront  d'autant 
moins  de  peine  que  les  pcrfonnes  qui 
s'en  mêlent  font  prefque  connues  publi- 
qiiement  dans  chacune  Province,  le 
Roi  voulant  que  quand  ils  auront  dé- 
couvert le  mal  &  l'auront  pénétré  juf* 
qu'à  la  feurce ,  ils  donnent  tous  leius 
ioins  &  employent  l'autorité  qui  leur 
eft  commi£e  3,  pour  la  punition  des  cou- 
pables ^  &  en  cas  qu'ils  eftiment  que 
les  feules  forces  qui  font  dans  les  Pro- 
vinces ne  ùÀçm  pas  fuffifantes  pour 
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cela  ,  fur  l'avis  qu'ils  en  donneront  H 
Sa  Majcfté ,  il  y  fera  pourv#J)romp- 
temcnt. 

Sur  tous  les  points  contenus  au  pré- 
fent  Mémoire  ,  il  y  auroit  une  infinité 
de  chofes  à  ajouter  ,  qui  pourront  être 
fuppléées  par  les  connoifïànces  que  lef» 
dits  Commiflàires  pourront  prendre , 
en  travaillant  dans  lefdites  Provinces  / 
&  qui  font  pour  cet  effet  remife»  leur 
prudence  &  leur  habileté. 

Lefdits  Maîtres  des  Requêtes  doivent 
être  informés  que  l'intention  du  Roi  eft 
qu'ils  faflènt  leurs  vifîtes  ,  &  exécutent 
tous-  les  points  contenus  en  la  préfènte 
Jnftruftion  en  tefpace  de  quatre  ou 
cinq  mois  de  temps  ,  à  la  fin  duquel 
Sa  Majefté  leur  envoyera  fes  cwrdres 
pour  fe  tranfporter  dans  une  autre 
Province  »  en  laiflànt  les  Mémoires  & 
lùftruûiôns  des  affaires  commencées ,: 
qu'ils  n'auront  pu  achever,  pour  pouvoir 
erre  fuivis  par  celui  qui  leur  fuccédera 
dans  îa  Vifite  de  la  même  Généralité  , 
Sa  Ma^fté  voulant  que  par  un  travail 
affidu  &  une  application  extrême  lefdits 
Maîtres  des  Requêtes  vifitent  tout  le 
dedans  du  Royaume  en  l'efpace  de 
fept  ou  huit  années  de  temps,  &  fe 
rendent  par  ce  moyen  capables  de  plus 
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grands  Emplois  :  Sa  Majcfté  fe  réfer- 
vanr  de  reconnoître  ceux  qui  fe  feront 
fe  mieux  acquîtes  ,  par  le  compte  qu'ils 
auront  l'honneur  de  lui  rendre  en  fon 
Confeil  y,  pour  leur  donner  de  marques 
de  fa  facisfà<5Hon» 

*  La  Généralité  de  Paris  eft  la  plus  *  Je  trois 
confidérable  du  Royaume  ^  tant  parce  5*^*^*Vi 
qu'elle  a  l'avantage  de  contenir  la  Ville        *  f  î^ 
de  Paris  qui  en  eft  la  Capitale  ,  que  par  jj^n  ^u 
fbn  étendue  &  par  les  revenus  qu*ellc  Mémoire^ 
prodxfit  au  Roi ,  elle  a  tenu  toujours  le  ^c  la  part 
premier  rang^  entre  toutes  les  Générali-  r  if"  *î" 
tes ,  depuis  leur  etabliflement  qui  fut  Bourg©- 
fidt  par  François  I.  en  1 541 ,  &  même  gae. 
avant  ce  temps-là ,  lorfque  le  Royaume 
n'étoit  divifé  qu'en    quatre  Départe- 
mens  ^  celui  de  Paris  qui  étoit  nommé 
à'ôsitre  Seine  ôc  Tormey  étoit  le  plus  confi- 
dérable^ Elle  eft  fituée  aij^Nord  de  la 
France  entre  les  47/  &  49  •  1  degrés  de 
larimde  ,.  entre  les  Provinces  de  Picar- 
die &'dé  Normandie  au  Nord  ^  du  Per- 
che &  de  l'Ôrléanois  au  Couchant  >  du 
Nivemois  &  de  la  Bourgogiie  au  Midi  > 
&  de  la  Champagne  au  Levant. 

Elle  eft  plus  étendue  en  longueur 
qu'en  largei^  ,  à*  prcndrt  du  Nord  au 
Midi ,  depuis  les  confins  de  l'Eledion 
deBeauvais  y,  ]itfqu'aux  extrémités  de 
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celai  de  Vezelay ,  pcut-êure  d*cnvisx>xi 
70.  lieues. 

L'heureufe  £cuatioa  oà  fe  trouve  la 
Ville  de  Paris  ,  la  rend,  la  première 
Ville  du  Monde  ;  quatre  grandes  Ri- 
vières y  la  Seine ,  l'Yonne ,  la  Marne 
&  l'Oyfe  y  qui  roiilent  leurs  eaux  dans 
la  Généralité  ,  lui  apportent  l'abondan- 
ce de  toutes  les  choies  néceflaires  à  la 
vie ,  qui  y  communiquent  par  les  deux 
canaux  d'Orléans  &  de  Briare  >  &  lui 
amènent  des  Pays  les  plus  éloignés  tout 
ce  que  la  terre  produit  de  plus  excel- 
lent ,  &  que  l'induftric  des  hommes 
peut  inventer. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  matière 
d'aucune  des  chofes  qui  doivent  corn- 
pofer  ce  Mémoire  y  il  eft  bcm  de  les 
réduire  fous  des  titres  généraux  ea 
particulier*,  afin  qu'étant  traités  par 
ordre ,  on  pmflè  prendre  une  idée  plus, 
Ffte. 

C'eft  pourquoi  on  divifera  toutes, 
ces  queftions  propofées  en  quatre  cha- 
pitres. 

Le  premier  comprendra  tout  ce  qui 
regarde  l'EgUfe ,  ou  l'Etat  Eccléfiafti- 
que  dans  la  Généralité  de  Piaris^^ 

JFm  du  Mekoxjce  fottr  Us  Jmcndam^ 
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PREFACE 

DE 

L'AUTEUR. 

J'A  1  ramafle  avec  foin  les  Mémoires 
de  toutes  les  Généralités  du  Royau-- 
me  qui  ont  été  dreffis  par  les  IiKen-* 
dans  des  Provinces  pour  Pinftruâion 
it  M.  le  Duc  de  Bourgogne  »  &  en 
exécution  de  iès  ordres  ^  mais  j'ai  eu 
beaucoup  de  peine  à  les  mettre  en  l'état 
eu  ils  paroiflent  en  cet  Ouvrage  »  quel* 
qu'imparfait  que  jp  le  trouve  &  qu'il 
ioit  en  effets  J'en  dirai  les  raifons  dans  la 
fuite  de  cette  Préface  que  j'entreprens. 

Premièrement  ,  pour  expliquer  la 
caufe  &  l'occafion  des  cbangemens  que 
j'ai  faits  aux  Mémoires  originaux  pour 
k&  réduire  en  un  bien  moindre  Yolu* 
me  a^  {ans  en  diminuer  le  contenu ,  &c 
encore  pour  marquer  le  but  que  je  me 
fuis  propofé  ,  &  les  moyens  dont  je 
paç  fuis  fervi  dans  l'exécution  de  cettQ 
cntreprife* 
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En  fécond  lieu,  pour  donner  une  idée 
nette  du  Gouvernement  de  ce  Royaume 
&  de  difFérens  ufages  quî  y  ont  été 
pratiqués  >  à  l'égard  des  diffôrens  Corps 
qui  le  compofent,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie  jufqu'à  préfènt* 

Ces  confidérations  diviferont  cette 
Préface  en  autant  de  parties  principales, 
fauf  à  les  fubdivifer  foivant  l'ordre  & 
l'exigence  des  matières» 

PREMIERE    PARTIE.     ^ 

La  Renommée  m^avoît  appris  sdans  le 
fond  de  ma  Solitude  &  de  la  Province , 
^c  combien  de  rares  qualités  Ist  Providen- 
ce avok  orné  k  coeur  &  l'cfprit  de  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  ;  j'entcndois  dire 
avec  toute  la  fatisfaékion  qu*un  boit 
François  peut  rcflèntir  >  que  le  progrès; 
de  fes  années  développoit  tous  les  jours 
quelque  femence  nouvelle  de  verras  ^ 
propres  à  faire  le  bonheur  des  peuples 
qui  dévoient  lui  être  {buihis  &  à  lui  pro* 
curer  une  gloire,  immortelle  j  &  j'étois 
perfuadé  que  llieureufe  éducation  qu'il 
recevoit  fous  les  yeux  du  Roi ,  ne.man- 
queroit  pas  de  faire  frudifier  au  centu- 
ple les  talens  de  la  Nature  &  les  dons 
é^  la  Grâce» 
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'  Mais  quand  j'épris  que  4e  fon  pro* 
pre  mouvement  il  s^étoit  porté  à  défi- 
ler que  tous  les  Intendai)s  du  Royaux 
me  lui  dreflaflènt  des  Mémoires  éxaâs 
de  leurs  Généralités  ;  qu'il  avoir  choifi 
lui-même  les  matières  qu'il  vouloit 
[u'ils  y  renfbrmaflènt  &  prefcrit  l'or- 
re  qu'ils  dévoient  fuivre  en  les  écri- 
vant y  fur  tout  quand  je  crus  apperce- 
voir  dans  ce  Projet  public  une  diftinc- 
tion  tendre  &  compaciflànte  pour  l'an- 
cienne Noblefle,  j'avoue  que  mon  coeur 
reflènrit  Une  joye  inexprimable  j  je  pen- 
fois  qu'un  Prince,  qui  de  fi  bonne  heure 
comprenoît  combien  il  lui  étoit  néccA 
faire  d'être  intouit  de  l'état  de  fes  Pro- 
vinces ,  qui  fe  propofoir  d*en  connoître 
les  avantages  &  les  défauts ,  de  fçavoir 
avec  préçifion  le  nombre  &  les  fiacultéi 
du  peuple ,  de  diftinguer  les  Familles 
qui  ont  autrefois  foutenu  la  Monarchie^ 
&  qui  étant  aujourd'hui  tombées  dans 
ta  décadence  par  les  dépcnfès  où  .le  fer- 
vice  de  l'Etatles  a  prefque  toutes:  enga- 
gées ,  méritent ,  ce  me  fcmblc ,  que  1q 
préfomptif  Héritier  de  cette  Couronne 
les  tire  de  l'obfcurité ,  en  acceptant  leur 
zèle  &  leurs  fèrvices  5  qu'un  Prince  qui 
vouloit  entrer  dans  le  détail  des  Reve- 
nus ^  des  Impôts  ^  pour  en  connoître  bl 
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nature  &^  juger  de  leur  proportion  5 
-  qui  vouloit  s'ediûrcir  des  Coutumes  ou 
Loix  particulières  des  différentes  Pro- 
vinces j  des  abus  &  de  leurs  remèdes  > 
de  l'ordre  Judiciaire  &  ffénéralement 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien 
public  j  je  pemoîs ,  dis-je  ,  qu^un  tel 
-Prince  poflëdoit  éminemment,  les  quali- 
tés convenables  à  fa  naiHànce  &  à  fa 
formne  ,  &c  que  ces  qualités  foutenues 
par  les  connoiflànces  qu'il  fe  propofoit 
d'acquérir  &  jointes  d'ailleurs  à  la  bon- 
ne volonté  i  diipoiition  fi  rare  dans  les. 
perfomies  d'un  fi  haut  rang  ,  devien- 
droicnt  bien-tôt  les  vertus  d'un  Héros 
Chrétien  >  digne  de  la  Monarchie  Uni- 
verfèlle. 

Mais  quelles  furent  peu  après  ma 
furprife  &  mon  indignation  quand  le  , 
Mânoire  de  ta  Généralité  de  Paris  & 
ceux^  des  autres  Provinces  à  la  fuite  « 
me  firent  connoîcrc  l'incapacité  ou  la 
négligence  de  ceux  qu'on  avoit  chargés 
de  l'exécution  d*un  fi  beau  projet  I  Qui 
n'auroit  cru  qu'intercfles  perfoimelle- 
ment  à  plaire  au  Prince  dont  ils  avoient 
reçu  les  ordres  ^  obligés  par  les  engage- 
mens  intimes  qui  nous  lient  au  Roi  Ôc 
à  la  Patrie  >  &  honorés  de  la  confiance 
du  Maigre  ,  iU  auroient  fait  au  moin» 
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les  rfforts  ordinaires  pour  répondre  aux 
joftes  defirs  de  fon  fils ,  qu'ils  auroienc 
dreffê  des  Mémoires  raiionnables ,  6c 
qu'à  Pégard  des  chofès  qu'ils  pourroient 
naturellement  ignorer,  ils  auroicnt  cher-^ 
ché  les  fecours  néceflàireç  qui  ne  pou- 
voient  leur  manquer ,  s'ils  avoient  eu 
la  moindre  attention  à  remplir  leurs 
devoirs  ! 

Si  jamais  la  confcience  des  Inten- 
dans  a  été  intereflÊe  dans  les  fondions 
de  leur  Miniftere  ,  elle  l'étoit  dans  cette 
rencontre  { la  miferc  des  peuples  inutile- 
ment préfente  à  leurs  yeu3? ,  trouvoit 
une  occafion  favorable  de  fe  pein- 
dre à  Hdce  d'un  Prince  naturelle- 
ment juftè  &  pitoyable  ,  qui  ne  l'auroit 
jamais  oubliée  &c  qui  auroit  entrepris 
quelque  jour  de  la  foulagerj  les  in- 
convéniens  d'un  pouvoir  anfolu  ,  qu'il 
n'en  pas  toujours  fur  de  montrer  aux 
Princes  éblouis  de  leur  grandeur  ,  pou- 
voîent  par  ce  canai  paflcr  jufqu'au 
Trône  :  &-  quclk  utilité  pour  lui  Se 
pour  nous ,  s'il  avoît  pu  dans  cet  âge 
tendre  concevoir  une  fois  ta  relation 
nécq0àîre  qui  eft  entre  le  bonheur  des 
fujcts  &  la  gloire  dés  Monarques  ! 
'  Au  fond  ,  s*ii  ne  s'agifloit  pas  de 
Fufage  que  notre  jeuae  Prince  adroit 
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pu  faire . . .  •  dans  la  fuite  de  la  con-r 
noiflànce  de  fon  état  futur  ;  puifque  la, 
fageflè  lui  avoit  fait  fentir  l'importance 
de  cette  Iiiftruftion  j  puifqu'il  s*etoit 
adreflë  à  ceux  qui ,  félon  l'idée  com- 
mune ,  la  lui  pouvoient  procurer  avec 
plus  de  précilion  ^  pourquoi  la  refiiferi 
Pourquoi  déguifer  la  vérité  ?  Pourquoi 
changer  le  Jufte  projet  du  Prince  en  lui 
fubftituant  des  puérilités  indignes  de 
fon  attention ,  ou  des  maximes  &  des 
idées  cruelles  pour  le  corrompre  ? 

Si  l'on  compte  les  hommes  par  leurs 
différens  caradéres ,  le  plus  grand  nom- 
bre eft  cenainement  des  Inappliqués, 
le  fécond  des  Inapplicables  >  &  le  troi- 
fîéme  des  gens  prévenus  de  quelques 
partions-  La  leâure  des  Mémoires  que 
les  Intendans  ont  fourni  à  notre  Prince 
fait  comioître  que  ,  malheureufèment 
pour  la  ÏFrance  ,  il  n'y  en  ayoit  aucun 
dans  les  années  1697  >  .98.  &  95.  q\ii 
font  celles-  pour  la  fin  de  la  compon- 
tion  de  ces  Mémoires ,  qui  ne  foicnt 
réellement  compris  dans  l'un  de  ces- 
txois  caraâréres  ,  Licapacité  >  Inappliça-^ 
tion  &  Prévention  v  tant  il  eft  vr^  ^ 
dire  que  de  m^tiiere  ou. d'autre,  "  c^ 
prefqu'irapolïible  que  la  vérité  parvieh- 
nc  jufqu'aux  Rpis  >*  &  tant  il  eft  auffi 
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jofte  de  plaindre  le  malheur  attaché  à 
leur  condition  &  à  la  nôtre ,  qui  fait 
<jue  leur  meilleure  intention  eft  éludée 
ou  anéantie  par  une  deftinée  fatale  à 
leur  gloire  &  ^u  bonheur  des  peuples  ! 

L  E  premier  Mémoire  qui  me  tom^a 
çntre  les  mains  fut  celui  de  la  Ge*n  e'- 
RALiTE*  de  Paris  ;  mais  fon  ennuyeufe 
prolixité  ,  fes  digrcffions  inutiles  & 
continuelles ,  fon  aftcclation  de  traiter 
avec  étendue  des  chofes  hors  de  fon 
fujet  &  de  fupprimer  celles  qui  font 
cflëntielles  ,  m'auroient  apparemment 
dégoûté  pour  toujours  de  pareilles  lec- 
tures ,  fi  je  n'avois  fait  refîénon  que  de 
ce  cahos  &  de  fes  femblables ,  il  n'étoit 
pas  impolTible  de  tirer  quelques  cçn- 
noifïànces ,  qui ,  digérées  d'autre  façon, 
pourroient  être  d'une  utilité  incompa- 
rable tant  à  moi-même  &  aux  miens  , 
qu'au  public. 

J'avois  alors  des  enfans  que  j'aurois 
pu  regarder  comme  un  riche  préfent 
de  la  Nature  ;  fi  le  regret  de  leur  pêne 
n'avoit  trop-tôt  fuccéde  à  la  joye  de  les 
poffèder  ,  leur  inffaruâion  était  le  pre- 
ipier  objet  de  mes  foins  &  de  mes  tra- 
vaux :  je  crus  donc  qu'en  redrefïant^ces 
Mémoires  &  y  ajoutant  ce  que  je  pour-, 
rois  fournir  de  mon  fonds ,  je  pourrois 
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leur  procurer  une  cohnoiffimce  intime 
de  l'Hiftoîre  de  France  générale  &  par- 
ticulière ,  non-feulement  des  Provinces, 
mais  des  Eglifes  Epifcopales  ,  des  Ab- 
bayes ,  des  grandes  Terres  \  la  Con- 
nôiflance  de  la  Nobleflè ,  de  fes  diffé- 
rens  degrés ,  de  fon  antiquité  &  nou^ 
veauté  ,  de  fes  pôflèllîons  ^  de  fes  em- 
plois préfens  ou  paflës  5  Connoiflàncc 
de  toute  la  Magiftrature  de  la  France 
&  de  fes  différentes  fondions  ;  Con- 
noiilànce  des  Emplois  Militaires  &  po- 
litiijues  'y  Connoiilànce  de  tous  les  R^ 
venus  particuliers ,  des  Nobles  ou  des 
Eccléfiiaftiques ,  des  facultés  des  peuples 
&.  de  la  nature  de  leurs  biens  ;  Cou- 
noiflance  de  tout  ce  qu'on  nomme  les 
£>roîts  du  Roi ,  de  ce  qu*il  perd ,  de  ce 
qu'il  gagne  &  de  fes  vrais  intérêts  -, 
Connoiflance  de  Topographie  &  même 
de  Phyfique  par  rapport  à  ce  qu'il  y  a 
de  fingulier  en  chaque  Province  &  eu 
chaque  lieu  ;  Connoiflàncc  de  la  Mari- 
ne ,  du  Commerce  par  Terre  &  par 
Mer ,  des  Manufa<Shires  propres  à  chai  ' 
que  Pays ,  des  défauts  de  l'adminîfhra- 
tion  publique  &  particulière ,  des  Cath> 
fes  de  la  mifere  &  de  l'abondance ,  &c. 
Cette  noble  &  grande  idée  ne  me  permit 
pas  d'envifàeer  les  diîficvûtés  du  fuccès 
dans  une  telle  entreprife.         J'avoue- 
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Ta  VOUER  AI  pourtant  que*  ce  n*a  pas 
ctë  le  feul  motif  qui  m'a  porté  à  cette 
entreprifej  mes  idées  fvir  le  bien  public , 
fur  l'engagement  dans  lequel  naiflènt 
tous  les  particuliers  d'y  contribuer  de 
toutes  leurs  forces ,  &  fur  l'amour  pref- 
que  furnaturel  qu'ils  doivent  à  leur  Pa- 
trie me  firent  imagîfler.»  car  je  ne  fcai 
encore  s'il  eft  bien  vrai  &  il  n'y  a  que 
le  fuccès  qui  me  le  puiflè  apprendre , 
que  du  détail  de  ces  Mémoires  on  pour- 
roit  tirer  «ne  idée  du  produit  général 
de  toutes  les  Provinces  ,  tant  de  celui 
que  l'on  peut  regarder  comme  don  gra- 
cieux de  la  Nature  ,  que  de  celui  qui 
cft  du  à  la  prudence  humaine ,  &  qui 
'  eft  le  fruit  des  Arts.   Je  penfois  encore 
que  de  ce  mmkc  détail  on  pourroit  re« 
cueillir  les  moyens  de  perfeétionner  Se 
l'An  &  la  Nature  pour  porter  le  bon- 
heur des  Peuples  bien  plus  loin  qu'il  n'a 
été  poflîble  de  le  faire  aUer  dans  les  lîé- 
des  partes ,  puifqu'il  eft  évident  que 
l'ignorance  du  détail  entraine  celle  des 
principes,  &  que  toutes  les  deux  réunie* 
mettent  toujours  le  Gouvernement  daiis 
l'indîipenfable  néceffité  d*agir  à  l'aveu- 
gle ,  &  de  prendre  pour  bon  ,  tout  ce  ~ 
qui  femble  produire  une  utilité  préfen- 
te &  Focale^  fans  fonger  aux  confé- 
Tpmc  /•  ï 
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quences  générales  .  &  aux  dommages 
futurs. 

En  effet  quels  avantages  ne  doivent 
pas  couler  naturellement  de  cette  con- 
noiflànce  ?  Le  Prince .  qui  en  aura  fait 
une  étude  judicieufe  ,  non -feulement 
fentira  (es  forces  wnais  il  en  connoîtra 
l'étendue ,  foit  pour  le  préfènt ,  foit 

f)our  l'avenir  >  non-feulement  il  aura 
a  fatisfudtion  de  commander  &  d'être 
obéï ,  mais  il  aura  celle  de  rendre  Ces 
peuples  heureux  ,  &  d*être  le  msutre 
d'augmenter  leur  félicité ,  proportion- 
nellement à  leur  mérite  ;  non-feulement 
il  fera  la  terreur  de  fes  voifins  ,  .s*il  ai- 
me à  fe  faire  craindre  ,  mais  il  fera 
l'Arbitre  univerfel  de  la  ^erre  &  de  la 
Paix ,  s'il  chçrche  à  être  eRimé  ;  jamais 
fous  fon  Gouvernement  l'abondance  , 
digne  préfent  du  Ciel ,  douce  récom- 
pcnfe  qu'il  accorde  aux  travaux  des 
hommes ,  ne  fera  regardée  comme  un 
principe  de.myflere  s  jamais  aufK  la, 
ftérilité  &  les  mauvaifes  années  n'arri- 
veront fans  avoir  été  prévues  &  fans 
trouver  un  remède  certain  dan$  cette 
ihême  comioiflànce.  Heureux  accord 
de  la  fcience  du  Prince  &  de  fa  gloire  ; 
heureux  liens  qui  attachent  la  profpérité 
des  Rois  &  le  bonheur  des  peuples,^ 
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ffûc  un  même  nœud^  à  la  fonnoîflance 
éxaâe  Se  précife  des  forces  de  leurs 
Etats  J 

J'APPEitE  ces  liens  heureux^  parce 
que  tout  Prince,  qui  aime  véritable- 
ment fes  Intérêts  &  fa  gloire  ,  &  qui 
voudra  les  établir  folidement ,  fongerà 
qu'ils  font  relatife  au  bonheur  de  Ca 
Sujets*  Se  que  le  tout  dépend  égale- 
ment d^ûne  admimflxation  fage  &  ré- 
glée.  En  effet ,  de  quels  fucccs  peut  fe 
flater  unPrince  qui  penferoijc  que  fa  feu- 
le volonté  eft  la  régie  des  événemcns  î 
Car  p  dois  le  fuppôfêr  ennivré  de  fon 
pouvoir  &  de  {a  candeur  julqu'à  fc 
croire  le  Favori  des  Dieux  &  de  la  for- 
tune. Un  Prince  à  qui  l'on  auroit  par- 
iàitement  obéï^  à  qui  Pon  aurpit  tout 
facrifié,  vie  5  biens,  commodités;  ce 
Prince  pourroit-il  fe  flater ,  fi  lesévé- 
ncmens  lui  devcnoient  contraires ,  de 
trouver  quelque  reflource  dans  fes  mal- 
heurs, s'il  n'avoit  jamais  compté  ces 
mêmes  xoSomçcs ,  ou  s^il  ne  les  con- 
noit  pas?  Il  les  attendra  peut-être  dé 
tcffet  de  fa  volonté  ou  d'un  fecours  in- 
vifîbledont  il  cherchera  l'efper^ncedans- 
quelque  pratique  depiét^;-  mais  alors 
il  ne,  raiibnnera  plus.  Que  s'il  raifonnc 
encore,  il  doitfmer  qiie  les  plus  ^waf- 
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tes  Etats  fofit  bornés  dans  leurs  for- 
ces ,  comme  dans  leur-  étendue  5  &  qu« 
quand  les  forces  font  épuifées,  la  mémo 
volonté  qui  a  pu  les  détruire,  ne  les 
fçauroit  rétablir  ;  de  même ,  que  fi  ce 
Ptince  avoir  connu  cette  relation  né-^' 
ceflàire  &  fondée  fur  la  nature  ,  entre 
fa  gloire  ,  fa  profperité  &  les  forces  dp 
fon  état,  il  en  auroit  pris  une  jufte 
connoilEince  ,  &  ne  (e  feroit  pas  repôfé 
fur  le  hâzard» 

Les  états  font  de  grandes  familles  , 
fa  même  oeconomie  qui  foutient  les 
nôtres  ,>  fait  profperer  celles-là  {maïs 
cft-il  quelqu*idée"de  vertu  oeconomi- 
que  fans  connoiiïànce  des  revenus  &' 
de  la  dépenfe  ?  Le  defir  du  pouvoir  ar- 
bitraire ,  que  je  nommé  Pécueil  de  la 
vertu  &  de  l^  fortune  des  Rois ,  leur 
Êiit  fouvent  imaginer  qu'ils  font  les 
maîores  de  tous  les  biens  de  leurs  fujets  ; 
mais  outre  Wnjuftice  naturelle  de  cette 
idée  qui  offenfe  lés  bons  cœurs ,  n^eft-il 
pas  évident  que  fi  le  Prince  confume: 
les  mêmes  biens  arbitrairement ,  il  n*en 
refterà  ni  pour  lui ,  ni  pour  les  pro- 
priétaires. '' 

Disons:  donc  que  le  feul  moyen 
d'établir  un  jufte  gouvernement  ,  de 
faire  projfperer  les  Rois  &  les  Peuples  > 
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eft  la  connoiilahce  du  détail  des  Em- 
pires ,  qu'un  Prince  n'eft  pas'  moins 
obligé  de  prendre  qu'un  père  de  fa- 
mille l^eft  de  connoître^  fon  bien  &  fêsr 
Charges. 

.Mais  pourquoi  m'éfforcer  de  prouver 
une  propofition  fi  fenfible  &  Il  confor- 
me aux  notions  raîfonnabics  ?  Plaignons 
nous  plutôt  de  ceux  qui  ont  dérobé  cette 
connoiflknce  au  Prince  qui  la  voulôit 
acquérir  ;  de  ceux  qui  par  crainte  ou 
par  complaifance  lui  ont  peint  d'après 
le  menfonge  j  <fui  ont.déguifé  les  fautes 
&  les  erreurs  du  Gouvernement  pafïë  j 
enfin  de  ceiix  dont  l'inapplication  ou 
l'incapacité  ont  rendus  inutiles  des  de- 
firs  que  la  feule  vertu  &  l'amour  du 
bien  pubHc  avoient  pu  former. 
.  Entre  les  miferes  de  notre  fiécle  il 
n'éï  eft  point  qui  méritent  davantage 
la  compailîon  de  ceux  qui  viendront 
après  nous,  que  l'adminiflxation  des  In- 
tendances. Je  né  puis  douter  que  les 
Rois  qui  ont  érigé  cette  Jurifdidtion 
arbitraire ,  n'ayent  cm  avoir  des  rai- 
fons  de  l'établir  ;  quand  il  n'y  en  au* 
roit  d'autre  que  celle  de  multiplier  les 
moyens  de  fe  faire  obéir  ,  depuis  que 
les  maximes  d'Italie  leur  ont  perfuadé 
que  l'amour  ne-fuflÊifoit  pas  i.  mais  en 
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même  lemps  il  faut  reconnoîcre  €fùm 
Voppofition  que  fotmerent.prefciuc  tous 
les  Peuples  de  la  Monarchie  à  ccae 
nouveauté ^  a  été  le  dernier. e£krt delà 
liberté  Fraiiçoife ,  &  qu'après  U  légère 
&  inutile  réliftance  qu'ils  y  àpport^ent, 
ks  playes  dont  nous  fommes  frappés  » 
fe  font  fuccédées  les  «unes  aux  autres 
pre{que  d'année  en  année  >  &  nous  ont 
enfin  réduit  à  l'accablement  préfenr. 

Nas  pères  ^'imaginoient  pas  toutes 
tesconféquences  de  cette  innovation  j 
les  iParleméns  croyoientf  qu'elle  porte- 
roitun.coup  mortel  à  la  juftice.ordi* 
naire ,  &  cela  n'eil  point  arrivé  i  le 
€Ours  des  Procès  n'a.  pas  été  découmé  > 
on  a  :laiâë  cot  appas  aux  Juges  'fupé-^ 
rieurs  &  inférieurs  ^itesiGauvemsurs  des 
ftrovinccs&de^kcesjjugeoîentque  leur 
autorité  y  leurs  fbn&ibns  ,  leurs  prcftts 
alloient  être  enlevés  ,  cQux4à  ;n'y  ont 
_  p0int  *été  trompés  j  îla  Noblcflè  yayoic 
en  générai  qu'eue  alloit /être  éclairée  de 
trop  près  ,  ceux  de  fon  Corps ,  à  qui  la 
confcience  reprochoit  ou  Hnjuftice  ou 
la  violence ,  appréhendoient  pour  leurs 
têtes  i  mais  cette  même  Nobleflè  ne 
voyoit  pas  qu'elle  alloit  être  dégradée 
)«{qu'au  point  d'être  réduite  à  prouver 
fon  état  devaiit  ces  îuges  nouveaux  j 
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qu'elle  ailbit  perdre  fon  autorité  natu- 
relle fur  fes  propres  fujets  jufqu'au  point 
d'être  ,  non  pas  confondue  arec .  eux 
(car  on  a  bien  voulu  que  la  diftinâion 
demeurât  )  mais  tellement  avilie  ,. 
que  les  Payfans  t  Icfquels  originaire- 
ment ne  font  libres  &  propriétaires  de 
leurs  biens  que  par  la  grâce  des  Sei- 
gneurs ,  auroient  à  l'avenir  le  droit 
d-impofer  les  Noires  à  la  taille  eux  & 
^^urs  poâefEons  y  Se  qu'à  jamais  ils  de- 
^Vieureroient  .exclus  de  leur  droit  nacu-^ . 
rel  de  diriger  &  de  conduire  cette  po- 
pulace aveuglée* 

L  E  Peuple  >  dé  fon  côté  y  ignoroit  ce 
•que  ieroic  un  Intendant  ;  mais  comme 
il  eft  tçuMOurs  amateur  de  la  nouveauté» 
&  que  fans  prévoir  le  mal  à  venir  il  ne 
fonge  qu'à  fè  délivrer  d'un  joiig  pré- 
fent*,  il  s'imagina  que  ce  feroit  un  pro- 
teâeur  pour  mi  contre  l'autorité  de  la 
Nobleflè^  laqvÉelle,  quoique  fî  ancien- 
ne &  légitime ,  même  û  déchue  de  fa 
premjere  force ,  ne  laifibit  pas  de  l'in-r 
commodcr^core ,  moins  par  fon  exer- 
cice que  par  fa  préfènce  continuelle  ; 
l'expérience  lui  ayant  enfuite  feit  con^ 
noître  que  llntendant  étoit  un  Juge 
fouverain  ,  qui  auroit  le  pouvoir  de 
changer  j    de  renverfer .  arbitralement 
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fétat  de  la  Province ,  il  lui  franfport^ 
fans  peine  fon  adoration  &  l'ofirande 
de  (es  biens  ;  mais  il  n'a  appris  qae 
long-temps  après ,  par  une  expérience 
bien  plits  douloureaie,  que  ces  nouveaux 
Magiftrats  dévoient  être  les  inftrumens 
immédiats  de  fà  mifcre ,  que  leurs  vies, 
leurs  biens ,  leurs  familles ,  tour  fèrpic 
à  leur  difpofîtion  ;  maîtres  des  enfans 
jufqu*à  Ict  enrôler  par  force ,  maîtres 
des  biens  jufqu*à  ôter  la  fubfîflance^ 
maîtres  de  la  vie  jufqu'à  la  prifon  y  afli 
gibet  &  à  la  roue. 

UoN  étoit  encore  l^en  éloigné  de 
prévoir  l'énorme  multiplication  qui  s*eft 
feite  de  cette  ôdieufe  Magiftratvure  pa3^ 
k  création  des  fubdélégués  des  Inten- 
dans  dans  toutes  les  fubdivifîons  des 
Génétâlités  5  nouveauté  qui  revêt  à  nos 
yeux  les  derniers  des  hommes  de  tout 
le  pouvoir  de  la^  Monarchie  ,  qui  livre 
k  Peuple  à  Pefclavage  le  plus  dur  ,  la 
Nobleflc  à  la  honte  d'une  dégradation 
continuelle ,  &  toute  laCampagpe  au 
pillage  de  ces  Officiers  ^  de  leurs 
Créatures. 

Il  eft  dohc  vrai  que  nos  pères  ne 
connoiflbient  qu*ime  partie  du  mal  que 
dévoient  faire  les  Intcndans  :  rtiais  au^ 
roient-ils  jamais  penfé  &  nous-mêmca 
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l'aurions  nous  cru  >  que  ces  Intendahs 
obligés  à  la  Cour  d'une  fi  haute  fortu* 
ne  ,  qui  du  moins  doit  les  engager  à  la 
reconnoiflànce,  fe  trouvant  confiâtes  par 
un  jeune  Prince ,  héritier  préfbmptif  de 
la  Couronne ,  lequel  >  par  principe  4le 
Religion  ,  par  fentiment  de  juftice  6c 
par  prudehce  naturdle  ,  veut  s'inftraire 
de  rétat  de  chaque  Province ,  fe  trou- 
veroicnt ,  ou  fi  peu  capables^'en  ren- 
dre compte',  ou  fi  inappliqués  à  leurs 
devoirs  ,  ou  fi  prévenus  de  malignes 
idées  ,  qu'il  n'en  tircroit  aucune  vrayc 
lumière  ?  Ceux  qui  ont  daigné  répon- 
dre avec  quelque^récifion  ,  s^étant  mé- 
nagés d'une  telle  manière  i  en  fe  com- 
muniquant, que  la  confcience  du  Prince 
n'en  peut  être  éclairée ,  ni  fon  jugement 
inftxuit  y  de  forte  que  le  PubUc  voit 
perdre  par  la  faute  d'eux  tous ,  l'avan- 
tage dont  une  fi  rare  difpofition  dans 
l'ciprit  du  Prince  le  pouvoit  flater.  • 
C'est  toutefois  ce  qui  éft  arrivé  & 
ce  que  les  Mémmres  ,  fournis  par  ks 
Intendans ,  ne  juftifient  que  trop  ;  mais 
c'eft  auffi  le  motif  principal  qui  m'a 
mis.la  plume  à  lamfin  pour  eftayer  de 
rétablir  le  :pro jet  dû  Prince»  en  feifant  à 
ces  Mémoires  une  Préface  méthodique 
dans  laquelle  on  pourra  puifer  quelque 
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connoiflànce  véritablement  relative  aoi 
tien  Public^ 

Ji  ne  me  flate  pas  néanmoins  que  mon. 
Ouvrage  puiflè  jamais  mériter  que  le 
ï^rince  y  jette  les  yeux  y  je  penfc  même 
ijtt^il  feroit  àl  préfenCy.ngn-ièulcment 
inutile  V  mais  peut-être  daaqgçreiEC  au'iL 
pasucdevant  lui  y  Se  ^ci  mz  jraikin  : 
C'efk  qu'au  tégard  des;  Mémoiaces ,  la 
plupart  des  in&ruftions  qui  y  fontren- 
fermées  y  ne  ix>nt  y  grâces  aiuc  intendans 
qui  les  ont  dreffëes^guéres  propres  qu'à: 
orner  la  Mémoû«  5;  cette  leule  Pc^çc 
^ft  deftinée  à  «nriàrec  le  iùc  ^  à  xéduirç 
les  ùixs  èxi  maximes  4^  gouvernement  ^, 
à  cher<Àer  xlans  la^  séa&é  de  llhiftoice 
des  vérités  expérimentales  qui  puîilent 
être  appliquées  à  notace  état  préfent  r 
elles  feront  expoTées  f^as  adulation  ^. 
Éàns  intérêt  per£bnnd  Se  même  fans 
crainte  de  déplaîre.^  Or  œs  diipoiitiolis 
^un  Ouvx£^e>  quoicpe  ^les  juftes  3, 
feules  dignes  de  i*imention  d'un  hoji 
Citoyen ,,  âwat-elles  propres  à  être  goû— 
nées  d^un  Prince  déjà  prévenu  d'autre* 
idées ,,  d'Un  Prince  déjà  mûr-  &  miki 
dans  une  habitude  pppofée  ?  On  ne: 
pourrait  à  cet  égard  compter  que  fi» 
fbn  bon  naturel ,  qui  lui  a^t  sdmer  la' 
vérité  dès  l'enfonce,  dufiir  la  picté^^quîi 
JÊmbleL  dirige  to^te  la  conduite^ 
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Je  n*étendrai  point  far  cela  ma  pen- 
fce  ,  il  fuffit  de  borner  l'idée  de  l'uriKté  . 
de  mon  Ouvrage  à  la  fpéculacion  :  la 
providence  en  cirera  peut-être  d'autres 
fruits  5  &  comme  c'eft  elle  qui  a  de 
.tout  temps  imimé  mon  cœiu:  d'un  zèle 
particulier  poto  l'avantage  de  l'Etat, 
c'eft  elle  qui  en  dirigera  les  effets  &  qui 
Jufldfiera  mcm  intention  ,  fi  l'oî^-pi'ac- 
cttibit  de  trop-  de  vivacité  ,  ou  ae,  du»-. 
;reté  dans  les  alms  que  )e  fuis  obligé 
de  repréfenter  par  la  nature  de  cet  Our 
-vr^e. 

Mais  s'il  6ut  pcnfer ,  quoiqu'avec 
x^ret  9  que  mon  travail  ne  i^^roit  êore 
direâement  utile  au  Prince  pour  la  fin 
qu'il  a  dherchée  -y  ne  me  puis  «•  je  -pas 
ftiter  qu'A  le  peut  devenir  par  une  voye 
indireâe  &  réfléchie  i  En  effet  ^  s'il  lui 
eft  néceflGûrc  poax  l'^interct  de  fa  gloire 
•&  pour  celui  de  (a  confcience  >  de  con*- 
noîtré  le  détail  précis  dans  lequel  je 
fais  confîfter  k  principe  d'une  heuri^uie 
oeconomie  &  d'^un  bon  goirvernement  y^ 
il  ne  l%ft  pas  moms  aux  particuliers 
que  kur  nâiflànce  &  leur  condition 
mettent  à  portée  d'avoir  l'honneur  de 
rapprocher*  Avec  cette  connoil&rjice,  ils 
feront  plus  propres  à  lui  plaire  &  à  l'en- 
tretenir >  à  bien  répondre  à  fes  inten* 

i  6^ 
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tions  y  à  bien  exécuter  fes  ordres ,  à  lui 
fuggerer  de  juftcs  idées  fuivant  les  og- 
caïions  :  &  s*ils  ont  aflfez  de  mcricc  pour 
avoir  entrée  en  fes  confeils,  ils  entendroat 
mieux  les  matières  qui  y  feront  agitées  y 
îts  fe  trouveront  infliruits  de  chofes 
•abfolument  ignorées  des  aubes  ;  ils  fe^- 
ront  enfin  en  état  d'y  donner  des  avis , 
form^  fur  des  vérités  certaines  ,  aut 
quelles  les  Princes  &  les  Miniftres  ne 
font  prefque  janïais  attention  ;  &  ces. 
avis  ,  écoutés  par  un  Monarque  Ikge  Se 
judicieux ,  auront  à  coup  fur  l'avanta- 
g9  fur  tous  ceux  que  l'ignorance ,  la. 
paâîoQ  OU:  la  prévention  ne  diâent  que 
trop'fduvent  en  la  préfence  des  Rôis^ 
Heureux  fera  mon  deflèin  6^  plus  heu^ 
xéux  encore  cet  Ouvrage,  s'il  fert  jamais 
à  Hnikuâion  de  quelques-uns  que  la 
fortune  élèvera  aflcz  pour  les  mettre  ea 
état  d'agir,  dans  mes  principes^à  l'avan- 
tage du  bien  Public  ! 

Voila  Je  motif  de  la  eontinuatioit 
^e  mon  travail  dq^uis  la  mort  de  mes 
cnfans  ;  voilà  le  but  que  je  me  fuis  pro- 
-pofé  5  il  me  refte  à  expliqua:  la  manie* 
ïe  dont  je  l'ai  exécuté  ^  avec  la  raifont 
des  chaneemens  que  j'ai  faits  aux  Mé* 
•moires  dont  je  donne  les.  extraits. 
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Tàï  déjà  dit  &  peut-être  trop  répété, 
que  là  plus  grande  partie  des  Mémoi- 
res ,  dont  il  s^agir ,  ne  valent  rien  en 
eux-niêmes  &  ne  répondent  que  le  plus 
imparfaitement  quil  foit  poffible  au 
•projet  qui  en  avoir  été  donné,  fai  dk 
auffi  que  les  caufes. générales  de  cette 
im|)errcâioii  fe  rapportent  à  Hnapplica- 
tion  ,  à  l'ignorance  ou  à  la  prévention 
de  ceux  qui  les  (Mit  dreflës  :  c^eft  ce  que 
je  dois  maintenant  prouver  pour  éta- 
blir la  néceffité  des  changemens  que 
j'y  ai  feits ,  Se  les  juftifier  en  même 
temps» 

On  fçait  trop  que  les  Titres  hono- 
rables ,  les  Charges  >  les  Emplois ,  les 
Dignités  n'ont  pas  un  rapport  eflèntiei 
avec  le  mérite  des  hommes  :  le  choix 
-àvL  Monsurque  pour  remplir  les  Poftes 
împonans ,  fuppofè  plutôt  les  talensné- 
<:eflaires  qu'il  ne  les  donnej  cela  eft  évi- 
dent i  je  veux  croire  cependant  que  ce 
-choix  feroit  toujours  parlement  jufte^ 
fi  les  Princes  y  étoicBt  déterminés  par 
fcs  motifs  communs  de  juftice  &  de  raU 
fbn  :  naturellement  auffi  diftraits  que 
nous ,.  rarement  infbuits  >  occupés  d'ail-r 
kuxs  de  leurs  pafCons  &  d'un(^  multitu* 
de  d'idées  ou  d'affaires  ,  élevés  enfîïi 
au  deflus.des  autres  hommes  d'une  ài& 
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tance  prefcjuê  infinie  \  ils  ne  connoif^ 
fent  guercs,  &  peut-être  point  du  tout  ^ 
ceux  qu*ils  honorent  de  leurs  feveurs  y. 
ni  ceux  à  qui  il  les  refufent  j.  Inexpérien- 
ce nous  fait  connoître  que  le  mérite  le 
plus  rare  languk  fouvent  dans  l'obfcu- 
rité   &  loin  de  la  vue  du  Prince ,  & 
qu'au  contraire  le  plus  petit  talent  d^ 
plaire  eft  réccm^nfc  d*une  haute  foru 
tune  :  il  y  a  donc  une  elpece  d'impôt- 
fibilité  morale  que  les  Princes  puiflènr 
difpenfer  leurs  grâces  avec  connoiffin- 
ce  ;  fi  toutefois  une  telle  coutume  pou- 
voit  recevoir  exception  >  ce  devroit  être* 
à  regard  des  Emplois  ,  dont  les  fonc- 
tions s'appliquent  au  gouvernement  des 
peuples  &  à  la  diredion  des  Finances  i 
tels  que  ceux  des  Intendans^ 
,  Sous  la  domination  des  premiers. 
Empereurs  Romains  ,  lés  peuples  qui 
avoient  été  afiez^méprifës  pour  être  Isufl^ 
fés  au  pouvoir  de  leurs  Rois  naturels  ^ 
forent ,:  dans  ta  foite  &  après  l'extinc* 
tion  des  femilles  qui  avoicnt  droit  de 
les  gouverner  ,  livrés  à  la^onduite  de$^ 
jProcwrettrs ,  ou  comme  on  les  nomma 
dans  les  territoires  ,  des  Préjidens  y  qui 
étoient  pour  l'ordinaire  des  gens  de  la 
plus  vile  naiflànce  ,  dont  la  liberté  ne: 
fciiûit  fouvent  qu'éclote  ,  &  que  k 
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Maître  envoyoit  s'enrichir  aux  dépens 
JHun  peuple  odieux  &c  vil:  les  Préiîdens 
n'avoient  point  le  commandement  des^ 
artoées ,.  iî  ce  n'eft  dans  les  occafions 
urgentes  &  imprévues  v  leurs  fondions 
&  réduifoient  à  lever  les  droits  du  Prin- 
ce ^  à  Êdiie  les  Baux  &  la  recette  de  Tes 
domaines  ,  à  diriger  la  jufiice  ordinal-- 
ce,  &.àl'âdnmiiffarer  eux--mémesdans 
les  cas  particuliers^  C'eft  pour  cela  que 
le  ritie  de  Ptéfident  fè  confond  dans  les 
premiers  temp^  avec  ceux  de  Prêcureurr 
ou  Pr^urateftrs. 

Je  ne  dirai  pa&que  ksintendans  ayenc. 
été  formés  fur  ce  modèle  ^  quoique 
J^exemple  en  Ait  ibuvent  été  allégué*  de 
la  pasc  de  la  Cour^^and  elle  négocioit 
avec  les  Parlemens  touchant  leurs  inf«^ 
truâdons  &  leurs  fondions  -y  mais  f  o(e 
avancer  que  de  la  manière  dont  ils  font 
chdiiis  parnû  tums,  il  e£b  très  rare  qu'ils 
agiâènt  ainsement  dans  leurs  Généra» 
Iscés  ,  que  les.  Préddens  Romains  le 
£dibient  dans  leurs  territoires.  Il  efl 
néanmoins  jiifte  d^cq>ter  ceux  qu'un 
mérite  pacticolier  ou  des  vertus  perfon- 
nelles  diAinguent  de  tous  les  autres  $\ 
«nfi'il  n'ëft-pas  im^poilible  ,  félon  mon 
idée,  qull  y  ait  de  bons  Intendans;:, 
siais  il  eft  in^oflible  qu'il  n'y  en.  air 
bewcoug  de  mauvais». 
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En  effet  le  génie  de  la  Nation  entière 
s'eft -tourné  du  côté  d'une  ambition  illi- 
mitée &  d'un  defir  univerfeLde  comman»- 
dément  &  d'autorité  y  encore  ferions- 
nous  heureux  ,  fi  nos  moeurs  n'étoient 
corrompues  dès  l'enfance  par  d'autres  vi- 
ce3  plus  honteux  que  l'ambition ,  je  veux 
dire  ,  la  foif  immodérée  des  richeflcs 
&  la  fureur  de  les.diflîper  ;  les  paflîons 
paflfent  des  pères  aux  enfans,  nul  Con- 
Iciller  parmi  nous ,  content  de  fon  état, 
ne  penfe  à  y  faire  vivre  fon  fils  ,  ilaf^ 
pire  pour  lui  aux  emplois  qu'il  a  vus 
avec  jaloufie  occupés  par  d'autres  dont 
il  a  jugé  que  la  naifl&nce  &  le  mérite 
n'étoient  pas  fupérieurs  aux  fiens.  Ce 
que  je  dis  du  Confeiller,  n'efl-ici  qu'un 
exemple  de  ce  qui  fe  pratique  dans  tou- 
te autre  condition  :  il  eft  pourtant  vrai 
qu'on  remarque  dans  l'ufage  que  cette 
coutume  défaire  renchérir  les  enfàns 
fur^les  dignités  des  pères  eft  plus  ordi- 
naire dans  la  Robe  que  dans  toute  pro* 
feflîon:  la  raifon  en  eft  évidente  >  c'eft 
que  toute  les  dignités  de  la  Magiftratu- 
re  rie  font  deftinées  qu'à  ceux  qui  font 
aflèz  riches  pour  les  payer»         . 

Il  eft  vrai  ou'on  ufc  encore  de<jucl- 
que  choix ,  uir  tout  quand  il  s'agit  de 
certaines  Charges  fingulieres.  >  dcoicoa  ^ 
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n'ofc  pas  acccMrdçr  l'agrément  fans  con- 
fidéradon  j  mais  ceux  qui  font  préférés 
ne  payant  pas  moins  que  les  autres,  l'ar- 
gent eft  toujours  le  moyen  néceflàirc 
pour  s'avancer  ,  avec  lequel  on  peut 
parvenir  à  tout  ,  &  Amis  lequel  on  ne 
parvient  à  rien. 

Or  entre  les  Charges  fupérieures, 
celles  qui  font  le  plus*  manifeftement  à 
la  portée  des  hommes  riches  de  toutes 
les  conditions ,  ce  font  les  Maîtres  des 
Requêtes  ;  leur  nombre  exg^ffif,  Icus 
haute  finance,  leurs  petits  revenus,  leurs 
fon<5tions  onéreufes  font  autant  de  rai- 
f(Mis  qui  joftifierbient  ma  propolition, 
fi  elle  n'étoit  confirmée  par  une  expé- 
rience journalière  qui  nous  fait  voir 
le  corps  ,  autrefois  deftiné  pour  ceux 
qu'un  long  exercice  de  la  Magiftrature 
rendoit  dignes  d'entrer  dans  4e  cpnfeil 
des  Rois,  aujourd'hui  rempli  de  fujets 
nouvellement  tirés  des  plus  baflès  con- 
ditions ,  'enfans  de  Marchands  ,  de 
Greffiers ,  de  Procureurs ,  &  ce  qui  eft 
bien  plus  trifte  pour  les  conféquences , 
enfens  de  partifans.  Ceft  pourtant  la 
pépinière  des  Intendans  j  quiconque  af- 
pire  à  l'honneur  de  gouverner  une  Pro- 
vince ,  Se  qui ,  pour  y  parvenir  ,  fe  flat- 
te de  trouver  quelque  jour  aflàz  de^ 
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crédit  auprès  des  Miniftes,  Te  fraye  îe 
chemin  de  cetçp  haute  élévation  pour 
Rachat  d'une  Cliarge  de  M^^cre  Acs  Re- 
quêtes. 

Mais  ce  n^eft  pas  tout  ;  malgré  le 
mauvais  ufage*qui  ouvre  la  porte  du 
Confeil  à  tous  ceux  qui  achètent  le  droit 
d'y  prétendre  place,  on  ne  fçauroit  dif^ 
convenir  qu'il  n'y  en  ait  encore  un  pire> 
introduit  parmi  nous  ^depuis  un  temps 
allez  moderne  \  je  veux  dire  de  brigueï 
les  emploi^  &  les  poftes  impôrtans.  Il 
ne  faut  pas  s'attendre  que  la  modeftie, 
vertu  qni  paroit  autrefois  fx  noblement 
les  grandes  âmes,  ni  que  laconnoifiail-"^ 
ce  de  Coi-mèmt  &  de  fa  propre  c^aci» 
té  foient  à  pyéfent  des  freins  f^Ruatis 
pour  arrêter  quelqu'un  dans  le  projet 
d'ambition  qu'il  a  formé  ;  tout  Maître 
des  Requ^es  a  droit  de  fe  préfenter  fur 
les  rangs  pour  briguer  une  Intendance  j 
&  ce  droit  ^'étend  fflus  loin  qu'on  ne 
fçauroit  croire» 

On  ne  peut  en  conféquence  fe  faire 
illufion  à  foi-même ,  à  .fe  confiderer 
comme  revêtu  de  toutes  les  qualités  né* 
ceflàires  à  un  fi  haut  emploi  t  penfer  fur 
ce  fujet  avec  modeftîe ,  ce  feroit  une 
pufillaniiînité;.  l'exemple  de  tant  d'autres 
qui  en  ont  rempli  les  fondions  avec 
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noîns  de  caiens  que  l'on  en  découvre 
iaiîs  fon  ^propre  Fonds  ^  fournixoit  uà 
leproche  de  ^pareilè  auquel  un  grand 
cœur  ne  doit  jamais  s'expofer..  Secon- 
écment  ;  On  peut  par  une  fuite  de  la 
première  entreprifc  »  tcntef  de  faire  la 
même  illufion  au  Prince  &c  à  Tes  Minif* 
très ,  &  cela  n'eft'^pas  difficile  ^  un  peu 
d'audace. &  d'aâi vite,  des  amis  puif- 
fans  y  une  parienté  qui  fçait  fc  donifcr 
ks  mouvemens  Se  prendrc.des  mefures 
utiles  y  ne  manquent  jamais  de  réuflir.. 
Que  fera-ce  fi  le.CancUdat  fc  trouve  uni 
immédiatement  à  quelques  Minijftres  , 
ma  de  parenté,  ou  d'alliance  »  ou  d'in» 
lerét  l  Alors  il  ne  s'agira  plus  de  iTn^ 
tendance  elle-même,  mais  du  choix  de 
la  plu$  lucrative,  de  celledont  les  fonc- 
tion {êront  les  plus  capables  d'honorer 
celui, qui  sf en  acquitte^^ de. celle  qui  don^ 
nera  plus  de  relation  à  la  Cour  :  avec 
de  tels'moyens  il  ^  certainement  diffi?- 
die  que  le  Prince  puiflè  s'exempter  de 
la  furprifc  ,  &  réuflîr  à  faire  un  choix 
digne  de  fon  difcernement. 

Mais  ce  n'eft  que  la  moindre  partie 
du  mal , ,  je  le  confidere  encore  dans 
une  autre  vue  qui  me  le  rend  bien  plus 
fenfible;  ceconfeil,  malgré  l*aflèmbla>* 
|c  bizarre  de  fes  fujcts,  ne  laiflèpas  d*^» 
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avoir  giuficurs  d'an  grand  mérite ,  plu- 
fieurs  à  qui  la  vertu  cft  chere^  plufieurs 
dont  la  brillante  &  folide  capacité 
jette  une  cwnbre  ténébr«ufe  fur  les  ca- 
radére^  médiocres.  Quel  parti  peuvent 
prendre  ces  derniers,  s^ils  ont  quelque 
lentiment  de  leur  infériorité  ?  Vieillir 
dans  une  fi  trifte  firaation  ,  attendre  les 
vingt  années  pour  retirer  fon  argent,  & 
cAifcrver  un  rang  qu€  la  naiflànce  ne 
donne  pas ,  c*eft  l'objet  d'une  grande 
patience  ,  rare  talent  des  gens  riches  ; 
mais  il  y  a  une  voye  plus  courte  &  plus 
ufîtée,  c'éft  d'obtenir  une  Intendance. 
Dans  un  tel  pofte ,  on  brille  feùl  >  l'au- 
torité donne  du  relief  à  la  moindre  cat 
pacité  ;  en  un  mot  on  y  eft  à  couvert, 
ou  plutôt  on  s*y  dérobe  à  la  trop,  vive 
lumière  du  Confeil.  Ce  que  je  dis  ici 
n*eft  pas  une  yérité  fpéculative ,  c'eft  un 
ufage  certain  &  trop  autorifé  par  une 
infinité  d'exemples,  qui  a  feit  naître 
cette  maxime ,  que  quiconque  n^appor^ 
te  pas  dans  le  Confeil  ou  des  talens  fu- 
périeurs ,  ou  une  proteûion  triomphan- 
te de  tous  les  obflacles  ,  y  perd  auflî-tôt 
fa  réputation  ,  &  n'a  d'iflîxe  pour  fortir 
d'embarras  qu'un  exercice  d'Intendan- 
ce, ou  de  quelqu'autre  commiffion  de 
la  Cour   d'une  durée  fuflifante  pour 
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changer  l'air ,  les  idées  &  les  hom- 
mes. 

Il  s'eni^t  de-là  que  ceux  qui  font 
d'une  force  fuffifante  j  ne  cherchent  pas 
à  iortir  du  Confeil ,  il  font  aflurés  d'y 
trouver  au  moins- de  Toccupation  &  des 
applaudilïèmens -,  fouvent  les  dignités 
les  plus  folides  les  y  viennent  chercher  ; 
mais  auili  il  en  faut  conclure  que  ceux 

2ui  fe  préfentcnt  pour  les  Intendances 
mt  rarement  les  meilleurs  ;  comme 
d'un  autre  côté,  il  eft  évident  que  ce  font 
ceux  qui  reflcntept  l'ambition  la  plus  vi- 
ve,  ceux  qui  font  les  plus  capables  de 
ces  mouvemens  intriguans,  de  .ces  prati- 
ques fecrettes  qui  conduifent  à  la  for- 
tune par  des  routes  juftement  fufpcftes, 
enfin  ceux  qui  fe  flatent  d'une  plus  gran- 
de prote6tion,  ^ 

Si  j'écoutois  mes  propres  (entimens , 
je  ferois  confus  de  découvrir  des  abus  fi 
dangereux  dans -la  manière  dont*  les 
Intendances  font  diftribuées ,  &  tant  de 
défauts  dans  la  difpofition  d'un  corps , 
qui  porte  le  nom  refpeftable  de  CoN-f 
SEiL  DT7  Roi  ;  cependant  je  ne  fuis  pas 
au  bout  de  la  peinture  que  le  zélé  de 
l'Etat  &  Wntcret  de  la  vérité  m'obligent 
d'en  feire.  Il  ne  m'efl  pas  pofïible  de 
diffimuler  les  triftes  coniéquences  de  1% 
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Jeuneflè ,  du  peu  d'expérience   Se    do 
connoiflknce   acquife   de  ceux    qu'on. 
charge  ordinairement  de  l'àdmihiftra— 
tion  des  Intendances. 

Cest    peu   à  Végard  de  ceux  qui 
étoient  en  exercice  en   1698.  de  dire 
qu'ils  ignoroient  lesévénemens  les  plus- 
communs  de  Wûftoire  ,  les  maximes  les 
plus  ordinaires  de  Toeconomie  civile  ôc 
politique'&;qu*ik  n'avoient  pas  k  moin- 
dre teinture  des  chofes  qui  contribuent- 
cfl&ntiellement  à  la  profpérité  d^un  Eta^ 
telles  que  l'agriculture  ,  les  travaux  Sc- 
ies dépenfes  qu'elleéxige ,  le  commer-' 
ce  &  fes  reflbrts ,  les  Manufactures  &> 
les  moyens  qui  les  font  fubfifter  j  il  faut 
dire  qtfîls  ienoroient  jufqu'à  leur  lan- 
gue naturelle  ,  puifiju'ils  ont  écrit  avec- 
moins  de||>lite&,  de  méthode  &  d'agré- 
ment que  n'auroîent  fait  les  moindres 
Officiers.de  juftice ,  chargés  par  le  Prin^- 
cc  du  même  compte  qu'on  leur  dcman- 
dôic  Mais  c*cfl  encore  peu  que  de  mal 
écrire  en  cômpsuraifon  des  mauvais  dif- 
cour  s  &  des  fades  puérilités  que  quel- 
ques-uns ont  employées  dans  leurs  Mé-- 
moires.  Qiâ  pourroit ,  par  exemple , 
Hre  fans  indignatioûcelui  des  trois  Êvê- 
cliés,  dans  lequel  fi  l'Auteur  entreprend 
de  juftiâer  la  poilèilbn  où  eft  le  Roi  do 
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DE  L'AUTEUR,  lxxi 
CCS  Diocèfes  &  de  quelques  terres  de 
Lorraine,  il  le  fait  d'une  manière  à  fài- 
fe  foupçonner  qu'il  a  voulu  calomnier 
les  droits  de  la  Monarchie,  &  les  reii- 
dre  odieux  ou  ridicules;  ayant  d'ailleurs 
aflàifonné  (on  Ouvrage  de  plaifai^eries 
baflès  &  infipides ,  qui  révoltent,  éga- 
lement le  Coeur  &  le  bon  Sens.  . 

C'est  encore  peu  de' mal  écrire  ,  en 
comparaifon  tic  la  négligence  affedkée 
de  certaitts  Intendant  ,  qui  d'ailleurs 
étant  gens  d'efprit  &  même  de  lettres , 
connus  dans  le  monde ,  ou  par  leur 
bon  goût  dans  les  ^àifirs  ,  ou  par  leurs 
dépemcs  magnifiques,  ou  par  leur  com- 
merce avec  les  Sçavans,  &  quelques-uns 
même  par  les  éloges  de  nos  Journalif-- 
tes,  n'ont  pas éaigné cependant  fevo- 
rifer  le  delfcîn  du  Prince  de  la  moin- 
dre attention.  Certainement  le  malheur 
du  fîéde  eft  au-defliis  de  ce  qu'on  auroit 
jamais  imaginé ,  les  Maîtres  des  Peu- 
ples ^  les  Juges  fouvc3:ains  dés  Provin- 
ces ,  les  Miniftres^  fur  lefquels  lapuif- 
fànce  des  Rois  Se  leur  Confcience  fe 
lepofent  du  Gouvemen&nt  immédiat 
de  tant  de  milliers  d'honuq^s  de  toutes 
conditions  -,  ces  gens-là  méprifent  leurs 
«nplois  ,  l*auroit-on  pu  penfer  ?  ils -lès 
r^ardcnt  comme  un  paflfege  à  des  fonc*^ 
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LxxH        PREFACE 
tions  plus  nobles  :   Ceft  prefque  l'idée 
univerfeUe ,  car  dans  la  pratique ,  nous 
voyons  que  d'une  petite  Province   on; 
paâè  ordinairement  à  une  plus  grande  » 
&  de  cellfe  de  cette  efpece  on  parvient 
aux  dignités  dlntçndànt  des  Finanee$ 
&  de  Confeiller  d'Etat ,  d'où  il  ifeft 
pas  rare  qu'on  fe  pouflè  au  Miniffere  ; 
ce  point  de  vue  ren^verfe  la  tête  d'une 
partie  des  Intendans  ^  ils  n'ont  pas  été 
un  an  en  place  qu'enchantés  Se  aveu- . 
glçs  par.   la  parfaite  obéïflànce  qu'on 
rend  à  leurs  moindres  ordre5%  ils  s'ima- 
giïient  que  les  fon<iions  du  Minifte- 
rc  fuprême  n'ont  pas  d'autres  difficul- 
tés ,  ils  s'en  jugent  bien-tôt  capables  » 
&  de-là  viennent  le  mépris  &  l'ennui 
de  l'exercice  *  d'une  digiaité  inférieure  à 
cejt  égard,  quoique  tellement  fupérieurc 
à  celle  des  autres  hommes.  Premier  abus 
dont  les  exemples  font  trop  cpmmuns^ 
pour  qu'il  foit  néceflàire  d'en  indiquer 
quelques-uns  en  particulier. 

L'Inapplication  a  encore  des  eau- 
fes  bien  différentes  :  quelques-uns  s'en- 
nuyent  des  Iittendances ,  parce  qu'ils 
n'y  font  passes  profits  aufli  confîdéra- 
bles  que  ceux  de  leurs  Prédéceflcurs  5  ils 
fe  laflènt  des  fondions  où  le  profit  ne 
luit  pas  la  peine  immédiatement ,  ils  Ce 

rebutent 
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DE  L^AUTEUR.  txxuir 
Tètent  d'attendre  les  occaflons  de 
s'enrichir ,  que  U  miicre  des  temps 
rend  noivfettleiment  cares  >  mais  qu'el- 
le ne  laide  eipérer  que  de  plusieurs  aa« 
nées  :  ces  caraôéres  ont  produit  des 
defcriptions  triftes  &  négligées  des  Pro- 
vinces où  l'on  reconnoit  le  dégoût  des 
Intendans  ôc  le  principe  de  ce  dégoût  j 
tels  £>n£  les  Mànoires  de  Paris ,  d^A- 
lençon  &  du  Poitou  »  où  l'avarice  des 
Auteurs  Ce  reconnoit  i  chaque  page  » 
autant  que  laftupidité  &  l'ignorance 
qui  fcmr  particulières  au  dernier  :  rai- 
sons qui  ni'ont  oUigé  de  compofcr  un 
autre  ouvrage  par  rapport  à  cette  Pro- 
vince. 

D'autres  Intendans  livrés  à  la  boii- 
ne  chère  ,  au  jeu ,  à  la  gdanterie  ^  ou 
à  la  chai&  ,  autant  ennemis  du  travail 
qu'abandonnés  à  la  moUeile  du  liécle , 
ne  s'ennuyent  pas  moins  de  leurs  fonc- 
tions que  les  précédas ,  quoique  pair 
un  principe  bien  éloigné  de  l'avarice  ; 
mais  leur  inapplication  n'en  a  pas  été 
moins  préjudiciable  au  deâein  du  Prin- 
ce, comjne  eUe  n'en  eft  pas  moins  fu- 
nefte  au  peuple ,  puifque  ne  connoifSmt 
jamais  l'état  de  leurs  Provinces  ,  ni  le 
iunds  des  affaires  dont  ils  fe  repofent 
fur  leurs  Subdélégués.&  Commiflàires ,  ' 
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ixxiv       PREFACE 
ils  ne  font  que  des  Ordonnances  capri-* 
deufès  ,  de  la  juftice'defquelks  le  fçvkl 
hazard  décide  ,  où -bien  la  volonté  , 
chèrement  achetée  des  Seprétaîres    ou 
des  Subdélégués  5  mai^  comme  d'ail- 
leurs la  Cour  veut  être  éxaâement  fer- 
vie  à  l'égard  des  FinaiKes  ,  les  Inten- 
dans  réparent  par  la  rigueur  des  Taxés  ,  ' 
les  inconvéniehsde'leur -ilé^ligcdce  5- 
nuls  ne  font  fi  terribles  dans  les  Inâpofî-  * 
tions  arbitraires-  que  cëtix  dont  l'inap- 
plication eft  l'effet  de  l'ambut  du  plai^ 
fir  :  étrange  renverfement  de  la  Nature  !  - 
Ce  qui  dans  tous  les  autres  hommies  elt 
un  principe  de  dôuceùir  Se  de  comw  -  ' 
aflîon  5^  devient  dans  un  Intendant  ce- 
ui  de  févérité  i>arbare  j-t^ld'life  cortnoî^ 
ni   juftice,  ni  vérité  j>  qui  n'écouté  ni  ' 
raifon ,  ni  biei-jCéanae* 

A  l'égard  des  Intendans  dont  Knap- 
plication  fe  rapporte  à  l'amour  de  l'étu- 
de &  des  letti'es ,  il  n'eft  pas  rté^lïàire 
d'en  dire  beaucoup  ,  le  défaut -étant  fî 
rare,  que  lès  Mémoires  dont  je  riie  plains 
ne  m'en  donnent  qu'un  feul  exemple  ; 
mais  j'avoue  qu'il  excite  d'autant  plus 
mon   indignation  que    je  m'açéadois 
moins  à  le;  trouver  dans  l'A-uteur  du 
Mémoire'    de    l'IntendaM  '  de   Câèn.  - 
L'amour  de  la  Patiic  i?ft-il  donc  tdle* 
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tnciu  éteint  parmi  nous  qu*an  Inten- 
dant aufli'  éclairé  que  celui-là  ,  n'y  ait 
•pas  donné  le  moindre  témoignage  de  fa 
capacité.? . On  voit, ap.-contraire  que  cet 
ouvrage  eft  celui  de  Tes  Subdélégués  en 
chaque  Eleâion,  La  diverfité  du  ftile 
&  de  la  méthode  -en  fait  la  preuve  i 
auffi-tien.que  la  baflèflè  des  exprcjGKons 
&  des  obfervations  que  l'on  y  rencon- 
tre 5  enfin  on  peut  aflùrer  que  c^eft  le 
Mémoire  le  plus  imparfait  qui  ait  été 
compofé  &  celui  qui  répond  lé  moins 
aux  internions  du  Prince.  Eft-ce  à  l'étu- 
de qu'il  faut  s'en  prendre  ^  ou  plutôt  î 
fenflure  du  coeur  ;^  au  dégoût  de.  la 
profeilîon ,  qui  fait  méprifer  une  occa- 
iîon  de  fe  fignaler  çhçz  la  ppftérité, 
&  même  auprès  de  {es  contemporains  ^ 
par  l'endroit  que  les  Anciens  ,'dont  cet, 
intendant  fait  fbn  étude ,  ont  le  plus 
^ftimé  &  jTur  lequel  ils  pnt  donné  des  le- 
çons dignes  de  l'atisntion  2c  dû  îrefpcéî: 
de  tous  •  les  fiédes  ?  Il  eft"  donc  yraî  que 
•c'eft  peu  dé  mal  écrire'  >  -ci^  comparai- 
fon  des  défauts  de  fapplîcàtion.  Venons 
aux  Intendans  préoccupés  &;  jugeons  de 
leurs  ouyjçagçs.  4vec.  la  même  uncé^ité  > 
que  cîe  ceux  des  précédens..  ; 

.Dkijx  paillons  gouvernent  a  préfent 
îes  hîânTOÇs^^  la  crypte  êc  l'orgueib 
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Lxxvi  PREFACE 
les  Anciens  mettoient  la  pieté  à  la  placé 
de  Torgueil  ;  rtiais  le  temps  en  étant 
pâffè  ,  6n  ne  la  connoît  guércs  ep  celui- 
ci.  A  l'égard  de  la  ctainte ,  on  trouve 
fon  impreflion  dans  tous  les  Mémoires 
des  Intendaiis*  L'un  paroit  trembler  en 
parlant  des  droits  du  Roi  ;  car  c'eft  le 
terme  générique  de  tout  ce  qui  s^ap- 
pelle  Imfots  ;  l'autre  montre  la  pefàn- 
teur  du  joug ,  mais  il  y  cherche  des  ex- 
cufes  &  infinuc  que  tout  le  mal  con- 
f  Ifte  dans  là  manière  dont  il  eft  inipofé  ; 
un  autre  attaque  l'avidité  des  Sous-Traî- 
tans  -pcndajit  qu'il  y  exalte  les^  fer  vices, 
des  Fermiers  Généraux  \  xm  autre  ap- 
prouve les  Impôts  en  général  &  ne  blâ- 
me que  le  choix  qu'on  en  fait ,  à  caufe 
du  peu  de  profit  qu'ils  rendent  au  Roi  j 
d'autres  i  tels  que  les  Mémoires  de 
Moulins ,  de  la  Rochelle  &  de  Bour- 
deaux  ,  déclarent  qu'ils  n'ofé^t  parler  , 
qu'ils  craignent  de  divvdguer  les  (ècrets 
de  l'Etat,  qu'ils. auroiént  befoin  d'un 
Arrêt  du  Côiifeil  pour  s'autoriiêr  dans 
ce  qu'ils  voudroient  dire  :  l'efprit  de  ièr- 
vitude  eft  généralement  répandu  dans 
ces  Ecrits  j  :  mais  au  fonds  qii'ehtcn- 
doient-ils  ces  Intendans  par  le  nom  va- 
Çue  de  Secret  de  l'Etat  ?  Ce  terme  peut. 
me  d'nfagè  par  tàpport  à  une  négo- 
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DE  L*JIÛTEUR.  ixxvii 
dation  &  à  une  entreprifc ,  qui  font  des 
feciets ,  mais  le  Gouvernement  n*en  âî 
poiiu  &  n'en  peut  avoir  j  les  reflbrts  en 
îbiit  connus  de  tous  les  hommes  ;  ..en 
eft- il  d'autres' que  Pétabliflèment  des 
Loix  &  leur  ooferyatioii  }  Le  pou- 
voir &  Tobéiflànce  }  L*amour  ou  la 
crainte?  Les  paflîons  ont  de  myfteres 
&  des  fecrets ,  un  Gouvernement  légi- 
time n'en  connoît  point  ;  mais  fi  les  Kli- 
niftres  pillent ,  s'ils  onç  des  intérêts  par- 
ticuliers ,  yavouerai  pour  lors  qu'il  y  a 
des  fccxcts  inconnus  aans  le  Gouverne- 
ment ,  &  qu'ils  ont  une  cfpece  de  rai- 
îon  d'employer  &  la  force  &  le  myftere 
pour  en  dérober  la  vue  autant  au  Prince 
qu'aux  Sujets ,  également  intereffîs  à  ce 
qu'il  n'y  en  ait  point. 

Mais  contre  ce  raifbnncmcnt  on 
peut  objeârer  la  cpnnoiflance  que  les 
coraneers  pouxroient  prendre  àes  jforces 
prcciles  de  l'Etat ,  ce  qu'il  eft  important 
de  leur  cacher.  Fauflè  idée  &  même 
tout-à-feit  abfuide  î  Ignorent-ils  cette 
force?  Ignorons  -  nous  U  leur?  Un  fi 
grand  nombre  de  transfuges  de  part  &  - 
d'autres  laiflent-ils^rien  à  defirex  fui: 
hinftruftion  ?  Ce  que  l'on-  ignore  réci- 
proquement entre  ennemis  ,  ce  font  les 
rçflourccs  de  l'oeçonomie  &:  d'une  fagç 
ô  5 
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idwîriîftfâtion ,  nul  Monarcjiic  ne  con- 
çoit le, tréfor  de  fonvoiiîn,  iîcélm-ci 
il^à  bien  voulu  fé  difFamer  lui-même 
far  la  réputation  de  fes  dépenfes ,  ou 
par  l^ëpuifement  des  forcée  de  fbn  état  y 
mais  ir  if  eft  pas  encore  temps  de'  traiter 
de  cette  matière  -,  difons  plutôt  ga:r  rap- 
port à  t^  timidité  des  Intendaiis ,  qu'eue 
corrompt  leurs  meilleures  qualités^  & 
iju'elle  les  rend  inutiles  au  bien  public^ 
Telle  a  été  celle  àc  l'Auteur  du  Mé-^ 
moire  dé  Lyon  ,  homme  éclairé  ,  fça- 
vant  &  jufte ,  qui"  a  vu  toute  Kniqurré 
ittacliée  aux  fondions  de  fon  tmpoi ,. 
mais  qui  a  eu  trop  de  .foibleflc  pour  en. 

{)arler  ;  il  rampe  iiôn-feulement  fous, 
'autorité  du  Mîriiftre  >  mais  fous  lé 
crédit  des  Trairans"  j  il  n'attaque  ni  tei 
anciens  droites ,'  ni  la  m^iete  cl*çn  feife 
le  tecoiivricment  y  il  fe  contente  Jlé  OTen- 
dre  vin  ton  plaintif  &  d'indiquer  d^aîl- 
leurs  quelque  ibible  bien  à  faire:  cet 
homme  droyoît  peut-être  nos  malheurs 
fans  remède  ;  il  comptoir  trop  peu  fur 
fiiifti'udion  que  fe  ÎPrince  vomoit  .pren- 
dre &'cphmbubir  eii  même,  temps  par 
fà  lâciVété  à  la  rendre  înutîle,   . 

Ki  À  î's  de  quelles  è:?pl:effîdhs  rricier- 
vîr  poiir  peindre  les  défbrdres  &  les 
nïàlheurs  qui  fontles  fuites  de  l'orgueil,^ 
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quaiid  il  s'feft  joint.  4  quelqu'un  dcs.ca^ 
raÛLQXGS  précédent.  &  a  corrompu  Iç 
cœur  quelquefois  faiis  pi^judicier  aux 
lumières  de  l^'efprit  ?  Le  Mémoire  du 
Languedoc  &  la  conduite  de  fon  Au- 
teur, les  feront  mieux  connoître  que 
que  tout  ce  que  j©  ppurrois  ^ix^  -,  il  eu: 
toutefois  nécelïâiçe  d*y  faire,  quelques 
réflexions.  : 

I L  eft  certain  que  ce  Mémoire  eft  de 
tous  le  mieux  compofé ,  l'efprit,  l'orr 
dre ,  les  takns  d^  l'Auteur  s'y  diftin- 
guçm  au-djelius .  des  autres  j  niais  j'ofe 
4ire  qu'il  n'en  eft  pas  moijas;  pernicieux 
au  Ptince  &  ai^x  Sujets  j^  on  y  recpn- 
Jioît  le  càra<3:ere  d'un  homme  enyvré 
de  l'autorité  qu'il  s'eft-acquife  des  deux 
cotés  ,  qui  font  le  droit  qu*il  a  fur  la 
confiance  du  Monarque  ,  méritée  par  la 
confervatioA  d'une  Provence  fi  impor- 
tante ,  &  aû'il  craint  toutefois  le  blâme 
d'être  eaufe  dfe  la  rébellion  qui  y  régna 
depuis  fi  long-temps  :  il  mcnitre ,  d'une 
part,  avec  oftentation ,  qu'il  a  founû 
feul  près  de  cent  foixante  millions  ai;i 
Hoi  ,.  pendant  les  neuf  années  de  la 
.Guerre  dit  Prince  ii'Orangç^  mais  fan^ 
dii:e-que  l'çxcès'de.Ja  furcharge  de  ce^ 
Impôts  menaçoit  d'une  révolution  pro- 
chaine X  il  »c  ^'attache  qu'à  faire  valoir   ' 

o  4 
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fsL  prévoyance ,  à  préparer  les  moyens 
^e  conjurer  Vora^c ,  qui ,  malgré  la  ter- 
reur des  fupplices  ,  fè  formok  à  fes 
yeux  :  au  -  refte  infeniîble  la  mifere  , 
donc  il  cft  l*auteur ,  &  à  la  mort  de 
pluiîcurs  milliers  d*hommes  facrifiés  au 
maintien  de  fbn  autorité,  il  ne  parle 
que  de  la  néceflité  d'obéïi&nce ,  poui: 
avoir  droit  de  la  faire  pratiquer  à  (on 
égard  ;*s'îl  blâme  les  impôts  ,  s^il  cher- 
che curieufement  leur  origine ,  s*il  relc»- 
*ve  même  quelque  myftere  du  Régne 
pa(fè  à  ce  lu  jet ,  on  voit  bien  qu€  ce 
n'eft  que  pour  donner  plus  d*agrémenc 
à  fbn  livte  &  plus  de  recommandation 
aux  nouveaux  Tributs  dcmt  il  èft  Hn^ 
venteur  5  ainfi  l*auceur  de  la  Capitation 
fe  purge  de  tous  les  maux  dont  il  eft 
caufe ,  &  a  encore  obtenu  de  fe  faire 
lire  par  lé  Prince  avec  plaiiîr.  Peut-on 
néanmoins  s*empêcher  de  le  regarderai 
<:omme  l'un  des  cruels  inflxumens  de 
la  mifere  publique  &  comme  le  plus 
dangereux  féduéteurde  la  pieté  deaiotrc 
Prince  ?  . 

C  E  font  fes  Ihtendans  de  cette  efpe- 
ce  que  je  ilomme  Intendans  de  métier-, 
defquels  on  peut  dire  avec  vérité  que 
jamais  terre  n*a  peut-être  porté  de  plus 
dangereux  Citoyens  5  ce^  hommes  j oflà^ 
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iés  d'une  fureiir  ambitieufe  facrliient 
fans  peine  leur  Patrie  au  deflr  de  com- 
mander >  comme  ils  facrifiem  leurs 
conTciences  à  la  faveur  de  la  Cour  : 
leur  autorité  particulière  eft  la  fin  qu'ik 
/epropofait;  la  faveur  eft  le  moyen  de 
l'étabUr  :  ainfi  efckves  du  Miniftcre , 
ils  fe  rendent  par  cet  cfclavage  même 
les  Tyrans  du  Peuple  :  jamais  ils  ne 
.conçoivent  de  defleins  qui  ne  foient  fit- 
lîcftes  à  la  liberté ,  au  repos  &  à  l'abon- 
dance 5  les  amateurs  du  bien  public  font 
toujours  criminels  à  leur  jugement; 
il  n'eft  permis ,  félon  leurs  maximes  > 
d'être  à  fon  aife  qu'au  moyen,  du  tra^ 
vail ,  du  mouvement  &.  de  l'intrigue  : 
ils  font  ù  éloignés  de  penfer.  que  les 
biens  naturels  appartiennent  aux  peuple^ 

Su'ils  leur  làiflènt  à'  peine  celui  de  l'in- 
uftrie ,  jamais  k  raifbn  de  rimpuiflan* 
ce  n'a  excufé.  perfonne  auprès  d'eux. > 
c'eft  une  vainc  alléguation  qu'ils  quali- 
fient ordînaîrenient  de  défobéïflance  & 
de  pareflè  -y  ils;fônt  durs  »  inflexibles  & 
méprifans  j  ennemis  jurés  de  la  Nobleflè 
qu'ils  accablent  en  eflct,  pendant  qu'ils 
la  flatent ,  ou  plutôt  qu'Us  lui  infiiltenr 
par  fa  {omptuolité  de  leurs  repas.  Mais 
je  n'ai  pas  vaînerient  fuppofé  que  l'or- 
gtteil  ôc  l'ambition  poflëdent  ces  Inten- 
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éans  fans  pré judicier  à  leurs  lumières  ;; 
car  H  feut  avouer  que ,  malgré  la  dureté 
*de  leuts  préjugés  ,  ils  ont  Vu  &  fcnti  la 
•calamité 'p'réfentç;  quelques-uns  orit 
même  témoigné  en  être  les  inftrumens 
à  regret  :  Toutefois  quand  il  a  été  né- 
«flàire  d'en  parler  dans  leurs  Mémoi- 
res ,  ils  ont  obfervé  de  ne  la  jamais 
montrer  que  dû  coté  qu'elle' cftnùilîble 
aux.  intérêts  du  Souverain  ,  "  en  îliter- 
rompant  la  recette  des  impofitions*  Il  à 
été  queftîôn  d\me  utilité  générale ,  telle- 
que  de  rendre, une  rivière  navigable v» 
de  deilëcher  un  matais,, de  fevorifer une 
mantiife^hire  >  ils.  ne  Pont- fait  envifager 
que  par  rapport  au/Roi  t* tantôt  c^ft  le: 
débit  de  (es  'forêts  ,  tantôt  l^augmcntar- 
tîon  des  Doûannés  v  tantôt  la  facilité  de 
rendre  de  nouveaux  fonds  ;  ils  ne  pro— 
pofeht  jamais  aucune  reflburce  de  com- 
modité pour  les  Peuples  :  tel  eft  le  génie 
de  ces  Intendans  qu'on^eut,  en  un  fens 
cependantjregarder  comme  les  meilleurs^ 
Trifte  état  dé  la  plus  belle  Monarchie 
de  l'Europe  y  dont  ces  Mîniftres  nou- 
^veauk  ruinent  l'œcbnomie  ,    diorit  les. 
jcnaîttes  font  fi  m^al  fervis ,  fi  mal;''iïi[f. 
truits ,  fi  mal  guidés  par  rapport  à  leurs 
vxais  intérêts  l  -* 
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On  leur  a perfuadé  avec  raifon que 
le  fondement  efièntiel  des  Monarclues 
eft  l'obéïï&nce  >  en  effet  ce  principe  eft 
vrai  ;  mais  pourquoi  tairions-nous  une 
autre  vérité  qui  n'eft  pas  moins  cenai- 
ne  ?  Pour  bien  bâtir ,  ce  n'eft  cas  alfet 
d'établir  un  fondement  >  fî  l'on  néglige 
-ks  liaifbiis  de  Védifice  y  la  ruine  n*en 
eft  pas  ihoins  inévitable  i  l'intérêt  parti- 
culier de  la  conservation  de  fes  propres 
biens  jointe  à  l'amour  duSouv^ain» 
eft  le  véritable  lien  des  Etats ,  quicon- 
que ofè  leur  préférer  la  force  &  la 
crainte^  lés  expofe  à  des  périls  &c  à  des 
malheurs  jcertains  ^  Se  il;  fe  prive»  sll 
eft  Spuverai»>  du  doux  nom.  de  Roi  §c 
de  père  de  fes  Peuples  ,  pour  prendre 
ceku.  d'oppreflèiir»  Nul  donc  ne  feit  fi 
grand  outrage  au  Roi  &  à  U  Patrie  que 
celui  qui  .par  une  lâche  flaterie  veut 
pcrfaader  au  premier,  qull  eft  a«-defliis 
des  lois  &  dès  ré^es  de  la  probité  hu- 
maine y-  queiout  lui  appartient  &  qu'il 
peut  tout  et  qu'il  veut  y  ce  n'èft  pas  , 
abfolument  le  langage  de  ces  Inten- 
dans  y  mais  ils  s'en  éloigncm  fi  peu», 
qu'en  joignant  le  liéinoignageile' leurs 
Mémoires  i. celui  de  leur  conduite  ,  il 
.en'faut  ncceï&irement  conduire,  que  fe 
.Gcouvatit  les  Miniftres   immédiats,  da 
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pouvoir  arbitraite  &  defpotique ,  ils  fc 
favorifent  autant  qu'ils  pèuveiit  dans  ik 
pci-fonne  du  M^tre  poiM?*  s'en  revêtir 
eux-mêmes ,  chacun  dans  fon  Terri-\ 
toir«  :  Ceft  par  ce  moyen  qu'ils  font 
venus  à  bout  d'avilir  la  Nobleflc  au 
point  oà  nous,  la  voyons  ,  de  foulei>  aux 
pieds  toute  la  Magi(braturc  du  Royaup 
aie ,  {ans  égard  aux  droits^  des  ècszx^ 
ges ,  &  encore  moins  au  prix  qu'elles 
€>nt  coûté  à  ceux  qui  s'en  trouvent  pro»- 
prietaires  :  c'eft  par  ce  moyen  que  leufs 
biens  propres ,  leurs  amis  &  leuvs  créîK 
tures  font  à  couvert  des  violences  qui 
fe  pratiquent  contre  les  £euls  indéfenk 
dus  s  c'eft  par  ce  moyen  que  leur  pro- 
teâion  y  à  quelque  prix  qufon  l'obtien^ 
ne  &  par  quelque  canal  qu'on  la  reço** 
ve ,  eft  l'unique  fecouK  qui  ie  préfente 
dans  les.  malheucs  qui  confuinent  nos 
Provinces  :  Défocdrcs  de  n<Ma:e  temps 
plus  fatals  que  tous  les  autres  :  On  codart 
de  toute  part  à  larprotcâion  \,  chacun 
livré  à  cette  néceffité  ne  regarde  plus  le 
revenu  de  fon  propre  bien  ,  que  corn-- 
,me  une- conquête  faite  ou  à  faire  j  c'eft 
t'adreflc  ou  le  crédit  qui  en  procurent 
la  jomitànce  :  ainû  on  fubftitue  là  £i- 
veur  à  PobfervatÎDn  des  loix  \  ainiî  les 
:liensde  la  focietéfe  trouvent  xonipiitj^ 
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ou  fès  membsres  déiunis  ne  conrenxnr 
plus  de  itaiibns  ;  cous  les  hommes  > 
aveuglés  de  ce  nouveau  phantome  ,  iie 
foiigeant  qu'à  fe  tirer  perfonncUement 
d'aiBdre  y  le  font  aux  dépens  de  qui  que 
ce  fok  V  ainfi  tout  avantage  devient  ar^ 
bitraire  »  de  la  part  des  Intendans ,  Se 
particulier  de  la  paît  de  ieurs  créatures^ 
il  n'y  a  que  la  ruïne  qui  eft  générale» 

Cette  peinture,  des  idées  .&i  des 
maximes  qui  régnent  dans  ta  conduite 
des  Intendans ,  &  qui  paroiflènt  dans 
•leurs  Mémoires  ^  fait  comioitre  conn- 
bien  il  étoit  néceflàire  d'en  refondre 
une  partie ,  &  dé  réfutée  les  autres^vec 
quelques  raifonnèmens  folides  ^  c'efl:  à 
quoi  )e  me  fuis  efforcé  dans  mes  ex- 
tsadts  y.  non  toutefois  d'une  manière 
dogmatique  par  h  crainte  d'allonger  un 
Ouvrage  ..déjà  trop  étendu  j,  mais  four 
vent  par  la  voye  à'bxmt  Se  de  la  réi- 
duâion  du  raifoimement  à  l'abCurdej, 
méthode  plus  fàcUç  fie  plus,  abrégée  i 
l'ég-ard  des  gens  qui  ont  preique  tou- 
jours écrit  contre  les  notions  les  plus 
uni  verfellement  .reçues. 
.  A  i/éGARU'des.  fautes  &  des  omi(^ 
.fions  i'ai  taché  de  les  réparer  ,.  foit  en 
Juppleant ,  foit  en  corrigeant ,  faii^s  rele- 
jet  ks  exrcuts ,,  C\  ce  n'eft  celles  de  la 
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Morale  -,  heureux  5.  ii  pavois,  autant  <fe 
€apaçité  pour  l'éxécurion  qjae.  j-ai  de 
boimes  intendons  !  mais  comme  un  tel 
ouvrage' ne  peut  jamais  être  OMiduit  i 
fa  perfeélion  par  reffort  d'une  feuk  plu- 
me y  je  me  confble  des  dé&uts  qui  s*y 
trouvent  y  par  Ue^erance.  que.mon  tra- 
vail animera  divers  Sçavans  à  Eure  de 
plus  éxaftcs  ranarques  &  à  réparer  ce 
qui  lui  manquèy  puifqa'au  fonds  il  à'y  a 
peut-être  jamais  eu  de  deflein  fi  noble 
&  fi  î^rand ,  &  je  puis  dire  plus  utile 
pour  les  confidérations  que  jfai  ma&- 
quées»  •  * 

Q^u  AKD  je  loue  la?  grandeur  &  la 
noblef]^  du  dèflèin  ,  je  n*ai  -pas  intjen-. 
tiôn  de  parler  du  mien  qui  n'a  •  que  le: 
mokidte  mérite,  parce  qu'il  ne  vient 
qu'en  -fécond  ,  &  qu'il  ne  s^  propofé 
Hqu^xme  compilation  fedle -qu^tid  4es 
matières  font  une  fois  rédigées  ou  diri- 
gées ;.  mais  je  l'çntens  du  defl^în  de  no-* 
tre  Prince  >  auquel  la  poftérité  ne  don- 
nera jamais  aflèz  d'éloges-  Revenons  ce- 
pendant aux  Iritendans  dont  le  portrait: 
n'eft  pas  encore  achevé.^  -    -• 

J'Atf ROIS  peut-être  eu  moinS'  de  vi- 
vacité fur  leurs  càr^ékéres  &  feùr  <x«nU 
dùdtcy  s'ils  avoietttmi^ux  ménagé  l'hoii- 
•  nsm  de  k  Naûw  ^  xam  que  poarEOjai^ 
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pcnfîsr  les  Etrangers  de  rK>tre  «Littératu- 
Te  &  de  notre  capacité ,  en  voyant  '  l'ad- 
minîftration  de  nos  Provinces  commis 
fes  à  des  perfonnes  fî  fort  dénuées  des^ 
fâlens  ordinaires  i  Que  pourront  -  ils- 
préfumer  de  PEtat  des  Peuples ,  de  leur 
tepos  y  de  la  jaftice  qui  leur  eft  faite ,. 
^n  voyant  que  ceux  qui  règlent  abfolu- 
ment  leurs  deftinées  ,  tant  par  l^autd- 
rité  immédiate  qtie  par  les  inftru6tions 
qu'ils  foumiflent  aux  Mîniftres  &  fuivant 
kfquelles  les  ordres  font  départis  y  font 
ou  fi  mal-habiles  >  ou  fi  mal-intention- 
nés >  '  C*éffi^fans  doute  à  cet  égard  'c[ù'îl 
tauroit  éténiécèflàire  de  cacher  notre  fe- 
çret  yBcû  cyft-ïàce  qu'ils-appèHent  Sè^ 
tretde  TStat  ,')*àvoue  qu'il  ne  peut  êtrt 
ttop  profondément  enfeveli.  Cachons^- 
eh  l^idée  Sc-fe  fentiment  â  nous-mêmds- 
&  à  la  ppftérité  v  mais  plutôt  y'  s'il  eft. 
encôrc  petnii-s  d^elpérct  qu*un  jour  nos 
'Primresdéfabufts  conhëîtront  le  grand 
préjudice  qiiê  leiir  caufent  les  Intendans; 
en  général ,  &  en  particulier  le  mad- 
vais  caradÈére  de  ta  plus- grande  partie 
d'entr'fcux  y^  6ri  nê^tu*  trop  travailler 
•&  s^CTï^^reffirdfe  dévelogdcT  àle\i!rsycuk. 
c^  d^plotable  ftcitt;'  '  ?  '  '  . 
•  ^  J'Àr'parlé^îbreiilght  des^Intendansv 
qui  étoicm  en  fonàion  pendant  le  temsfc 
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.de  la  compofirion  de  ces  Mémoîr», 
parcequ'ils  fe  font  (oumis  >  en  les  niet- 
,tant  au.  jour ,  au  jugement  de  quicOn-. 
que  lira  leurs  ouvrages  y  à  l*égard  de 
leurs  fucccflèurs,  car  il  ne  refte  que  ce- 
lui de  Languedoc  *  dans  le  pofte  qu'il 
occupoit ,  à  Dieu  ne  plaife  que  je  vpu- 
luflè  formet  aucun  jugement  défavan- 
tageux  par  rapport  à  leurs  pcrfonnes  j  il 
y  en  a  quantité  à  qui  je  donnerai  plus 
volontiers  des'  éloges  ,  loin  de  les  ac^ 
cufer  de  mauvai{e  adminiftration  ou 
d'aucuns  deilèins  criminels  :  je  réduis 
donc  ma  propofition ,  à  ces  termes , 
Que  les  Intendances  font  des  Magifiratures 
Aris-nouvelles  ,  dont  titabligement  &, 
tixercice  renverfint  toute  Pcec^namie  dt 
jt ancien  gouyernemint  de  ce  Royaume  & 
qu'elles  font  far-leur  nature  fernkitufis  au 
£oi  &  a  fis  fujets, 

Xi.  premier  membre  de  la  propofi- 
tion fera  dâniontré  dans  la  féconde  par- 
tie de  cette  Prérace ,  deftinée  ,  commie 
je  l'ai  dit  i  à  tracer  l'idée  du  gouverr- 
ncment  de  la  Nation  dans  les  temps'  di£- 
férensj  &  du  eéiiic  de,  chaque -Mopax- 
que  :  quant  au  ieçond  membre  /Kjui  qcH^ 
iiftê  en  ceci:  Que  la.manitrt  dont  tes  I»r 
tendances  fotrt  commifis  ou  difiribuees  >  ht 
Kcnd  encore  pus  mfbhs  à^ffi^t  frt£c^ 
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rKral&ÀMites  fis  parties;  les  preuves 
que  j'en  donne  font  tirées  àts  Ecrits 
dont  y  si  fait  les  extraits  &  de  la  con- 
duite notoirement  connue  de  leurs  Au- 
teurs )  je  penfe  même  les  avoir  établies 
d'une  maiiere  invincible»  Mais  com- 
me cette  partie  de  ma  propoittion  peut 
recevoir  encore  une  objcâdon  >  priie'de 
la  facilite  qu'il  y  auroit  à  remédier  à 
f  abus  dans  le  choix  des  Intendans  y  je 
paflè  plus  loin  ,  je  veux  montrer  qu'à 
moins  d'une  direâion  (pédale  &  mira- 
culeufè  de  la  Providence  >  il  eft  impof- 
iible  que  les  Maîtres  àcs^  Requêtes ,  tels 
que  nous  les  voyons  &  connoiflbns  , 
puiiiènt  remplir  lesfonâi(ms  d'un  fi 
important  Emploi ,  quand  il  fèroit  mê- 
me légitime  ^  il  n'efl  befoin  pour  cela 
que  d'examiner  quelle  a  été  jufqu'à  pré* 
•fcnt&  quelle  fera  à  l'avenir  l'éaucation 
des  Magifbats  >  quelles  leurs  vies  com« 
munes ,  quelles  leurs  occupations  pré- 
cédentes 9  le  temps  auquel  on  les  char- 
ge d'une  -  Province  :  Ces  confîdérations 
feront  juger  ,  pon  feulement  de  ce  que 
Pon  doit  en  attendre  raifonnablement^ 
mais  de  ce  qui  eu:  efièdivement  dans  leui: 
]>ouvoir  ârdans.la  ^hère  de  leur  capaci^i- 
«é  :  Je  crois  de  plus  qu41  y  faut  joindre 
quelques  réflexions  fur  leur  naiiQ[ànc&^ 
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puifque  dans  la  véxitéil  çft  bien  diflScifc 
ëc  il  fera  toujours  très  rare  que  lesfar 
milles  populaires»  élevées  oup:ar4e  trafic 
ou  par  une  baffe  épargne  ,  ou  ce  qui  eft 
encore  bien  pire  y  par  la  rapine  &par 
les  niaavaifes  voyes  ,  produi&nt  dès 
hommes  d'un  caractère  aflcz  noble  ôc 
a0^z  fort  pour  s'acqiiitter  de  ce  qu'il  y  . 
a  de  plus  grand  dans  la  focieté ,  ç'eft-à^- 
dire  pour  gouverner  d'autres  hommes  V 
&  dans  une  telle  quantité. 

Je  n'entrerai  point  dans  un  détail  m*- 
«uyeux  &  que  l'cai  pourrait  regaïder 
comme  rcprocliiC  perfoimet  :  Je  dirai  feu^- 
lement  en  générialy  qviç  des  liommes  df 
petite  condition ,  nourris  dans  l'oiiîveté^ 
dies  Ecoles  de  Paris ,  entrés  de4àd;ani5 
la,  pratique  des  jagemcrs  du  Palais  ,^ac*- 
coutumes  âuxamufanens  où  la  leuneflè 
Ce  phk  &  s'occupe  itoujours  >  Wfiju'eî*^ 
le  n'eft  pas  détermitïée  au  goût  d.d  xxàt 
vail  par  fou  éducation^  qui  ne  connoif*- 
fent  que  Paris  5  fes  promenades ,  {c& 
ipe6tacles>  ou  tout  au  plus  Verfailles 
&  le  Minitterc  dans  fes  dehors  :,  je  dirai 
que  tels  boamrues,  malgré  tous  lés  avaiîh 
orges  qu*ôn  leur  donneua  d^ailkutSi  s'il^ 
ne  fontnés  plus  hcurcufement  qu'il  m'eft 
poffible  de  l'imaginer,  ne  fçautoieat 
jamais  être  de  bons  Intcndans». 
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L'exemple  des  Romains  nous  le 
montre  &  peut  convaincre  tous' ceux  qui 
voudront  approfondir  cette  matière,. 
Qui  a  jamais  ouï  parler  que  fous  la  Ré- 
publique y  le  gouvernement,  des  Pro- 
vinces fut.confié  à  de  jeunes  liommes 
fans  expérience  l  Outre  la  naiflànce  dif. 
tinguce  ,  de  quelque  efpece  qu'elle  ht  y 
laquelle  étoit  néceffkire  pour  par  venir 
aux  Emplois  >  il  falloit  fe  rendre  capa- 
ble par  Vétude ,  par  le  fovice  militaire, 
par  différentes  fonâions  de  Magiftratu- 
re,  exercées  dafts.Romfe  à  la  vue* du 
Peuple^  dont  il  fall(wt  mériter  l*eftime 
&  l^ppît>banon ,  ou  hofs  de  Rome,  ou 
dans  les  Provinces ,  defquelles  il  falloit 
rendre  compte  devant  lé  n^êmje  peuple 
Romain ,  en  ptéfençe  des  Doutés  des 
Nations  îhterefleès  :  Qu^l  Tribtmal  > 
quels  Jugés  >  quelles  contradiâions'î 
ûfeâifoîtericoreêtrte  inftruit  des  intérêts 
généraux  &  particuliers  «de  la  Républi- 
que &  des  Nations  foumifcs  ou  alliées  ;, 
il  falloit  connoître  les  moyens  de  les  ac- 
corder malgré'leur  oppoiîdbn  naturelle^ 
il  fallort  être  inftruît  des  maximes  de  la 
meilleure  morale ,  doAt  l'ceconomie  & 
la^  politique  feifoit  alors  la  plus  digne 
partie  :  mais  avec  tous  ces  talens  ,  toit 
acquia  foit  naturels ,  ceux  qui  ëtoient 
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nouvellement  chargés  du  foin  &  de  l'ad- 
niiniftration  d'une  Province ,  îi'écoient 
pas  affez  téméraires  pour  l'entreprendre 
Tans  Paflîftance  d'un  Lieutenant^  déjà 
confommé  dans  cette  fcience,  &  deplu- 
fieurs, autres  Officiers  inférieurs  dont 
une  partie  avoitdéjauneexpérience  fuf^ 
fifante  &  l'autre  travaiUoit  àfe  la  procur 
rer  :  cette  régie  étoit  fi  confiante  &  fi 
certaine,  que  les  plus  ambitieux  ne  fui- 
voicnt  pas  une  autre  routé  pour  s'élever. 
Jules  Cesar  lui-même  avoir  rem- 
pli l'Office  de  Quefteur  avant  d'etrè 
Conful  &  ProconfuU 

Q^u  E  penferoient  donc  aujourd*hui 
ces  fagcs  Romains  ,  de  la  politique  qui 
met  les  plus  grandes  Provinces  enore  les 
mains  de  jeunes.  Maîtres  des  Requêtes , 
tels  qu'ik  font  publiquement  connus  5 
qu'en  jugcroient  même  nos  pères  ^  mal- 
gré l'inçonfidération  de  tout  temps  re^ 
_prochéeà  k  l^gtion  Françoife  ?  &;  pour 
tout  dire  ,  la  poftérité  croira-t^elle  que 
de  nos  jours  on  ait  fait  aflèz  peu  de 
cas  du  Genre-humain ,  aflèz  peu  cftimé 
la  gloire  &,la  prçfpéjrité  de  l'Etat  y  pour 
s'imaginer  que  le  gouvernement  a'uuç 
Province ,  n'eft  qu'une  efpece  de  novi^ 
ciat,  propre  feulement  à  de  jeunes  ecn% 
di^iUaés  ï  fervir  dans  la  fuit^  auprès  du 
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Prince  ,  en  qualité  de  fcs  Con(èillcrs  ,• 
fans  en  ikirc  néanmoins  dWtits  fonc- 
tions que  celles  de  juger  quelques  pro- 
cès en  des  Barreaux  particuliers  >  Ce 
Paradoxe  tout  incroyable  qu'il  eft ,  n'eft 
par  malheur  que  trop  réel  dans  la  prati- ' 
que  ;  nous  en  goûtons  douloureufanenc 
les  fruits.  Il  eft  temps  de  finir  cette  pre- 
mière partie ,  que^  la  matière  prelquc 
ihépuifeble  des  Intendans  a  prolongée 
bien  au-delà  de  mon  intention  ;  il  me 
refte  pourtant  à  donner  une  conjeéture 
probable  fui  l'effet  principal  qu'ont  vu 
la  jeuneflc  &  l'inexpérience  de  cette  for- 
te de  Miniftres.  Je  m'imagine  donc 
qu'outre  la pèntenaturelle  qu'ont  pref- 
^ue  tous  les  Princes  à  ufer  arbitrairement 
de  leur  pouvoir  -,  qu'outre  le  fuccès  fa- 
tal que  la  baflè(fe  &  la  flatterie  des  Cour- 
ûfans  n'ont  quetrop  ordinairement  pour 
leur  pcrfuader  qu'ils  ont  un  véritable 
droit  de  tout  faire  defpotiquement ,  6C 
que  la  moindre  oppofition  àleur  volon- 
té  eft  criminelle  ',  qu'outre  la  difpofition 
U'obéïflànce  qu'un  Miniftére  long> 
dur  >  vicient  &  parfaitement  heureux  a 
pu  mettre  daiis  les  efprits  de  ce  temps  ; 
je  m'imagine  ,tlis-}e ,  qu'outre  ces  eau- 
fe  extérieures  y  la  jeuneflè  &  l'inexpé- 
rience des  Intendans  foutenue  par  leur' 
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préfomption  y  fuite  naturelle  de  leur  in^ 
capacité ,  ont  intérieurement  contribue 
a.  réduire  le  gouvernemenç  .à  la  feule 
maxime*  d'exiger  t'obéïflànce  aveugle 
&  mq^ne  forcée ,  quelque  da;ig€reufe 
^u*elle  foie 

En  ejffet  la  Icétùre  des  Mémoires  fait 
<:onixoître  que  les  Intendans  de  cette  et-, 
pece  qui  raifoient  alors  le  plus  grand, 
nombre^  concourent  avec  celui  duLaiv* 
guedoc  à  donner  la  même  étendue  au 
pouvoir  arbitraire  &c  abfolu  du  Prince 
&  de  fes  Miniftres  y  ils  pre£crivent  en- 
iemblc  la  mêrne  néceffité  de  l'obéïflance; 
ils  découvrent  également  la  fin  fecrette. 
4e  leur  adminiftradoa ,  qui  ne  par  oit 
autre  que  d'éteindre  toute  liberté  ^^com^^ 
me  le  principe  de  la  difcorde ,  &  détrui- 
re la  propriété  des  biens  ,  afin  que  tout 
-avantage .  de  fujets  foit  à  la  difpolîtion 
-du  fou^verain  &,  coiiféquemment  à  la. 
leur.  ;..  ' 

.  ,Les  Caradéres  mitoyens  entre  ces 
deu.x'çfppces  d'Intendâiis  par-oiflènt  plus 
populaires ,  plus  touchés  des  idées  com- 
munes de  la  juftice ,  mais  auili  plus  ena- 
barraflés  à  s'expliquer  &'àfe  cachç^^à 
«ux-mètnes  la  difpropoïtion  de  lcur$ 
principes.  &  des  conféquences  qu'ils  en 
nxem.  danstufage. 
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L'  I N  T  E  N  D  A  N  T  de  Longucdôc  s'eft 
iûnc  rendu  màicre  de  k  diâiculrë  >  &  a 
applani  la  voyeque  les  féconds  ont  fui-, 
vie ,  parcequ'ils  l^oiit  trouvée  la  plus 
facile  &  la  pîus  courte ,  comme  elle  c(k 
la  plus  proportiounjée  aux  Car^éres 
^ue  nous  avons  reprcfentés  :  &  parce- 
(jue  les  deux  enfemble  font  le  plus  grand 
nombre ,  il  n'y  a  point  à  s'étonner  que 
leurs  fufiages  l'aycnt  emporté  fur  les  . 
idées  de  ceux  qui  fe  font  montrés  irré- 
falus  &  ccMifus  dans  lcur$  expreflîons  & 
inal  d'accord  dans  leurs  fentimens. 

D'ailleurs,  il eft évident  que  • 
le  Prince  fe  détermine  fuivant  l'ordre 
commun  des  jug&nens  des  auixés  hom« 
mcsj^ar  la  mcilité  des  moyens  pour 
conduire  à  une  fin  defirée  ;  &  que  de 
la  première  déterpiination  fe  forme  en- 
fuite  l'habitude  &  l'ufage.  Entre  deux 
points  donnés  le  plus  court  chemin  eft 
la  ligne  droite  j  entre  n'avoir  point  & 
avoir  9  le  plus  court  &  Iç  plus  facile  eft 
d'ordonner  &  de  prendre  ,  fur  tout 
lorfque  fentreprife  eft  appuyée  du  con- 
fcntement  ou  plutôt  du  zèle  officieux  & 
del'inftigation  de  ceux  qui  font  prépo- 
fcs  au  gouvememait ,  6c  que  d'ailleurs 
il  y  a  des  raifons  preflàntes  de  le  faire , 
tdles  que  l'intérêt  pcrfonnel,  lapaffion 
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de  la  gloire  ou.  autres  motifs  fembkbies 
peuvent  lesrcpréfentcr}  fi  l'on  joint  à 
cela  la  rcfignation  parfaite  tles  peuples , 
il  ne  reftera  plus  qu'à  fçavoir  fi  le  moyen 
le  plus  facile  efl  le  plus  légitime  ,  ou 

même  s'il  èft  . En  effet ,  fi 

le^plus  court  eft  auffi  le  plus  fur  &c  le  plus 
avantageux  au  Souverain  qui  en  ufe , 
s'il  eft  coufbrmc  aux  droits  des  peuples , 
au  cas  au'il  en  fubfifte  quelqu'un:  c'eft- 
làpréeilemcnt  l'objet  de  la  féconde  par- 
tie de  cette  préface,  dan^  laquelle  j'ex- 
pliquerai l'idée  qu'on  peut  prendre  de 
la  Monarchie  Françoifè  depuis  Ion  com- 
mencement j  le  caractère  ou  génie  du 
gouvernement  de  chacun  de  fes  Princes, 
&  les  changcmcnsou  variations  arrivées 
dans  le  droit  primitif  de  chacun  des 
membres  decet  Etat. 
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rx  Uel  Q.UEs-x7N$  de  Ocux  qui 
V^  ont  plutôt  parcouru  fuperficielle^ 
aenc  ces  Extraits  qu^ils  ne  les  ont  lus 
wec  une  atteneion  fufïifante  ,  ont  blâ- 
mé la  méthode  que  j*y  ai  fuivic  de  rap- 
porter les  opinions  particulières  de  Mrs» 
les  Intendans  de  Province  qui  ont  com- 
pofé  les  Mémoires  originaux ,  &  ils  ont 
prétendu  qu'en  traitant  de  mon  chef 
d'une  manière  généralement  dogmati- 
que ,  les  différentes  matières  qu'ils  ren-  • 
ferment ,  j'aurois  pu  m'épargner  les  fré- 
quentes réfutatious  que  j'ai  été  obligé 
de  faire  de  quantité  de  traits  &  de  faits 
feux  ou  incertains  qu'ils  ont  avancés 
par  quelque  motif  que  c'ait  été;  mais  je 
aois  qu'en  faifant  cette  cenfure  ,  ils 
n'ont  pas  pris  afïèz  garde  à  la  nature  & 
àl'cfpece  de  mon  travail.  Il  n'y  a  point 
de  particulier ,  ce  me  femble ,  qui  ait 
par  lui-même,  ouquipuifle  avoir  une 
connoifïànce  entière  &  égale,  de  toutes 
les  Provinces  du  Royaume ,  &  fuppofc 
qu'il  y  en  ait ,  j'avoue  que  je  fuis  infi- 
niment éloigné  de  ce  degré  de  connoif- 
faiice  5  partant  il  ne  m'a  pas  été  pofliblc 
Tome  1%  u 
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de  donnor  de  moi-même  &  de  mon  pro- 
pre chef  une  infinité  de  choies  que  je 
iVai  rapportées  que  fur  la  foi  des  Mé- 
moires qui  m^pnc  été  remis  ennre  les 
mains  ;  &  j'oie  dire  de  plus  que  l'expé- 
rience m'a  convaincu  qu'il  y  auroit  eu 
beaucoup  de  rifque  à  le  faire  autrement, 

[  à  caufe  de  la  quantité  de  fautes  que  ces 
Originaux  contiennent  5  cât  quoique  je 
ne  m'cftime  pas  juge  compétent  des  ma- 
tières de  finances,  de. jurifdi étions  ou 
autres  femblables ,  le  grand  nombre*  des 
fautes  qui  s'y  trouvent^  dans  les  matières 
moins  éloignées  de  ma  portée  ,  comme 
la  Morale,  la  Politique,  l'Hiftoiregé- 
nérale  &  particulière  des  Lieux ,  la  Def- 
tination  de  la  Noblefle  &  des  Maifons, 
&c*  m*ont  fait  préfumer  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  moins  d'erreurs  à  l^égard  des 
autres  matières  dont  je  n'ai  pas  une 
égale  connoijffànce  ;  &  cette  raîfon  m'a 
paru  détcrminative  pour  fiiivre  dans  ce 
travail  la  méthode  commune  ,  de  faire 
des  extraits ,  Cur  tout  à  caufe  de  la  faci- 
lité qu'elle  donne  de  diftinguer  fes  pro- 
pres leiîtimens  de  ceux  des  Auteurs  qu'on 
n'approuve  pas  toujours ,  quoique  l'on 
foi]:  obligé  de  les  rapporter  fous  peine 

-d'altérer  la  fidélité  de  l'extrait  &  delaiC- 
(cr  celui  qui  le  doit  lire  dans  l'ignoraiv 
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ce  de  ce  qu^il  s'eft  propofé  d'apprendre. 
D'ailleurs  ces  cetifcurs  doivent  confidc- 
rer  que  le  but  principal  de  mon  travail  ^ 
•  ou  plutôt  du  grand  Prince  qui  m'avoit 
mis  la  plume  à  la  main  y  étoit  d'abréger 
la  lefture  immenfe  qu'il  auroit  dd  faire 
de  chaque  Traité  des  Intendans  j  ainfi 
je  n'ai  pas  dû  lui  propofer  tellement  mon 
propre  ouvrage  qu'il  ne  fut  en  état  de  le 
comparer  avec  celui,  des  Auteurs  Origi- 
naux toutes  les  fois  qu'il  l'auroit  jugé 
néceflàire  pour  fon  inflxudion.  Enfin 
comme  nos  Extraits  ont  été  comniencés' 
&  achevés,  dans  la  même  vue,  je  n'ai 
pas  crû  que  la  cenfure  qui  a  donné  lieu 
à  cet  avertifïcment  dût  m'engaeer  à  en 
changer  la  conftrudtibn    &  Parrange- 
ment ,  £ux  tout  à  caufe  de  la  longueur 
du  temps  qu'il  auroit^  faMfe  donner  à  ce 
nouveau  travail ,  fajis  auame  apparen- 
ce d-'utiliré  pour  qui  que  ce  pût  être. 


^^ 


u  X 


Digitized  by  LjOOQIC 


PREFACE 

SECONDE     PARTIE. 

SI  c'eft  une  entreprife  hardie  que 
d^avoir  ofé  retoucher  les  Mémoires 
des  Généralités  de  ce  Royaume , 
dreflës  par  les  Intendans  des  Provinces 
pour  l'inftruftion  &  l'ufagc  du  Prince 
qui  doit  un  jour  gouverner  cette  Mo- 
narchie ,  il  n'eft  pas  difficile  de  la  jufti- 
fier ,  quand  il  ny  auroiteu  d^autre  mo- 
tif de  le  faire ,  que  celui  d'abréger  la 
ledure  immenfe  de. ces  Mémoires,  qui 
rempliflènt  en  Original  xlîi.  Volumes 
in  Folio. 

Mais-  celle  de  former  un  nouveau 
plan  de  tiotre  Hiftoire  ,  dans  le  temps 
que  divers  illuftres  Ecrivains  s'efforcent 
de  lui  donner  une  plus  éxaâe  précifîon 
à  l'égard  de  la  Chronologie  &  de  l'em- 
bellir de  ces  fleurs  qui  nous  font  admi- 
rer les  Ouvrages  des  Anciens  Hiftoriens 
Grecs  &  Latins  ,  peut  avec  juftice  être 
regardée  commp  téméraire  ,  par  la  dif^ 
ficulté  de  fournir  ces  deux  mêmes  parties 
à  mon  projet. 
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Cej» E N D  A N  T  ,  commet  dans  la 
compofiticm'ci'un  Ouvrage  chacun  em- 
ployé fa  méthode  &  fcs  idées  ,  qui  en 
forment  le  caraftére  ^  en  quelque  forte 
indépendant  de  la  matière  &  fuivant 
lequel  il  peut  être  plus  ou  moins  utile 
au  public  ;  j'ai  crû  qu^une  Hiftoire  de 
France  ^  qui  propoferoit  plutôt  celle  du 
génie  des  Princes  &  du  gouvernement 
de  la  Nation ,  que  celle  des  évenemens 
la  plupart  déjà  aflèz  connus  ,  auroit 
l'avantage  de  la  iingularité  &  celui  de 
futilité ,  fur  tout  à  la  tête  d'une  des- 
cription générale  du  Royaume. 

Je  ne  me  fuis  donc  point  laiflé  diC- 
traire  de  mon  deflèin  ,  ni  par  la  confidé- 
ration  des  difficultés  qui  fe  trouvent 
dans  fon  exécution^  ni  par  celle  du  dan- 
ger qu'il  y  a  fouvent  à  expofer  au  jour 
des  vérités  incoqpies  ;  encore  moins 
par  la  vue  des  Ouvrages  de  M  e  z  È  r  a  y, 
deCoRDEMOY,  de  Marcel,  ou  de 
Le  g  e  n  DR  e  ,  ni  par  l'attente  de  celui 
qui  nous  eft  promis  par  le  P.  D  a  n  i  e  l 
léfuite  ,  perfuadé  que  quoique  nous 
nous  proposons  tous  la  vérité  de  l'HiC- 
toire  &  la.  même  matière ,  nos  vues  font 
fi  différentes  que  nous  nous  rencontre- 
rons rarement  dans  la  manière  de  pein- 
dre les  mêmes  faits  j  leur  réalité  n'em- 
û  5 
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péchant  pas  qu'ils  ne  foicnt  fufccptîbles 
de  coloris  &  de  pofitions  auflî  différentes 
que  les  fins  que  nous  nous  propofons^ 

Mon  but  dans  cet  abrégé  eft  de  fui- 
▼rc  d'aufli  près  qu'il  me  fera  poffible  , 
l'idée  que  le  Prtmce  s'eft  propoféc 
&  qu'il  a  rendue  publique  dans  le  f)lan 
qu'il  a  donné  aux  Intendans  pour  régler 
leurs  Mémoires.  On  y  voit  qu'outre  le 
détail  d^  la  fituation,  de  la  nature  &  des 
forces  de  chaque  Province ,  outre  celui 
des  différens  ordres  de  fujcts ,  il  veut 
être  inftruitdes  Antiquités  particulières, 
des  Ufages  anciens  &  modernes  ,  des 
moyens  qui  ont  réuni  les  diflfërens  pays 
à  la  Couronne ,  &  de  la  forme  du  gou- 
vernement auquel  ils  ont  été  fournis  en 
divers  temps ,  mais  qu'il  veut  fur  tout 
être  en  état  de  comparer  les  pratiques 
du  temps  pafle  avec  cÉles  de  nos  jours  > 
dans  la  vue  déformer  lui-même  un  plan 
favorable  à  fcs  fujets  futurs. 

A  La  vérité  le  deflèin  &  l'exécution 
de  ce  plaîi  regardent  le  P  r  i  n  c  e  fcul  : 
mais  comme  une  fi  grande  &  fi  noble 
vue  mérite  toute  notre  reconnoiflance  ^ 
il  eft  d'autant  plus  jufte  &  plus  néceflài- 
re  que  chacun  y  concoure  félon  fes  for- 
ces ,  qu'il  y  a  lieu  de  fe  plaindre  des  In- 
tendans qui  lui  ont  fourni  des  Mémoi- 
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rcs.  La  plupart  ont  abandonné  l'idée,  du 
bien  public  &  même  celle  du  devoir , 
qui  les  engageoit  à  répondre  fidellement 
l  l'intention  du  Prince,  &  pref<^ue 
tous  n'ont  donné  que  des  ouvrages  im- 
parfaits ou  négligés,  dans  lefquels  on 
perd  prefque  néceflàirément  la  vue  de 
la  fin  propofée.  Mais  quand  les^Inten- 
dans  fe  {croient  acquittés  de  /éc  qu'ils 
dévoient  en  cette  occafion ,  je  crois  pou- 
voir dire  que  le  détail  où  ils  feroient  en- 
trés feroit  infufïifant  pour  le  deflèin  de 
notre  Prince,  parcequll  auroit  inévita- 
blement réduit  ridée  générale  à  quel- 
ques coniîdérations  particulières. 

J'ai  donc  cru  qu'une  Hiftoire  mé- 
thodique &  abrégée  de  l'ancien  gou- 
vernement de  la  Nation  Françoife  pré- 
céderoit  utilement  le  détail  dont  les  Mé- 
moires desjrovinces  fç  trouvent  rem- 
plis; tant  parce  que  l'ordre  commun 
exige  cet  arrangement,  que  parce  qu'el-  ' 
omettra  devant  les  yeux  du.Prince  un 
crayon  de  la  conduite  de  (es  PrédeceC- 
feors ,  du  génie  des  Rois  &  des  Peu- 
ples de  lîécle  en  fîécle,  qui  n*a  point  en- 
core été  allez  vivement  tracé  par  nos 
Hiftorîens,  lefquels  fe  font  tous  con- 
grès de  nous  donner  une  fucceflîon 
dfô  faits  d'armes  &.  de  guerres  peu  in- 
û  4 
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tcreflàntcs  dans  notre  préfente  fituatîofl, 
av^^  lieu  de  nous  montrer  des  régies  de 
gouvernement  propres  à  nous  faire  conr 
noître  quel  a  été  le  véritable  fouticn  de 
l'État  pendant  xxn  fi  long  cours  de  gé- 
nérations &  queËes  peuveht  être  nos  ref- 
fources  dans  les  dilgraces  qui  nous  ac- 
cablent. 

Mais  avant  que  de  traiter  cette  ma- 
tière i  qui  doit  être  auffi  agréable  aux 
Lefteurs  qu'elle  peut  leur  devenir  utile  > 
il  m'eft  indifpcnfable  d*cn  toucher  une 
autre  contraire  6ç  (me  je  puis  même* 
nommer  douloureuse,  puilqu'en  rap- 
.  portant  les  raifons  que  j'ai  eues  de  chan» 
ger  plulîeurs  chofes  aux  Mémoires  des 
IntendanSi  il  n'eft  paspoHible  àun  h(»R- 
me  fincere  &  qui  aime  fa  Patrie  de  paf- 
fer  fous  filence  les  défauts  eflèntiels  qui 
fe  rencontrent  &  dans  le  choix  des  hi- 
tendans  &  dans  leur  admîniftration; 

O  j<  comprendra  aifémcnt  qu'il  étoit 
néceflàire  d'abréger*  la  fatiguante  lec- 
ture de  xLïi.  volumes  j  mais  auflî  le  peu 
de  proportion  du  volume  de  mon  ou- 
vrage à  celui  des  originaux ,  peut  me 
faire  fonpçonner  d'en  avoir  retranché 
pluficurs  chofes  importantes  ou  çurieu- 
fès.  Il  eft  vrai  que  j'ai  beaucoup  aug- 
menté l*ouvrage  en  bi-même  :i  fubfli* 
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tuant  à  ;  5  •  volumes  de  paroles  inutiles  > 
quantité  de  faits  hiftoriques  &  de  re- 
marques imponântes  que  les  Auteurs 
avoient  négligé  ou  ignoré.  Or  quipour- 
roit  naturellement  imaginer  que  des 
hommes  ,  élevés  à  des  dignités  fi  émi- 
nentes  &  que  leur  profèmon  attache  à 
l'étude ,  ayent  pu  compofer  des  Mé- 
moires fi  amples  &  fi  vuides  en  même 
temps  ,  que  l'on  en  a  pu  retrancher  les 
trois  quarts  fans  toucher  à  leur  matière  > 
Mais  ce  n*eft  pas  leur  feul  défaut  :  Je 
dois  dire  encore  que  j'ai  fouvent  été 
oblige  de  cenfiirer  les  fentimens*  &  les 
cxprefEons  de  quelques-uns  deces'In- 
tendans ,  qui  font  profelïîon  de  ne  re- 
connoître  d'autre  principe  de  gouverne- 
ment ,  que  celui  d'un  pur  Defpotifinc 
dans  le  Prince  &  dans  les  Miniftres  & 
d'une  obéiflànce  aveugle  de  La  part  des 
fujctsj  fupprimant  avec  cruauté  jus- 
qu'aux noms  de  liberté  des  perfbnncs 
&  de  propriété  des  biens.  J'avouerai 
noême  que  je  n'ai  qu'a  grand'peine  rete- 
nu mon  zélé  contre  cesPpprefleurs  de 
kur  Patrie  ,  d'autant  plus  criminels  que 
jç  les  ai  du  confiderer  comme  les  Cor- 
nipteurs  de  la  Juftice  nattfrclle  du  Prin- 
ce ^  dans  l'âge  tendre  où  il  lésa  con- 
fuites.  •  .   . 
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Il  ne  m'a  pas  non  plus  été  poflîbic  d^ 
voir  fans  indignation  d^autres  Intendants 
qui  connoilïànt  le  bien  qu'ils  pouvoienc 
faire,  ont  eu  la  lâcheté  de  le  difïîmuler 
dans  ia  crainte  de  nuire  à  leur  fortune  : 
mais  outre  que  la  rnauvaife    opinion 
qu'ils  ont  eue  du  Miniftére  fupérieur 
eft  digne  de  blâme,    s'ils  avbient  eu 
quelqu'humanité,  ils  auf oient  confidcré 
que  la  mifere  des  peuples  ,  inutilement 
prcfente  à  leurs  yeux  ,  trouvoit  alors 
une  occafion  favorable  de  fe  peindre  à 
l^efprit  /i*tin  jeune  Prince  naturellement' 
jufte  &  pitoyable ,  qui  né  l'auroit  ja- 
mais oubliée  ,  &  qui  aurôit    entrepris 
quelque  jour  de  la  foulagef.  Que  dire 
enfin  de  ceux  que  l'inapplication  ,oif  la 
pareflè ,  la  difCpation  du  jeu ,  de  la 
chafïè  &  des  plaifirs  ,  ou  l'ignorance  & 
l'incapacité  >  ont  empêché   de  dreflèr 
des  Mémoires  raifonnables  &  dignes 
du  Prince  auquelils  ont  été  préfentés  ? 
Cependant  il  faut  avouer  que  le  plus 
grand  nombre  eft  de  cettedemiere  e{^ 
pece,  &  je  mets'en  fait,  que  nul  deceu^c 
qui  les  aura  lus  ,  n'en  pourra  difconve- 
riîr.  C'éroit   ddnc  une  nécefïîté  indifl 
penfabîc  de  redreflèr  de  tels  Mémoires  , 
tantôt  par  le  changement'  du  Texte  & 
des  matières  ^  tantôt  par  une  réfucation 
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férieufe  d^s  erreurs  qu'ils  «Contiennent , 
tantôt  par  l^  vove  de  l'ironie  &  de  la 
réduction  à  Tabhirde  ;  médiode  la  plus 
aifée  à  l'égard  de  tels  Ecrivains. 

I L  a  été  véritablement  bien  fatal  au 
jufte  defîèin  de  notre  Prince  .&  bien 
malheureux  pour  la  Patrie  ,  que  les  In- 
tendans  en  fondkion  dans  les  trois  der- 
nières ^  années  du, fîécle  pafïequi  ont  *i^p$, 
été  celles  de  la  compofition  des  Méinoi-  '  ^9^. 
res  dont  il  ^'agit ,  fe  foient  rencontrés  ^^^^" 
généralement  dans  les  difpoiîtions  il  peu 
convenables  à  l'avantage  de  l'urfe  &  à 
l'exécution  de  l'autre  :  mais  s'il  eft  per- 
mis de  raifomier  fur  l'événement,  je 
dirai  que  je  ne  puis  croire  que  ce  foit 
l'effet  d'undeflèin  particulier ,  puifqu'à 
confidérer  la  manière  dont  les  Inten- 
dances font  diftribuées  &  la  difpofition 
du  corps  dont  on  tire  les  Intendans , 
il  eft  moralement  impoffible  qu'ils  ne 
foiçnt  tous  ,  ou  la  plupart ,  de  l'un  des 
caraftéres  que  j*ai  repréfentés.  ' 

.  On  jugçra  peut-être  quecetexorde 
cft  trop  violent  :  mais  fi  malgré  la  viva- 
cité de  l'expreffion  on  y  reconnoit  que 
je  n'expofe  que  des  vérités  fen/îbles  à 
toute  la^  France ,  il  feroit  in  jufte  de  les 
attribuer  à  une  paffion  particulière,  oii 
à  uiie  prévention  maligne  contre  moa 
û  6 
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fiécle.  Je  cherche  la-vérité  &  je  tâche 
de  Pexpofer  avec  candeur  &  avec  force 
autant  à  la  gloire  du  Monarque  qu'à 
l'utilité  de  la  Patrie  j  ces  deux'  objets 
étant  infcparables  dans  mon  idée.  . 

Tous  les  hommes  conviennent  , 
qu'il  n'eft  point  de  fcience  plus  haute 
que  celle  du  gouvernement,,  mais  qu'il 
n'en  eft  point  auffi  où  les  erreurs  foienc 
d'une  phas  dangereufe  confëquence» 
De  forte,  qtle  comme  il  eft  moralement 
impolfible  que  la  pratique  du  eouver-^ 
nement  réuuîflfe  à  celui  qui  réxerce 
fans  régie  &  fans  théorie  ,  il  en  faut 
conclure  qu'il  n'eft  point  aufli  de  fcien- 
ce ,  qui  doive  être  cultivée  par  les  Ci- 
toyens avec  tant  d*ardeur ,  de  recher- 
che y  de  travail  &  de  méthode  ^  &  dont 
les  difFérens  fyftêmes  doivent  &re  rcçuy 
avec  tant  de  bîenveîttance  de  la  part 
des  Rois  &  de  leurs  premiers  Miniftres» 
puifquHl  s*agit  du  bonheur  commun.. 

Mais  quand  j'ofe  aflùrer ,  que  la 
Magiftrature  des  Intendans  ruine  llau- 
cienne  œçonomic  de  l'Etat  5  qu*elle  dé- 
truit les  liens  facrés  de  4a  fociété  >  nous 
réduifànt  à  vivre  attentifs  à  nos  f^ul$ 
intérêts  ,  c'ett-à-dire ,  dans  les  dîfpo- 
litîons  où  font  les  fauvages  à  l*égaKl 
ks  uns  des  autxes  i  qu'elle  épuife  touK 
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tes  les  reflburces  du  Royaume,  nclaif^ 
fant  échapper  que  leurs  créatures  à  la. 
rigueur  des  importions  arbicraires ,  & 
que  par  conféquent  elle  cft  encore  plus 
nuifible  aux  véritables  intérêts  du  Roi 
qu'à  celui  des  fujets  :  je  ne  prétends  pas 
impofer  filence  à  ceux  qui  foutiennent 
que  les  mêmes  Magiftratures  des  Inten- 
dans  font  les  nerfs  de  la  Monarchie  » 
qu'elles  rendent  l'obéïflànce  éxaélc  & 
précifc  ,  qu'elles  portent  le  joiu:  partout 
&  font  que  le  Souverain  eft  inftruit  des 
moindres  détails  ,  qui  lui  échappoient 
nécelïàirement  avant   leur  inftitution,. 
Ainfi  la  matière  eft  réduite  en  queftion» 
fur  laquelle   Inexpérience  même  eft  ren- 
due douteufc  y  par  ce  que  chaque  parti 
met  en  preuve  pour  fon  opinion.  Alors 
j'appelle  à  mon  fecours  Vexemple  des 
fiécles  pâflës  ,  non  que  je  fois  prjcvenu 
de  l'antiquité  au-delà  des  termes  rai-* 
fonnablcs  ,  mais  parcequ*il  y  auroit  de 
l'aveuglement  à  re  jetter  du  régime  d'une 
Monarchie ,,  les  moyens  qui  Pontmain-^ 
tenue  pendant  le  cours  de  treize  fiécles» 
pour  en  fubôituer  •àc   nouveaux    qui 
n'ont  rien  de  plus  recommandable  que 
de  feciliter  un  pouvoir  dcfpotique ,  plus 
convenable  au  génie  des  Peuples  Orien-^ 
emx,  tels  que  les  Pcrfans  &  IcaTurcs^ 
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qu'X  notre  confticution.  Ainfî  comme 
il  eft  évident  que  toutes  fortes  de  Loix 
ne  font  pas  bonnes  à  tous ,  puifque  cel- 
les d'Athènes  ou  de  Lacédémone  ,  qui 
ont  été  reconnues  pour  des  chefs-d'œu- 
vre de  l'Efprit  humain,  feroient  dès  pro-. 
diges  dans  notre  gouvernement  &  que 
nos  ufages  au  contraire  feroient  infup- 
portables  à  l'Angleterre  ou  à  la  Polo- 
gne 5  nous  ne  pouvons  ,  ce-me  femble> 
choiiîr  de  régie  plus  fure  Se  plus  con- 
venable à  nos  mœurs  que  l'exemple  de 
ce  qui  s'eft  pratiqué  parmi  nous. 
,  La  Majefté  des  Rois  vivans  n'eft 
point  offenfëe  par  la  cenfure  que  l'on 
peut  faire  des  fautes  de  leurs  Prédeccf- 
lèurs ,  ni  flatée  par  les  éloges  qu'ils 
ont  mérités  5  ils  abandonnent  aifément 
le  paffe ,  pour  être  maîtres  du  préfcnt  3^ 
\&c  toutefois  c'eft  dans  le  paffè  même 
qu'ils  peuvent  apprendre  à  jouïr  de  leur 
gloire  &  à  l'aflurer  pour  l'avenir  ^  ces 
grands  ijoms  ne  paflânt  point  impuné- 
ment à  la  ppftérité,  aulieu  que  les  mjets^ 
obfcufs  dans  tous  les  âges  ,  n'ont,  tout 
au  plus  befoin  que  <le  patience  pour  le 
préfent. 

J  E  ne  craindrai  donc  point  de  rap- 
peUer  ,  par  le  moyen  dç  l'Hiftoire ,  nos 
ufages  préfens  à  leur  véritable  origine  j 
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de  découvrir  les  principes  du  droit 
commun  de  la  Nation  ,  &  d'examiner 
avec  ordre  ce  que  l'on  y  a  changé  dans 
la  fuite  des  amiées  ;  la  juftice  ou  l'in- 
joftice  de  ce  ch^gement  j  quand  le 
deflcin  y  a  eu  part,  ou  la  force  des 
idées  populaires  ,  lorfqu'il  cft'néceflài- 
rc  de  la  rapporter  aux  diffërens  earaûe- 
res  des  hommes  qui  ont  vécu  dans  l'é- 
tendue d'un  fi  grand  nombre  de  fiécles. 
Mes  vues  dans  ce  nouveau  travail ,  font 
auffi  refpeâueufes  pour  le  gouverne- 
ment fous  lequel  nous  vivons ,  qu'elles 
lèront  fidelles  dans  la  difcuflîon  de  ce 
qui  peut  y  être  ajouté  pour  le  rendre 
auffi  durable  qu'il  eft  ablolu  &  auffi  fa- 
vorable aux  lujets  que  nos  perès  & 
nous-mêmes  l'en  avons  vu  choifir.  Je 
dirai  même  qu'un-  deflèin  fi  utile  à  tous^ 
les  Membres  de  l'Etat  &  au  Chef  ^ui 
le  doit  un  jour  gouverner ,  ne  fera  ]&- 
mais  fufpeà  qu'à  ceux  qui  profitent  de 
fignorance  commune  pour  des  fins  quî 
méritent  l'indignation  du  Prince  mê- 
me, quoiqu'elles  femblent  flater  fon 
autorité  i  &  c'ell  ainfi  qu'en  juftifianc 
les  ch'angemens  que  je  me  fuis  crû  obli-  ' 
gé  de  faire  aux  Mémoires  des  Inten- 
daiis  5  je  juftifie  paréillen^ent  le  dcfleîn 
^ue  j'ai  pris  de  donner  une  Hiftokerdi** 
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fonnée  de  la  Monarchie  Françoife ,  la- 
quelle tirera  moins  d'autorité  de  l'exac- 
titude des  dates  ,  quoique  j'aye  lieu  de 
croire  qu'il  s'y  trouvera  peu  de  fautes 
en  ce  genre,  que  de  la  jufte  peinture  du 
caraûére  des  Rois  ,  dont  elle  rapporte 
les  allions  &  de  celle  des  mœurs  de 
leur  temps.  J'ofe  même  foûtenir,  com- 
me je  l'ai   déjà  avancé  ,  qu'une  telle 
Hiftoire  eft  plus  néceflàire  au  grand 
Prince,  qui  a  formé  le  projet  d'un 
détail  de  la  France  ,  que  toute  efpecc 
d'inftruftion  ,  Se  qu'il  eft  plus  difficile 
de  lui  tracer  un  pareil  tableau  ,  que  de 
lui  repréfenter  l'État  préfent  du  Royau- 
me 'y  mais  qee  dé  tous  deux  enfemble  , 
il'  tirera  plus  de  lumières  qu'aucun  de- 
fes  pareils  n'en  a  eu  depuis  le  commen- 
cement de  là  Monarchie.  J'ajouterai  ici 
des  vœux   finceres  pour  que  mon  tra- 
vail puiflè  lui  devenir  agréable  &  pour 
que  mes  idées  foutenant  fes  premiers  & 
juftes  deflèins  ,  il  s'applique  un  jour  » 
dans  toute  Tétehdue  de  fon  cœur  &  de 
fon  génie  ,  à  devenir  le  meilleur  de  nos 
Monarques',   &  à  rendre  cet  Etat  le 
plus  floriflànt  de  tous  les  Royaumes. 
Chrétiens^ 

1 1  y  a  tant  de  variété  dans  les  opi-* 
nions  des  Autcujçs^i  qui  ont  traité  de 
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forigine  dés  François  ,  que  ce  point 
fcûl  m'ciigageroit  à  ime  Diflcrtation 
particulière  >  li  je  ne  me  Êulbis  u(ne  Loi 
de  me  renfermer  dans  mon  fu  jet  :  je  me 
contenterai  de  dire  ,  /qu'après  un  long 
examen  de  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette 
matière  &  des  plus  anciens  monumcns 
qui  nous  reftent ,  Jai  cru  pouvoir  m'ar- 
réter  au  petit  nombre  des  décifions  fui- 
vantes  : 

t.  Le  nomde  FRANC,ouFRAN- 
ç  0  I  s ,  n'étoit  point  propre  à  un  peu- 
ple particulier  ,  ils'étendoic  à  tous  ceux 
lui  habitoient  entre  le  Rhin  &  le  We- 
[er  &  même  jufqu'à  l'Elbe ,  quoique 
divifés  par  de  noms  diffërens  3  Skam* 
hs  ,  Chsmavts  »  Celtes^,  Brmteres  » 
Ampfivariens ,  Sec. 

II«  Ces  peuples  étoient  naturellement 
tncUns  à  la  euerre  ^  mais  de  plus  la  ri- 

Eur  du  Climat  qu'ils  habitoient ,  la 
ilité  de  leurs  terres ,  la  crainte  des 
invafions  de  certaines  Nations ,  qui  ve- 
nant du  fond  de  la  Sarmatie  &  mar- 
chant toujours  vers  l'Occident  ou  le 
Midy  ,  défbloient  tous  les  pays  ou  elles 
paflbient  :  Enfin  la  faciljfé  qu'ils  crurent 
trouver  à  faire  eux-mêmes  de  fembla- 
blés  ravages  &  à  s'enrichir  aux  dépends 
de  leurs  voifins  ,  les  animoient  pçrpc» 
niellemçnt  à  feire  des  cntreprifes* 
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111.  Ces  peuples  étoient  extrêmemeuj; 
féconds  &  avoient  toujours  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens ,  incapables  de  s'ar- 
^rêta:  aux  occupations  domeftiquesj  mais 
remuans,  impétueux,  avides  de  gain 
&  de  nouveauté  >  ils  fe  joignoient  ordi- 
nairement enfemble  &  compofoient  une 
efpece  de  milice  ,  qui  après  s'être  choi- 
fo  un  Commandant  Zc  des  Officiers , 
cherchoient  fortune  Tur  les  terres  voîfî- 
nes.  Us  faifoient  prefqùe  toujours  la 
guerre  aux  Romains  avec  avantage}  mais 
celles  qui  fe  faifoient  cntr'eux  les  affoi- 
bliflbîent  étrangement  :  de  forte  que 
s'étant  apperçus  du  préjudice  que  leur 
.apportoient  les  divifions  intérieures ,  ils 
fe  réunirent  tous  contre  les  premiers  5 
qui ,  de  leiir  part ,  les  châtièrent  fou- 
vent,  fans  pouvoir  néanmoins  fe  ga- 
rantir abfolument  de  leiurs  pillages  , 
parceque  ,  bien  qu'ils  fuflènt  tous  à 
pied,  ils  marchoient  avec  tant  de  promp- 
titude ,  qu'ils  fe  préfentoîent  toujours 
à  l'improvifte.  C'eft ,  félon  un  Auteur 
(^)  M.  le  (a)  très-jiidicieux ,  &  qui  toutefois  a 
Laboureur  donné  en  cette  occafion  les  conjeftures 
Traité  de  p^^j.  ^J^e  vérité  démontrée  ,  ce  qui  les 
fit  appeller  Salie NS  ,  afaliendo  [de 
leur  habileté  <i,p»/er]  comme  l'on  nom- 
me aujourd'hui  les  C  o  z  a  qjj  es;  de 
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l'E(clavon  *  Coz.a  :  qui  veut  dire  une 
pchi  y  félon  le  même  Auteur. 

IV.  L  A  politique  des  derniers  Em- 
pereurs Romains    pour  garantir  leurs 
Provinces  des  Goutles  dès  Barbares  du 
dehors ,  fut  de  leur  en  oppofcr  d'autres 
au-dedans  :  déjà  les  armées  de  l'Empire  . 
en  étoienc  prelque  toutes  comparées  ; 
dcja  les  grandes  charges  civiles  &  mili-  , 
taires  étoient  entre  leurs  mains,  lorfque 
les  Empereurs  s'avifcrcnt  encore  d'en  . 
tïanfporter  de  nombreuses    peuplades 
far  leurs  frontières ,  abandonnées  de 
buts  Habitans  naturels  ;  ils  datèrent 
ces  nouveaux  hôtes ,  ils^leur  fournirent 
des  vivres  &  des  beftiauz  pour  cultiver 
laterre  &  n'oublièrent  rien  pour  les  re* 
tenir  en  ces  lieux,  jugeant  que  s'ils  pou- 
voient  s'y  attacher  comme  à  une  nou- 
velle Patrie,  ils  s'y  multîplieroient  biai-  r^JVoyex 
tôt  &  deviendroient  aflèz  puiflàns  pour  ;|J^^if/'^ 
anrêcer  les  plus  fortes  armées  ,  du  moins  Liv.  xv.* 
jufqu'à  l'arrivée  d'un  (b)  fecours  de  trou-  &  xf  x  !• 

*  Cette  Erymologie  eft  contcft^è  &  le 
Diftionnaire  y  cft  contraire:  Coxa  y  cil 
employé  pour  fignifier  une  Chèvre ,  &  C  o- 
2a  ic  I  ,  pour  un  Chevrier  ou  Pafteur  de  Che^ 
vres ,  &  au  fonds  il  eftplus  naturel  &  plus  Cût 
Je  s'en  tenir  à  l'Etymologie  commune  du 
Jîom  de  Saliens  ,  tirée  de  celui  des  Rivières 
de  leur  pays.  .     * 
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f)es  réglées.  Ce  fut  dans  cet  efprit  que 
'Empereur  Julien  céda  aux  Francs  en 
l'année  jjS.  la  Toxandrie  ,  c'eft-à-di- 
re  ;  la  partie  *  feptentrionale  de  l'Evê- 
ché  de  Liège  &  daBrabant  fur  les  Ri- 
vières de  la  Meufe  &  du  Denier ,  & 
comme  il  y  attira  particulièrement  des 
foldats ,  cette  Colonie  fut  nommée  des 
Saliens  Gallicans. 

V.  Cette  peuplade  fe  fit  à  l'imitation 
de  quelques  autres  précédentes ,  dont 
prefque  perfonne  n'a  bien  démêlé  \c 
temps ,  ni  la  caufe ,  non  plus  que  la 
manière  dont  elles  fe  font  faites.  Il  y 
avoit  fur  les  frontières  de  la  Gaule,  par- 
ticulièrement fur  le  bas  Rhin ,  des  peu- 
ples qui  portoient  le  nom  de  Latisou 
Ldti^  &  ,  dans  les  armées  Romaines  » 
plufieurs  corps  de  troupes  de  même  nom, 
auiquel  on  ajoutoit  dans  l'ufage  une  dé- 
(ignation  particulière  de  la  Nation  qui 
les  avoit  fournis.  Ainfî  on  difoit  Liti 
Batavi ,  Lsti  Ntrvii^  Ldti  Franci  , 
Lm  Suevi ,  pour  exprimer  les  foldats 

*  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que  la 
Toxandrie  étoitdéja  occupée  par  les  Saliens 
au  temps  de  Julien  &  qu'ils  y  écoient  habitués 
dès  l'an  i8^.  lorfqueCaraurus  ayant  amené 
les  garnifons  de  ces  frontières  en  Angleterre, 
il  lama  le  pays  expofé  au  premier  Occupant, 
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Batavcs  -,  Walons ,  Francs ,  &  Suèves 
&c.  Pour  deviner  à  préfent  ce  que  les 
Romans  vouloienc  fignifier  par  le  mot 
Léti  y  il  (axxi  fçavoir  qu'ils  employoient 
volontiers-  dans  leurs  troupes  ,  les  jeu- 
nes gens  qui  fe  tiroient  de  Goriîianie  & 
des  Natioiis  qui  en  étoient  forties  pour 
venir  habiter  dans  les  limites  de  l'Empi- 
re ;  &  que  foit  par  rapport  à  ce  qu'ils 
croient  traités  comme  volontaires  ,  foit 
à  cauTe  de  leur  gayeté  naturelle  & 
de  la  liberté  de  leur  humeur ,  ils  leur 
donnoient  à  tous  le  nom  de  Lati , 
joyeux.  On  peut  toutefois  dériver  ce 
motdeZ^^i,  de -l'ancien  langage  des 
Runicns  ,  dans  lequel  il  fignifioît  une 
Troupe  auxiliaire ,  comme  Wormius  l'a 
montré  dans  fon  Diétionnaire  Ruriique. 
Ceft  donc  fous  cette  appellation  que 
l'on  a  trouvé  employée  dans  la  Notice 
de  l'Empire ,  en  douze  Troupes ,  com- 
mandées chacune  par  un  Préfet ,  qu'on 
peut  les  comprendre  j  mais  aulieu  d'af- 
furcr  que  Xcs.Léttei  ayent  été  des  Fran- 
çois naturels ,  comme  Mr.  le  Laboureur 
l'a  penfë  ,  je  reconnois  que  t'expreffion 
de  la  Notice  y  eft  contraire,  puifque  l'on 
m  peut  inférer  qu'il  n'y  en  avoir  au  plus 
que  huit  troupes. 
Ce  n'eu;  pas  toutefois  afièz  de  déter- 
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miner  ce  qu'étoiem  les  Léttes  Militaires^ 
il  eft  principalement  néccflàire  defça- 
voir  ce  qu'étaient  les  Ldtes  Nationaux , 
c'eft-à-dire ,  ceux  qui  fiiifbient  le  corps 
du  Peuple,  qui  dans  la  fuite  fe  font  joints 
aux  François  pour  neeompofer  avec  eux 
qu'une  feule  Nation.  Vignier  a  cru ,  & 
je  le  penfc  avec  lui  ,  qu'il  en  faut  rap- 
porter Torigine  à  la  grande  Irruption 
que  Confiance  Chlore  fit  en  Germanie, 
dans  laquelle  ayant  fournis  quantité  de 
peuples  différens  ,  il  jugea  qu'il  feroit 
.  utile  à  l'Empire  ,  félon  les  motifs  ci- 
dcflîis  expliqués  ,  d'en  trànfporter  une 
partie  dans  la  Gaule.   Il  fit  en  efïèt  ce 
tranfport  par  la  permiffion  des  Empe- 
reurs Dioclétien  &  Maximien   ,    peu 
-après  l'an  50Z  ,  &  c'eft  pour,  cela  que,  • 
dans  le  panégyrique' du  dernier,  Eu- 
menius  félicite  ce  Prince  du  fuccès  de 
cette  entreprife  ,  dont  il  attribue  néan- 
moins l'invention  au  premier  :  >i  De 
„  ^  même  ,  dit-il ,  que  par  votre  ordre, 
„DiocLETiEN  Auguste-,  l'Afie  a 

*  Sicmi  frimkm  tuô ,  DhcUtiane  ^uguf- 
t^  y  jf^JP*  y  dsferu  ThractA  tranjlatio  incolis 
Afin  jupplevit  /  ita  foftea  tm ,  Maximiane 
Augufie  ,  nutfi ,' Nerviorum  (^  Trtuirorum 
srva  jacemia  Léitus  foflliminio  reftitutus  ^  rt- 
çeftHS  in  Liges  Ffancus  recoluit.  p.  m.  14^. 
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«fourni  des  habitans  tranfportés  à  la 
»  trace  deferte  ,  ainlî  par  votre  confen- 
„  tement ,  Max imien  Auguste, 
„  les  campagnes  abandonnées  des  Ner- 
„  viens  &  des  Trévériens  font  aujour- 
„  d'hui  cultivées  par  les  Lsetes  &  par  le 
„  Franc  reçus  à  l^honneur  de  vivre  fous 
„  nos  Loix  :  „  &  dans  le  panégyrique  X. 
il  ajoute  la  rcutc  de  ces  Nations  trailf- 
portées  :  „  Le  Chamave  &  le  Frifon  *  la- 
„  bourcnt  donc  aujourd'hui  pour  moi  ; 
„  ces  nations  vagabondes  &  pillardes 
„  deviennent  aujourd'hui  craflèufes  par 
„  Tafli  Juité  .de  leurs  travaux  ;  elles  fré- 
„  quentent  nos  marchés  pour  y  vendre 
„  leur  bétail  ;  ces  barbares  labourent  & 
„  nous  livrent  leurs  bleds  :  leur  jeuneflè 
„  fe  préfente  à  notre  choix  pour  remplir 
„  nos  armées  y  ils  fe  font  humiliés  par  le 
„  fervice  -,  ils  y  font  forcés  par  les  fouets. 
5,  &  ils  fe  glorifient  encore  d'entrer  dans 
„  notre  milice  de  cetter  façon.  „  Telles 

*  Jîrap  nunc  ergo  mihi  Chamavtts  ir  Fri^ 
fus  ille ,  vagHS  ille  ffAdator ,  exercitio  fquali- 

f  ins  ofjTMur  ér  fréquentât  nundinas  meas  ft^ 
coreveh.tîi  é*  cultor  barbarus  Uxat  annonam^ 
jtdinetiam  fi  ad  deleSiam  vocatur  y  occurrit  é" 
éfejHto  teritur  é*  tergo  coercetur  &  fervtrt^pe 
nomhie  militUgloriâtur.  p.  m.  £41.  [Ces  deux 

•  PafEigcs  font  tires  du  même  Panégyrique  , 
miis'ilii'cilpasfûr  qu'il  foit  d'Eumenius.] 
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étoicnt  les  fauflès  idées  des  Rhéteurs  de 
ce  temps-là,  qui  prenoient  la  matière  de 
leurs  adulations  dans  les  chofcs  mêmes 
qui  dévoient  bien-tôt  caufer  la  ruine  de 
l'Empire. 

E  N  effet  ce  6:anfportd*habitans  ayant 
été  continué  pendant  plus  d'un  fiécle  , 
tant  par  Conftantin  que  par  fes  enfans 
&  par  Theodôfe  après  eux ,  il  fe  trou- 

.  va  fous  le  régne  d'Honorius ,  que  le 
grand  nombre  des  Etrangers  étoit  fi 
grand ,  que  les  Miniflxes  jugèrent  à  pro- 
pos d'y  faire  une  Réforme  &  voici  les 
termes  de  la  conflitution  Impériale  qui 
fut  donnée  à  ce  (ujet.  „  Parceque  * 
5,  plufieurs  nations  qui  afjpiroient  à  la 
„  félicité  ,des  Romains  fe  font  foumifes 
„  à  notre  Empire ,  &  que  quelques-uns 

.  9y  de  nos  Miniflres  leur  ont  abandonné 
„  la  culture  des  Terres  JLétiqucs  avec 

trop 

*  Queniam    ex  multis  gentièus  fiquentes 

Komanam  felicitatem ,  fe  ad  imferlum  noflrum 

concéderont ,  quibus  TertA  Laùca  adminijlran^ 

Ua  funt ,  nulîus  ex  ûs  agris  ,  nifi  ex  nojira  m- 

■  ttone  mercatur,  ^  quoniam  ont  ampUus  quam 
meruerant  occufarunt ,  aut  condudîo-  princifa- 
liumvel  Defenforum  ,  vel  fubreftitiis  refiripfh 

vt^jorem  ,  quam  ratio  pafiehat ,  terrarum  mo^ 
dum  funh^oTtfecati  ;  ipfpeâior  idoneus  dirlga-- 
fur  qui  ea  revocet  ,  quA  autmale  tradita^  aut 
imfrohe  ah  aliquibui  octufata. 
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rop  peu  de  ménagement,  nous  or- 
onnous  qu*à  l'avenir  aucunes  de  ces 
erres  ne  leur  foient données  fans  notre 
exprès  commandement  &aénotation, 
forte  que  ceux  qui  en  poflèdent 
plus  grande  étendue  qu'ils  ne 
l'ont  méritée ,  ou  qui  par  lacollufion 
des  Défenfèurs  des  Provinces  ,  ou 
«à  la  faveur  de  quelques  Refcrips  fu- 
«brcptices ,  en  ont  occupé  une  plas 
»  grande  quantité  qu'il  ne  leur  étoit  due, 
iS  foit  envoyé  un  In(pe6leur  fur  les 
I  lieux  avec  pouvoir  de  révoquer  les 
•  donations  abufives  &  de  faire  refti- 
ntuer  ce  qui  aura  été  occupé  ou  livré 
s»  mal-à-propos. 

Voila  donc  les  Terres  Létiques 
lien  défîgnées^  de  forte  que  l'on  ne 
fcauroit  plus  former  de  doute ,  ni  fur 
kur  origine ,  ni  fur  leur  (ituation.  Il 
icfteroit  à  déterminer  par  quels  moyens 
dlesont  changé  leur  ancien  nom  ,  en 
celui  des  Terres  Rituaires  :  fur  quoi  |e 
eois  que  l'on  doit  luivre  l'opinion  com- 
mune qui  veut  qu'elles  ayent  ainfi  été 
nommées ,  ou  par  ce  qu'elles  étoient 
ir  le  ri^Bige  de  plufieurs  grands  fleuves,, . 
liPUARit ,  quafi  ripas  habitantes -y  c'eft- 
làque  tes  Salions  Gallicans  &c  lesLétes 
fc  confondirent  fous  la  qualité  d'Hôtes^ 
Terne  /•  ââ 
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de  l'Empire  ,  qui  leur  donnoit  la  liber- 
té de  vivre  félon  leurs  propres  ufaees& 
fous  le  rTiveriiement  de  leurs  Chefs  , 
auxquels  les  Romains  donnoient  le  ti- 
tre de  Rois  ou  de  Ducs  ,  fans  en  feire 
néanmoins  grand  cas ,  puifqu'ils  les  ont 
fouvent  maltraités ,  julqu'à  en  expofer 
un  dans  leur  Amphitliéatre.    ^ 

VI.  Ces  peuples  demeurèrent  fidèles 
&  attachés  aux  Romains    auffî  long- 
temps qu'ils  le  purent  être  avec  (urcté. 
Ils  en  donnent  une  preuve  édatante , 
lorfque  refufant  d'entrer  dans  le  detefta- 
(ti)  Greg.    ble  projet  de  {a)  Stilicon  ,  qui  appelloît 
de  Tours ,  tous  les  Barbares  à  laniine  de  l'Empire, 
^y^'  ^^'       ils  s'oppoferent  au  paflage  des.  Wanda^ 
ffocofeé*  ^^  conduits  par  Godegifle  &  le  tuèrent 
Orozi  ex    en  bataille  en  l*an  407  ou  408:  mais  les 
vigncrio.  Romains    reconnurent  mal  un  fi  grand 
Ixllhol  ^^'^^^^  >  lorfque  Rcfpandial ,  Roi  des  * 
riginaires  Alains ,  allié  dc  Godegille  ,  étant  venu 
dcSarma-  venger  fa  mort  avec  une  armée  formi- 
tie  &  de     dable,  il  fe  jetta  fur  les  Francs  deGerma- 
^^y^i^-       nie  avec  tant  de  violence,  qu'il  les  obli- 
gea d'abandonner  les  plaines  deleurPaySi 
pour  fe  retirer  dans  les  bois  &  dans  les 
marécages ,  ou  dans  les  terres  dc5  Ri- 
puaires.  Car  les  Romains  jugeant  que 
cette  augmentation  d'habitans  dans  les 
terres  d'au -deçà  du  Rhin,  les  fctoit 
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«fluer  vers  le  centre  de  leurs  Proviii- 
cts,  ne  voulurent  écouter  ni  leurs  plan- 
te, nijeurs  raifons;  ils  défendirent 
opiniâtrement  les  bords  de  leurs  rivie-' 
ns  &c  chaflèrent  ces  Francs  malheureux, 
qui  ne  fouiïroient  que  pour  être  entrés 
ïns  leur  querelle.  Toutefois  comme 
ils  ne  pouvoicnt  donner  une  attention 
continuelle  à  cet  objet,  les  Ripuaires 
reçurent  parmi  eux  un  grand  nombre 
de  ces  Francs  Etrangers  ;  ce  qui  les  unit 
d'intérêt  avec  ceux  qui  étoient  au-delà 
du  Rhin  &  facilita  depuis  le  pof&ge  du 
phs  grand  nombre.  Mais  comme  ceae 
Qiûon  étoit  oppofée  au  véritable  intérêt 
de$  Romain^  ,  ils  la  traverferent  par 
tous  les  moyens  pdOGbles  »  comme 
nous  le  verrons  ci-^près.  Et^  quand , 
$1  boiu  de  quelques  amures ,  les  Ro- 
mains fe  virent  accablés ,  ils  fc  fervi- 
rent  de  cette  union  même  pour  fe 
foutenir  encore  quelque  temps,  &  je 
"apporte  à  ce  principe  les  fecours 
^ft'en  rira  le  Tyran  Eugène  contre 
"îbeodofë. 

VII^  La  fimpUciré  des  François  ne 
'f&empécki  point  durant  œ  temps-là  ^ 
^  fe  GOiaduire  avec  politique  &  pru- 
^ce,  l'intérêt  fuppiéant  aux  kumeres 
<^l'efpric  &  de  l'éducatiion.  Nés  dans 
ai  2- 
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un  pays  difgracié  de  la  Nature,  dans? 
lequel  ils  ne  jouiflbient  d'aucun  repos , 
ils  voyoiént  avec  convoitife  l'àliondan- 
ce  &  la  tranquillité  qui  étoit  de  l'autre 
côté  du  Rhin  ;  mais  n'étant  pas  aflèz 
forts  pour  s'y  faire  un  paflage  malgré 
les  Maître^,  ils  fçurent  en6n  s'en  faire 
agréer  &  leur  rendre  d'affèz  bons  (ervi- 
ces  ,  pour  en  tirer  part  de  leurs  meilleu- 
res terres;  ils  ne  facriêerent  même  à  un 
fi  grand  avantage  qu'une  petite  partie 
de  leur  libené ,  puilqu^ils  y  conferve- 
rent  leurs  Loix&  leur  langage  &  fur 
tout  le  droit  de  fe  choifir  desCheft: 

VIII.  Enfin  quand  ils  virent  l'Empi* 
re  ébranlé  de  toutes  parts ,  Rome  mê- 
me abandonnée  de  fott  Prijicc  j^  prife  & 
leprifeparlesGodis,  lei  barrières  for- 
cées dans  toutes  les  frontières ,  les  Gau- 
les en  proye  aux  Wifigodis  ,  aux  Bour- 
guignons &enfui€e  aux  Huns;  ces  ex- 
trémités ^  firent  juftement  craindre  aux 
François  de  fe  voir  bien-tôt  dépouillés 
des  heureux  pays  qu'ils  pc^doient  fous 
la  protedion  des  Romains  ;  ils  ne  ba- 
lancetent  pas  alors  à  écarter  l'idée  des 
injures  qu*ils  en  avoient  reçues  &  à  em- 
ployer leurs  forces  contre  les  ennemis  àfi 
l'Empire  ,  non  pour  le  rétablir  dans  un 
état  de  vigueur^    qui  les  contraignîc 
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Berne  à  une  foumiffion  involontaire  ; 
pais  pour  le  conferver  dans  une  difpo- 
îdon  moyenne ,  qui  les  rendant  tou- 
ours  néceflkires ,  engageât  toujours  les 
Généraux  Romains  à  les  traiter  làyora- 
)lement. 

C  E  p  EN  D  A  N  T  la  défaite  d'Attila 
l'ayant  point  établi  les  affaires  des  Ro- 
mains >  les  François  fçurent  prendre 
ui(fi-tôt  un  parti  contraire  &  convéna- 
Ue  à  leur  intérêt  *,  ce  fat  de  profiter  de 
foccafion  pour,  avoir  la  meilleure  part 
le  leurs  dépouilles*  Ainfî  renouvelîant 
i  propos  le  fouvenir  des  anciennes  in- 
jures ,  fans  attendre  de  nouveaux  pré- 
textes, ils  devinrent  les  ennemis  de  ceux 
qu'ils  xléfendoicnt  auparavant.  Voilà  ce 
^t  j*ai  cru  devoir  obferver  touchant 
l'origine  de  la  première  fortune  de  la 
Nàicipn  Françoile  en  général. 
*  C  E  fondement  pôle ,  je  viens  au  dé- 
tail de  tHiftoire ,  que  j'abrégerai  au- 
tant qu'il  fera  poffible ,  tant  parce  que 
les  événemens  en  font  prefque  tous  con- 
nus ,  auc  parce  que  je  me  propofe  de 
Bi'étendre  davantage  par  rapport  aux 
Réflexions  que  l'on  y  peut  faire. 

O  N  eft  d*abord  furpris,  en  lîfant  nos 
anciens  Auteurs ,  de  les  trouver  préve- 
luis  d'une  chin\ere  auifi  vaine  que  celte 
ââ  3 
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de  chercher  l'origine  de  la  Nation  Fran- 
çoife  en  Phrygic  &  daiis  les  ruines  de 
Troyc,  fans  qu'on  en  puifle  alléguer  au- 
cun fondement  probable ,  fi  Ton  ne  veut 
étendre  jufqu'en  Afie ,  ce  que  Grégoire 
de  Tours  a  dit  que  de  fon  temps  plu- 
fîeurs  croy oient  que  les  François  étoient 
fortis  de  la  Pannonie.  Mais  on  voit  ma- 
nifeftement  que  cet  Auteur  n'a  pas  ap- 
puyé fur  cette  opinion  >  s'ctant  contenté 
de  la  rapporter  Amplement ,  fuivant  le 
devoir  d'un  Hiftorien  fidèle.  En  effet  > 
il  eft  évident  que  les  différens  Peuples 
qui  ont  pris  le  nom  de  Frmcî  ou  Fr^i»- 
^Sy  comme  celui  d'une  fodeté  &  d*unc 
alliance  ,  font  fi  anciens  dans  la  Çer- 
manie ,  qu'ils  ont  été  connus  de  Tacite» 
&  quelques-uns  de  Jules-Ccfitf:  de  forte 
que  fuppofant  qu'ils  fuf£nt  réellement 
fortis  de  la  Pannonie  ,  ils  l'aùroient  été 
dans  un  temps  inconnu  &  dont  il  ne  * 
parcSt  refter  aucune  méjjaoire  en  celui 
de  Grégoire  de  Tours. 

D'A  I L  L  E  X7  R  s ,  il  eft  vraifemblablc 
que  les  Anciens  ont  cotffondu  dans  la 
prononciation  les  noms  de  Fri^e  &  de 
Fhrjgîe  ;  erreur  qui  de  la  langue  a  aifé- 
ment  pafle  dans  l'écriture,  chez  des  gen^ 
~aulli  peu  Grammairiens  que  l'étoient 
nos  anciens  Ecrivains  -^  kfijuels  ont  cxa 
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illuftrer  infiniment  l'origine  de  notre 
Hation  ,  en  la  feifant  defcendre  de 
Friam  &  d'Antenor,  comme  a  fait  l'Au- 
te  des  Gejles  des  François  ou  de  Fran- 
m  ,  ou  comme  le  Moire  Aimoin. 
Dans  le  fait ,  il  eft  certain  que  la  Frifc , 
K>n-renfermée  aux  derniers  rivages  du 
Ihin  &  de  la  Mer  d'Allemagne ,  com- 
me elle  l'efl  aujourd'hui  ,^  mais  confi- 
dcrce  dans  fon  ancienne  étendue  ,  habi- 
tée par  les  Skambres ,  les  Ampjivamns  , 
kChamaves  ^  Brueteres  y  &c  ,  a  été  le 
léritable  berceau  de  la  Nation  Fran- 
foifè.^  Ainfî  ,  je  ne  crois  pas  que  l'on 
puiflè  donner  de  fondement  plus  pro- 
kble  à  l'idée  des  François  lortis  de 
Phrygie  ,  que  la  confufion  faite  de  ces 
te  noms. 
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MEMOIRES 

I  SUR 

|l'HISTOIRE 

DU  GOUVERNEMENT 
DE     FRANCE 

Dh$  le  commencement  de  la 
Monarchie. 


MELLOBAUDE'S^ 
Premier  Roi. 


E  premier  Roi  des  Fran-^  Mbllo- 
çois  qui  foie  bien  connu  »,  ^Kvn'u 
c'en  M E  Ltq  baud  e's  *  qui^ 
vivoit  fous  Vaicntinien  L 
&  qui  environ  l'an  J74. 
ambttfcadc ,  Macrien ,  Roi 

ids ,  l'un  des  plus  grands 

i  les  Romains  exjS&M  alors 

ères. 
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i  Mémoires 

Mello-Î^       Encfifet,  Valencinien  avoic  été  obip 
baudb's^  géy  pour  mettre  la  Gaule  à  couvert, 
!  4^  fairîe  un  traité  peu  honorable  avec* 
lui  ;  mais  ce  Prince  qui  ne  pouvoit  de*  i 
mcurer  en  rq>os ,  sf^étant  avilé  de  faire  k 
guerre  avec  les  Francs,  y  périt  comme  ^ 
•Lîb.jofT.  rapporte  Ammian  ^  Marcellin.  Dans  k 
câp.  3.  8c   fuite  le  Comte  Mellobaudès  fervit  les  ^ 
^^Ï9*         R<MEnains  avec  attachement  Se  t^ut  Roi 
<^ù*il  étoit ,  s'honora  de  la  foni^rion  cte 
Gomte  des  Domeftiqucs  de  l'Empereur 
Gratien ,  pour  le  fervice  du  quel  il  fit 
de  nouveau  ta  guerre  aux  Allemands  en 
378,  Il  fe  trouva  même  avec  Ivii  à  J^ 
1*  Dans  la  bataille  de  f  Colmar  (Argemféaria)  À 
Haute  Al»  ces  Peuples^  perdirent •  plus  de  joooq. 
**^**         hmimes  fur  la  place»  ,        t 

On  trouve  encore  un  autre  Prince 
François ,  nommé  Recimer  ,  quâlitié  | 
Comte  des  Domeftiqùes ,  fous  l'Empc-  ^ 
reur  Thegdpfe ,  qui  fut  Conful  en  j84#„ 

3ue  M.  de  Valois  croît  avoir  été  Roi- 
es  Ffâfics  Ôc  pcre  dié  Theo^ômer  qui  ; , 
éUt  réellement  cette' dignité,  l 


u 


w 
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GUENEBAULT,  MARCOMIR^ 
&  SUNNON,  Xm. 


EN  l'année  38).  Maxime»  Gouver-  Gubnb* 
neur,  d'Angleterre  ,  ayant  pris  le  •  ^  '^  «•  ^  ♦ 
nom  d'Empereur  &  s'étant  emparé  de  ^^^^^ 
la  Gaule  >  ht  mourir  le  jeune  Gratien,  Summon. 
n, établit  (on  régne  à  Trêves ,  où  il  vé- 
cut en  bonne  intelligence  avec  les  Francs  , 
I     jufqu'à  l'année  de  fa  mort.  G  u  e  k  s* 

BAULT  ,  MARCOMIH  &  SuNNON, 

Rois  de  cette  Nation  firent  une  incur- 
iîon  dans  la  Belgique,  en  laquelle  ils 
penfoiçnt  (urprendre  la  *  Ville  de  Co-  ^SnlpSev^ 
logne  ;  puis  fe  retirèrent  avec  leur  bu-  ^  ^^^Sr 
un ,  liŒmt  une  partie  de  leurs  troupes  j^^^^ 
dans  la  Forêt  Chsurbonnierc  ,  ou  des  Ar-  cap,  9I 
denhes ,  pour  continuer  leurs  ravages 
fclon  les  occafions.  Ces  derniers  forent 
taillés  en  pièces  par  Numius  &  Quinti- 
nus>  Généraux  de  Maxime.  Mais  celui- 
ci  ayant  pa(fè  le  Rhin  à  f  Nuys ,  pour    f  A  une 
punir  les  pillards  dans  leur  propre  Pays,  licu'c  de 
s'engagea  dans  des  bois  &  des  marais ,  ^""^^I-. 
d'où  iTne^pût  ramener  qu'une  partie  de    ^^' 
fon  armée.  Ce  paflàge  fe  fit  en  hy  ver  de 

I    l'année  où  Maxime  étoit  mort  au  mois 

' I  d'Août ,  c'eft-à-dire ,  en  j 88. 

Ai 
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M  I  R 
SUNNON 


4  Mémoires 

Q^^f^^^  L'année  fuivante  J8s^.  Valcntinien  II; 
BAULT ,  rétabli  dans  l'Empire  par  Théodofe  , 
Marco-  vint  en  Germanie,  &  à* Hnftigadorf 
d'Arbogafte  fon  Miiiiftre,  que  l'on  croit 
avoir  été  François  de  naiflànce ,  fit  une 
guerre  aux  Rois  Marcomir  &  Sunnon , 
laquelle  fut  terminée  par  une  conféren- 
ce que  l'Empereur  voulut  bien  avoir 
avec  eux  &  dans  laquelle  ils  fe  fou* 
mirent  à  donner  des  otages  de  leur 
fidélité. 
Ces  mêmes  Princes  régnpient  en  3  9  j, 

3u*Eugene  s'étant  emparé  de  l'Empire 
'Occident ,  Arbogafte  qui^avoit  fait 
périr  Valentinien ,  rengagea  par  jaloù- 
fie  à  une  guerre  contre  les  François. 
Ce  Général  paflâ  le  Rhin  vers  Cologne 
à  la  fin  de  l'année  391 5  au  milieu  de 
l'hyver  :  mais  Marcomir  ayant  aban- 
donné la  plaine ,  fe  contenta  d'incom- 
moder fon  armée  &  de  fe  montrer  fur 
les  hauteurs  des   environs  ;   de  forte 

3u*après  le  pillage  de  quelques  lieux 
éja  vuides ,  Arbogafte  (e  vit  obligé  de^ 
repaflèr  ce  fleuve  &  fut  le  premier  à 
ménager  un  accommodement ,  par  le- 
quel Eugène  ayant  renouvelle  les  an- 
ciens Traités  avec  les  Francs ,  ceux-ci 
croffirent  (on  armée  de  toute  leur  mi- 
Uce  pour  marcher  contre  Théodofe  ^ 
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qui  du  fond  de  l'Orient  venoit  chaflèr  Guenb- 
rtJfurpateur.  bault 

Environ  l'an  ^96  ,  l'Empire  d'Occi-  Jf,^^'"'' 
dent  étant  dévolu  à  Honorius  ,  fécond  sunnon. 
fils  de  Théodofe ,  Stilicon  fon  *  Mi-   ^  r/^* 
niftre  paflà  en  Germanie  pour  renou-  di^^  de 
vdler  les  Traités  faits  avec  les  Francs  laudibas 
&  les  Allemands  &  recevoir  leurs  ôta-  Stiliconis 
ges  ;  ce  qu'il  expédia  en  1 5  jours  :  mais 
peu  après  les  deux  frères ,  Marcomir  & 
Sunnon  ,  ayant  voulu  troubler  la  paix  ^ 
le  premier  fut  arrêté  &  enfuite  baiini 
dans  la  Tofcane  >  &  le  feccHid  ayant 
vainement  menacé  de  venger  l'injure 
kiît  à  Ton  fîrere  >  fut  tué  par  fa  prc^re 
Nation ,  qui  vouloir  conferver  l'amitié 
des  Romains.  Honorius  dcmna'de  (on 
autorité  d'autres  Rois   aux  Francs  Se 
Cjaudien  femble  marquer  que  ces  difFé-  • 
rens  événemens  font  arrivés  ayant  la 
révolte  de  Gildor  >  c'eft-àwlire ,  avant  la 
fin  de  l'année  }97« 


W 
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THBODOMER, 
Cmqmhnt  Roi, 

Tm  î  o-    y^  N  ne  fçait  pas  au  jufte  <|uel  ftt 
p  e  M  ■  A.  y^  iç  nombre  des  Rois  qu'Honorius 
impofa  à  la  Nation  Françoilc  j  mais  on 
fçait  certainement  que  Th  e  o  d  o  m  je  r» 
fils  de  Recimer  >  le  (ut  en  effet.  Il  étoit 
préférable  à  tofis  autres  par  fon  éduca- 
tion Romaine  &  par  la  reconnoiflance 
des  Dignités  que  fon  père  avoir  polïi- 
^it%  dans  l^Empire  :  auifî  voit-on  que 
fon  attachement  aux  Romains  ^  noo- 
feulement  bannit  les  troubles  &  la  mé- 
fintelligence  entre  les  deiuc  Nations  de- 
Hm.  Ffî^,  puis  l*an  397  \  mais  que  les  Wandalcf 
ex  Greg.  ,^  \ç^  Bourguignons  ayant  voulu  forcer 
lib^°H.     ^^  barrières  de  la  Gaule  enj*année  40^, 
cap!  ^.       7-  ou  8.  les  Francs  s'y  oppoferent  avec^ 
tant  de  iuccès  qu'ils  nrent  jpétir  xoooo, 
Sommes  de  ces  Barbares  fur  la  place  » 
avec  leur  Roi  Godegefile ,  &  qu'ils  au- 
roient  détruit  toute  la  Nation ,  fi  Ref- 
pandial  Roi  des  Âlains  né  s'étoit  dé« 
daré  contr^eux  »  après  avoir  fait  paflec 
le  Rhin  à  Goar  ^  autre  Roi  de  ta  même 
Nation ,  pour  attaquer  les  Romains  tc 
empêcher  le  (ècours  qu*iU  tiiioicnc  pli 
donner  aux  Francs, 
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Viffv£  d^  ceae  guerre  fut  domina-  ^ 


-*-*• 


—  H  1  0-* 

geable  à  la  Nation  par  la  perte  de  Tes  poMij^ 
meilleurs  fujets ,  outre  qu'elle  l'aliéna 
oitierement  des  Rondins  »  qui  lui  refu» 
ièrent  une  retraite  au-deça  du  Rhin  » 
dans  le  fort  de  fa  calamité  :  de  forte 
que  les  Francs  fe  joignirent  depuis  aux 
Barbares ,  pour  faure  des  çourfes  fur  le$ 
Terres  de  l'Empire,  La  première  qu'ils 
^ent  arriva  dès  l'année  407 ,  ou  8^  fur 
les  inftances  du  Tyran  Conftantin ,  xé<- 
.volté  contre  Honorius.  Car  celui-ci 
.étant  afliégé  dans  Valence  fur  le  Rhonc^ 
.par  Sarus ,  Général  de  l'Empereur^  u 
iut  délivré  par  Edobée ,  non  Roi ,  mai$ 
.Général  des  François  ,  qui  conduisit 
exprès  une  armée  cUns  les  Gaules  »  la^ 
iquelle  tfen  forcit  qu'après  avoir  feit 
4c  fi  grands  ravages  t  i-  ^^  ^  ^elgi-    t  ^  y  • 
que  en  fut  entiçremcnc  déiblée ,  &  que  ^^*^'*S^'t 
k  fiege  de  la  Préfcûgjjç  générale  des  Jg'  *^ 
Gaules  ,  qui  étpit  à  Trêves  ,  ilit  cnmf«- 
porté  à  Arles  en  Provence  ».  où  le  Ty- 
^an  .Conftantin  fit  depuis  fbn  féjour  or» 
.binaire. 

La  féconde  Irruption  des  Francs  eft 
£xée  aujcour  de  la  mort  du  Tyran  Jovi« 
Jius  »  qui  avoit^  pipis  les  armes  contre 
Omftantin  6c  qui  pàrit  au.  plus  tard  en 
41 1 1  f  Mce  que  telon  lia  nacratipn  de 
A  4 
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Thio-  Frigerid ,  rapponée  par . Grégoire  de 
Bi^MiK.  Tours ,  plufieurs  de  ies  Partifans  de  la 
Pirovince  d'Auvergne  ayant  été  enve- 
loppés dans  fon  maUieur  >  on  apprit  en 
même  temps  ,  que  les  Francs  étant  en- 
trés dans  les  Gaules  ^  y  avoient  faccagé 
&  brûlé  la  Ville  de  Trêves.  Ce  fiit  à 
icette  occa(i<H»  que  le  Patrice  Confiance 
^ui  commandoit  les  armées  d'Honoriiis 
dans  les  Gaules  ,  d^cha  Cartinus> 
Comte  des  Domeftiques ,  avec  une  a^ 
mée  pour  repouilèr  les  François.  Gre* 
goire  de  Tours  ne  dit  pas  poiitivemem 
^uel  fut  le  fuccès  de  cette  guerre  ;  mais 
^lon  l'arrangement  des  faits  qu'il  rap- 
{>orte  de  qui  eft  confirmé  par  Frede^ 
*Cliâp.S* -gairc  ^  ,  les  Francs  furent  rudemew 
punis  de  leur  révolte.  Cartinus  ^  les 
ayant  vaincus ,  pafla  le  Rhin ,  les  batôt 
de  nouveau  &  ttia  le  Roi  Theodomer 
avec  fa  mère  Afcila.  Ce  demier  Autel* 
ilit  pofitivement  que  Théodomér  fut  txé 
dans  un  combat:  mais  Grégoire  q«i 
ôte  Içs  Faftes  confulaires  de  fon  temps» 
^explique  de  manière  que  l'on  peut 
croire  que  la  mère  &  le  fus  furent  con- 
<lamnés  à  mort  par  un  jugement  & 
qu'ils  périrent  par  ît^^glaive ,  gladh  ùh 
terfeSo^  Ce  même  pai&gc  de  Gregoice 
eft  confidétable  par  rappprt  au  pcre  4e 
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TModomcr,  Filium  Rtcimeris  qtiandam,  x  h  i  o- 
[  le  fils  de  Recimer  ]  parce  que  ce  der-  i>  o  m  i  k, 
nier  mot  femble  déligner  cxpreflèment 
les  dignités  Romaines  de  Recimer  8c 
partictdierement  fon  Çonfulat.  Cet  évé- 
nement tombe  fans  difficulté  fur  l'année 
où  Conftance  fut  Conful  de  l'Occident» 
c'eft-à-dire  >  l'an  414.  . 

La  même  année  on  vit  établir  les 
Bourguignons  dans  la  Gaule  fous  \à 
conduite  de  leur  Roi  Gibica.  Npus  par- 
lerons dans  la  fuite  des  circonftances  de 
leurs  conquêtes  :  les  Francs  n'avoient 
point  encore  abandonné  leurs  demeures 
d'au  -  delà  du  Rhin  $  niais  ils  étoiait 
palTés  en  fi  grand  nombre  dans  la  Ton- 
grie  3  le  long  des  rivages  de  la  Meufè 
&  du  Demcr ,  qu'ils  le  trouvoient  les 
maîtres  de  tout  le  Pays  &  y  vivoient 
Jtelleinent  félon  leurs  Loix  particulières, 
qu'ils  y  choifirent  des  Rois  ou  Magif- 
crats  j  pour  rendre  la  juftice  parmi  eux 
dans  les  divers  cantons  où  ils  étoient 
divifés.  Grégoire  de  Tours  le  marque 
poiltivement  >  avec  la  çirçonftance  que 
les  Rois  forent  tirés  de  la  même  fo- 
mille  y  qu'il  dit  avoir  été  la  plus  noble 
d'enqre  ceux  que  Frédcçaire  explique  , 
en  difant  qu'ib  étoient  de  la  même  race 
que  les  Anciem  :  par  où  l'on  peut  en« 
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Thi  o-    tendre  Marcomir  &  Sunfton ,  &  même 

m^MRti.  Mellobaudès. 

Mais  c'eft  Ici  où  la  confuiion  des 
Hiftoriens  augmente  ,  lorfqu'il  fèmble 
^ae  les  iàits  devroient  s'éclaircin  On 
ne  fçait  point  >  oii  plutôt  on  ne  s'accor** 
île  point  fur  les  noms  de  ces  nouveaux 
Rois.  La  ChrcHiique  de  Tiro  Profper 
Êippofe»  que  celui  qu'elle  nomme  Phap 
HAMONo»  a  commencé  à  régner  en 
418 ,  la  même  année  de  l'élection  dà 
Pape  Zozime  »'  en  laquelle  il  arriva  une 
Eclipfe  de  Soleil  le  19^  de  Juillet  :  msds 
il  y  a  deux  choies  k  remarquer  fur  le 
fujet  de  ce  Tiro  Pro(per.  La  première  » 
ue  c'eft  un  Ouvrage  fuppofé  Se  qui  ne 
oit  avoir  aucune  autorité  ^  parce  que 
ia  plupart  des  autres  Buts  qu'il  rapport^ 
font  fauflèment  altérés  &  avec  fî  peu  de 
▼raifemblance,  qu'il  eft  impolSble  quH 
puiflè  paâèr  pour  im  Ecrit  contempo^ 
rain.  La  date  même  qu'il  donne  att 
régne  de  Pharamond  ne  iè  rapporte 
point  à  l'année  dtlonorius  qu'il  mar- 
que :  auffi  quoique  tous  ces  Hiftcmens 
poftéricurs  l'ayent  fuivi  à  l'égard  de  la 
îuppofition  de  ce  premier  Roi  ^  il  ft'y  a 
igiulle  autorité  fuffifante  pour  l'établir» 
contre  ce  qu'en  ont  dit  Grégoire  de 
Tours  6c  Frédegaire*  La  (èconde  ohfo- 
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Tàtîon  qui  regarde  Tko  Profpcr ,  eft  t»T^ 
qull  pâroit  que  dans  ces  temps  moder*  o  o  mi  11% 
nés  un  certain  paniciilier  s'eft  attaché  à 
faire  valoir  Ton  autorité  ^  à  caufe  d'un 
pallage  qui  fait  paûèr  Su  Âuguftin  peut 
Auteur  de  i*héréfie  nortunée  des  Pr^J- 
deftinatiens  :  PtAdtfiinÂtiorum  lùtr$Jii 
fud  ah  Augf^ino  accepit  initium ,  hifiê 
4empûribus  firptre  exmrta  :  [  c'eft-4-dirc  > 
que  l'kéréiie  des  Prédeftinatiens  qui 
commença  par  St.  Âuguftin ,  fe  répaiw 
dit  principalement  dans  cestemps^i.1 
Mais  c'eft  précifèment  ce  padàge  qut 
convainc  le  ïaux  Profpcr  de  fuppod^ 
tion  y  n^  ayant  jamsdl  eu  de  Diiciplet 
de  St«  Auguftin  plus  attachés  à  fa  doC'i» 
trinc  que  le  véritable  Prbfper  5  puifquc 
ce  fut  lui  qui  déféra  à  ce  S.  Doâeur  let 
fentimens  des  Prêtres  de  Marfeille ,  qui 
furent  depuis  condamnés  comme  Semi- 
iPclagiens.  Depuis  y  le  véritable  ProQ>er 
compofa  une  chronique  qui  commence 
à  Adam  Se  qui  eft  conduite  par  Con-^ 
(ùlats  jufqu'à  l*an  455  :  en  cela  toute 
©ppofée  à  celle  de  Tiro  Profper  y  qui 
compte  par  les  années  des  Empereurs  ^ 
contre  l^ufage  formel  de  ce  temps4à(4 
On  peut  voir  ces  deux  chroniques  im-* 
primées  dajos  le  premi^.  Tome  de  Du?» 

A  & 
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CLOJO  êH  CLODION, 
Sixième  Rd, 

cIoÎmonI  "VT  O  V  *  pouvons  donc  tirer  pour 

JL^  jttftc  conclufion  que  ce  que  cet 

Auteur  &  tous  les  autres  >  après  lui  » 

eut  dit  de  Pharamond  >  fuppofe  premier 

Roi  des  François  ^  n'a  aucune  certita-* 

de  y  p<Hir  ne  pas  dire  »  qu^il  ne  fçauroit 

convenir  avec  la  narration  iîmple  & 

naïve  de  Grégoire  de  Tours  >  lequel 

ayant  parlé  des  ftois  dievelus  ^  que  4es 

Krançois  élurent  pat  Cantons  dans  cette 

Tongrie^  ajoute  que  Cloio  »  le  plus 

utile  y  c*eff-à-dire  >  le  meilleur  Général 

d'entr'eux  >  comme  il  étoit  celui  qui 

avoit  le  plus  de  réputation  ^  utilijpmum 

&nMiffim$tm  ingtntt  [ua^  avoit  auffi 

la  principale  autorité  &  qu'il  fàifbit  fg 

réudence  au  Château  de  Di(parg  >  que 

l'on  croit  être  aujourd'hui  Duihetarg ,  à 

trois  lieues  de  Bruxelles.  ^ 

Que  (i  l'on  veut  abfolumenk  concilier 
ces  Auteurs,  il  femble  qu'il  n'y  a  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  du  fçavanc 

*  On  peut -être  Lutfmrg  au^deflbus   im 
.Wcfel  :  Voyez  Maty  Diâioa,  CcQ^^fli. 
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Uflcrius ,  lequel  ayant  obfervé  que  Fré-  Ciowowl 
degaire  dit  de  Théodomer  ce  que  les 
.  autres  difent  de  Pharamond  &  qu'il 
aÛiire  de  plus  qu'il  a  été  le  père  &  le 
Prédéceflèur  immédiat  de  Clojo  ou 
Clodion  ,  a  coxkIu  que  Pharamond 
&  Théodomer  dévoient  être  le  même 
Prince  »  connu  par  les  Auteurs  fous 
diffihrens  noms  r  mais  il  réfulte  de-là , 
contre  l'opinion  du  Vulgaire ,  que  Clo- 
dion a  commencé  à  réener  dès  l'an 
414»  ce  qui  détruit  les  mppoiitions  de 
Tiro  Profper ,  l'obfervation  de  l'Eclipfe 
de  41 8  ,  &  tout  ce  qui  a  été  édifié  fur 
ce  fondement. 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quelle 
année  Clodion  entreprit  de  s'établir 
plus  avant  dans  la  Gaule  &  de  tirer  ià 
part  des  débris  de  l'Empire  Romain  : 
^nais  nous  apprenons  de  Grégoire  de 
Tours  ,  qu'ayant  envoyé  rcconnoître  le 
Pays  Se  particulièrement  la  Ville  de 
Cambray  y  il  fondit  tout-à-*€Qi^  fur  les 
Romains  >  &  s'cmpMaude:cme  Place  ; 
en  laquelle  ayant  (ait  peu  de  féjour  ,  iL 
étendit  fa  domination  jufqu'à  ta  Som- 
me 5  ftjq$a  ai  SHmmsmfluviHm  otcupa^ 
-  ♦i.  Cette  expédition  fe  peut  ^rapporter  à 
l'année  de  la  mort  dlipnorius  >  c'eft-à- 
dire ,  à  i'an  4^ }  7  ^peut-être  même  ir    ^ 
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C^oBioN.  l'an  410  ,  qui  eft  regardée  de  cous  les 
anciens  comme  l'Epoque  de  la  Monar- 
chie Françoife  \  s'il  eft  vrai  toutefois 
qu'elle  ait  fuivi  la  troifiéme  Deftruo- 
jrion  de  la  Ville  de  Trêves ,  que  l'on 
place  fept  ans  après  celle  donc  Théodo- 
mer  fut  l'Auccur. 

Ces  divers  mouvemens  des  Francs 
obligerenc  enfin  Aetius,  Préfet  des  Gai»* 
4es ,  de  s'avancer  contr'cux  avec  une  aj>» 
inée  :  il  les  crouva  dans  une  fécuricé  fi 
grande  ,  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  ,clc$ 
réjouïflànces.  La  vraye  Chronique  de 
Prpfper  marque  le  cemps  de  cçjxc  guer- 
re fous  le  Confulac  de  Félix  &  de  Taiù 
TUS  ,c'eft-à-dire ,  en  l*année  418,  la  5^ 
du  régne  de  Valencinien  IIL  &  porte 
précifémcnc  que  cette  partie  des  Gaules 
qui  avoit  été  envahie  par  les  Francs  > 
fiïz  rejointe  à  l'Empire  par  les  armes  da 
Comte  Aetius  j  ce  qui  eft  confirmé  par 
la  Chronique  de  Câiliodore.  Cependanc 
on  ne  fçauroir  douter  ,  que  Majorien  , 
qui  parvint  depuis  à  l'EmpirCj  ne  fut  en 
quelque  forte  le  chef  de  cette  guerre  i 
car  c'eft  dans  fon  Panégyrique,  fait  par 
Sidonius  Appollinairc ,  que  nous  ap- 
prenons que  les  François  Furent  iurpris 
au  milieu  d'une  fi^tc  nuptiate  ,  dans  le 
hou.  de  hcB&  €^  AitQi&  X  f^cmliilémé^^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


H  t  ST  OKI  Q.V  1  S.  I| 

qu'ils  furent  taillés  en  pièces  &  réduits  clodiou^ 
à  abandonner  toutes  leurs  Conquêtes. 

Grégoire  de  Tours  n'a  point  parlé  de 
cette  infortune  des  Francs,  <|uoi<{u'il 
/bit  certain  que  la  guerre  ne  fut  pas  ter- 
minée par  le  conu>at  de  Lens  »  puif-^ 
qu'elle  duroit encore  cn4jo,  félonie 
témoignage  dldace>  dans  fa  Chroni-» 
que  )  où  il  dit  de  lui-même  >  qu'il  ftit 
député  d'Èfpagne  vers  Âetius  >  occupé 
pour  lors  à  une  guerre  dans  la  Gaule  > 
fjd  exféJ^iomm  dgehat  în  Galliis  ;  Sc 
iui  l'année  fuivante ,  il  dit  que  les  Eraiv 
^is  ayant  encore  été  vaincus  dans  Aie 
bataille  ,  ils  furent  reçus  à  traiter  &  à 
faire  une  paix  qui  mit  fin  à  cette  guerre; 
après  quoi  Âetius  députa  le  Comte  Cen-* 
forius  avec  le  même  Idace  vers  les  Sue- 
ves ,  qui  avoient  alors  occupé  la  GalU- 
ce  en  Efpagne  j  Jupératis  fer  Aetium  m 
€€rt aminé  Francis  &  in  face  fifceftis 
Cenfirius  Cames  &c.  Aindnous  avons  un 
témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  paâà  de-* 
puis  4z8  y  jufqu'à  4}  i  ,  entre  les  Ko^ 
«udns  &  les  François  :  fur  quoi  on  peut 
dire  ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les 
PP.  Sirmond,  Labbe  &  Petau,  ayeni 
pu  rejetter  l'expédition  de  Clodion  fur 
Cambray  &  le  refte  de  la  Belgique  juf- 
^'à  L'année  445 ,  contre  des  preuves  fi 
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Clopion.  pr^cifes :  mais  félon  leur  fyftêmc  ilfeU 
loit  trouver  place  au  régne  de  Phara- 
mbnd ,  pour  confcrver  l'autorité  de  Ti- 
ro  Profper,  Nous  n'aurons  point  le  mê- 
me reproche  à  foire  au  P.  Daniel ,  s'il 
cft  vrai  qu'il  ait  rejette  comme  incertain 
*  Il  l'a  ;f  çout  ce  qui  s'eft  dit  des  François  avant 
Set      lerégnedeClovis.  • 

comme  '  Qodion  ayant  fait  fa  paix  avec  les 
on  peut  le  Romains  ,  envoya  le  plus  jeune  de  {es 
voir  dans  £ls  ^  Rome  ,  pour  y  mériter  les  bonnes 
loirc  grâces  deValéntinien.  Aetius,  qui  l'avoit 

adopté  par  honneur ,  le  combla  de  pré- 
feiis  ppûr  ce  voyage ,  &  le  Rhéteur  Prit 
eus  Panitès  >  dont  les  fragmens  fe  trou- 
vent au  I.  Tome  de  l'Hiftoire  Byzanti- 
ne, rapporte  l'y  avoir  vu  dans  fa  pre- 
mière jeunefle  avec  des  cheveux  blonds  ^ 
qui  par  leur  longueiu:  fe  répandoient 
(ur  {es  épaules  :  c'eft  le  fens  des  paro- 
les fuivantes  :  Fidimus  jRcmd  legationem 
êbtuntem  ,  mmium  lanugine  efflorefigri 
htcifitnti ,  fiava  tonùk^  capillis  fr opter 
.  JtenfitMtm  &  mdgnituiinem  Jkper  hume* 
rnm  effufis  :  hune  etiam  Aetius  inftiûm 
étioptdvtrat  &  plurimis  donis  urnatum  ad . 
Imper atotim  ,  m  amicitUm  &  ficietafem 
faceret ,  miferat.  Un  traitement  fi  favo* 
rable  doit  Aûre  juger  que  Âetiu%  s'étanc 
vendu  %jk  daiis  le  uaité  de  pai3(  »  coih 
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ferva  aux  François  une  étendue  de  pays  Ciooioifi 
luffi{ànte  pour  leur  habitation  au-d.eça 
duRfain>  laquelle  fe  trouva  jfàire  bien- 
cot  après  un  partage  féparé  du  Royau- 
me des  François ,  dont  le  jeune  iils  de 
Qodion  fut  rev^  par  le  bieniàit  des 
Romains  ,  pendant  que  l'ainé  fe  mit 
en  poflèifîon  de  la  partie  d'au-delà  du 
Rhin. 

La  Chronique  de  Tiro  Profper  pla- 
ce la  mort  de  Clodion  en  l'année  447 , 
içparemment  un  an  ou  deux  plutôt  qu'il 
ne  convient ,  puifque  nous  apprenons 
du  même  Prifcus ,  que  cette  mort  fut 
i^occafion  de  la  guerre  qu'Attila  fit  aux 
François ,  &  après  eux ,  aux  Romains  ; 
ce  qui  n'arriva  qu'en  450  &  451.  Le 
fait  certain  &  qui  n'a  été  donné  pat 
aucun  de  nos  Hiftoriens  y  avant  le  La^ 
boureur  y  au  Tfaiti  de  U  Pairie  y  eft  que 
l'ané  des  enfàns  de  Clodion ,  n'ayant 
pu  goûter'les  moeurs  Romaines ,  fere*^ 
.tira  en  Allemagne ,  où  s'étant  joint  à 
Attila,  Rt>i  des  Huns  >  il  fut  éluRoî 
fats  François  naturels  au-delà  du  Rhin 
•  par  fa  protedibn ,  pendant  que  le  puii^ 
né ,  nommé  Màrouée ,  qui  avoit  mé-^ 
tité  Pamitié  de  l'Empereur  &  celle 
d'^tius  >  fut ,  par  leur  autorité  >  choi- 
4  Roi  des  f  rançpis  Ripuaires  :  maii 
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•CtoDioN.  P^^^c  q^c  ces  deux  peuples  enfêmbk 
avoient  obëïàClodion,  Taîné)  imps^ 
deot  de  cette  diviiîon  ,  porta  Acôla  jt 
iaire  la  guerre  aux  François  d'au-deça 
du  Rhin»  Fréincos  btlh  lactfftnii  ilU  Cém^ 
Jkfuk  y  ditPrifcus,  &  enfin»  ille  dé- 
termina à  porter  toutes  Tes  forces  dam 
la  Gaule  pour  eh  cha^èr  les  Romains  & 
fa  propre  Nation  j  ce  qui  eft  témoigné 
^ar  le  mêmePrifcus»  qui  die  qu'il  inon- 
,da  la  Gaule  avec  Attila ,  &  par  Sido- 
.nius  AppoUinaire ,  dans  le  Panégyrique 
,d'A  vitus ,  00  ayant  d'aix>rd  manqué  la 
jréiîdence  ordinaire.de  ce  Prince  Franr 
:<(ois  fur  les  bords  du  Necker  »  il  ajoute 
qu'il  entra  dans  les  Gaules  avec  fureur. 
D'autre  côté ,  Merouée  ne  manqua 
pas  de  fe  joindre  aux  Romains  fe$  pro* 
aeâeurs  »  &  il  entraîna  avec  lui  tous  les 
peuples  aufquels  Hnvafion  des  Hum 
pouvoit  faire  craindre  leur  ruine  parti- 
Cttliere«  Paul  Diacre, compte  au  nombre 
des  Auxiliaires  les  Sorences  »  les  Alain^ 
les  Sarmates  »  les  Amoricains  »  les  Pi- 
/  ticiens ,  les  Bourguignons  >  les  Saxons., 

les  Francs ,  les  Ripuaires  ,  les  Bretons , 
autrefois  foldats  9  à  préfent  Alliés  des 
Romains  »  &  enfin  des  Goths  >  les  plus 
f  uif&ns  de  cous  \  puifou'il  ajoute  que 
lottces  ces  Nations  Celtiques  ou  Ge»* 
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inaniques,  tétant  rendues  dans  les  Cam-  cioDioit; 
pagnes  qu'il  nomme  Catalamii  &  Mau^ 
rifii  y  longues  de  loo.  lieues  &  larges 
de70>  félon  la  manière  dont  les  Gau- 
lois comptent  les  diftances  ^  elles  y  at- 
tendirent Attila,  lequel  après  avoir  v  ain^ 
eu  &  tué  Gundicaire  Roi  des  Bourgui^ 
•gnons ,  s'y  rendit  avec  une  prodigicuft 
armée  de  Huns ,  de  Gepides  ,  de  Mar«* 
cbmans ,  de  Suèves ,  de  Quades ,  ic 
lie  toutes  les  Nations  du  Nord.  Ce  fut 
en  ce  lieu  que  fe  donna  le  fignalé  com^- 
JMit,  qui  ruina  la  fortune  de  ce  Roi  bdr* 
-bare.  U  y  eût,  félon  le  même  Auteur  ^ 
iSoooc.  morts  fur  la  place:  les  Goths 
ic  les  Francs  eurent  l'honneur  de  cette 
Journée;  mais  les  premiers  y  perdirent 
-leur  Roi  Theodoric. 

Cette  grande  adion  fe  paâà  fous  le  Cbren; 
Confiilat  de  Marçien    Augufte  &  de  Câffiêdtrt. 
-Claudius   Adelphius,  c'eft-à-dire,  en  JJ^^^"-. 
l'année  451  ;  mais  on  ignore  le  temps    ^^^^^^ 
•de  l'année  &  le  lieu  précis  où  elle  fc 
paflà ,  qjioique  la  dimenfîon ,  rappor* 
-téé  par  Paul  Diacre  &  parjomandes, 
puifle  faire  juger  que  la  Champagne  en 
iiit  le  théâtre.  Cependant  telle  que  fut 
cette  viâoire ,  elle  auroit  pu  être  fatale 
aux  Romains ,  fi  Aetius  n'eut  trouvé  le 
moyen  de  fôpaxer  les  AlUés  qui  étoieiir 
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C&oDioN.  beaucoup  plus  forts  que  lui.  jUi  fe  défk 
*  de  Torilmond ,  fils  aîné  de  Theodpric , 
en  lui  perfuadant  de  regagner  au  plutôt 
fes  Etats  pour  prévenir  les  entreprifes 
de  fon frère,  &  fous  un  autre  prétex- 
te il  renvoya  de  même  Merouéc  >  Roi 
des  Francs  )  Simili  &  Frdncorum  re^ 
gsm  delofugavit ,  dit  Grégoire  de  Tours. 
Pour  ce  qui  eft  du  fils  aîné  de  ce  Prince^ 
il  regagna  l'Allemagne  avec  le  refte  de 
l'armée  des  Huns  ,  félon  le  même  Prit 
eus,  &  Ton  ignore  ce  qu'il  devint. 

Les  Francs  n'avoient  point  encore 
donné  de  fi  erandes  preuves  de  leur  va- 
leur ,  ni  mérité  tant  d'eftime  de  la  part 
des  Romains;  deft  pourquoi  malgré 
leur Jaloufie ,  ils  fe  rendirent  par  recon- 
Hoiflance  plus  faciles  à  recevoir  au-deçsi 
du  Rhin  les  Francs  d'Allemagne ,  qui 
voulurent  venir  habiter  les  frontières 
defolées  de  la  Gaule  \  &  ceux-ci  (è  can» 
tonnèrent  dans  le  voifinagc  de  leurs 
Compatriotes ,  qui  y  étoient  déjà  ,  s'a- 
vançant  de  proche  en  proche  &  gagnant 
toujours  du  terrain.  Merouée  ne  vécut 
pas  long-temps  après  cela  >  car  il  doit 
être  mort  au  commencement  de  l'an- 
née 4/6.  puifque  Childeric  fon  fils  ^ 
qui  lui  iuccéda  ,  fut  privé  de  iqp 
^Royaume  dés  l'an  4;  7, 
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C  H   1  L  D  E   R  I  C      I. 
Huitième  Roi. 

CE  Prince  étoit  fort  jeune  quand  il  c  h  1 1- 
fîic  élevé  fur  les  Boucliers  des  CoU  diric  h 
àaxs  François  i  c^étoit  chez  cette  Natioa 
là  feule  cérémonie  de  Hnauguration? 
des  Rois",  &  la  preuve  de  fa  jeuneflè 
iè  tire  de  ce  qu'il  étoit  encore  enfant^- 
iorfijue  dans  la  première  année  de  la 
guerre  des  Huns ,  il  fut  enlevé  avec  fa 
mère  pour  un  parti  de  cette  Nation  Se 
fauve  de  ce  danger  par  la  valeur  Se  l'a« 
dreâè  d^un  particulier.  François  ,  nom- 
mé WioMADus  >  qui  lui  demeura  at- 
taché toute  fa  vie  &  eft  devenu  un  exem- 
ple mémorable  de  fidélité  dan^  notre 
Hiftoire.    Childeric  tnécontenta   les 
François  par  des  emportemens  de  jeu- 
neSk  y  qui  deshonoroient  les  filles  &  les 
femmes  des  perfonties  les  plus  confidé* 
râbles.    Le  chagrin  de  la  Nation  alla 
mênne  fi  loin  ,  qu'il  auroit  été  tué  dans  ' 
une  fédition  générale ,  fi ,  par  le  confeil 
de  Wiomade,  il  ne  fe  fat  retiré  au-delà 
du  Rhin ,  où  il  trouva  retraite  auprès  de 
Rpin  Roi  de  Turinge.  Fredégaire  aflù-' 
re  qu'il  paiSi  de-là  à  Conftantinople  Se 
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Crié-     qu'il  demeura  à  la  Cour  de  l'Empereur; 

P1A.XC  I.  mais  les  circonftances  qu'il  y  ajoute  , 
étant;  vifiblemcnt  fabuleufès  ,  il  n'eft 
pas  fiir  de  l'en,  croire. 

Les  François  ayant  chaffê  leur  Roi  » 
fe  trouvèrent  difpofé  à  s'unir  aux  Ro* 
mains  &  choiiîrent  à  fa  place  le  Maî- 
tre de  leur  Milice  qui  fe  nommoit  iEc  u 
o  I  u  s.  C'étoit  l'Officier  de  l'Empire 
le  plus  dignifié  qui  parut  alors  dans 
leur  voiilnage  3  &  Ton  adminiftration 
leur  fut  favorable ,  en  ce  qu'elle  les  in« 
troduifît  plus  avant  dans  la  Gaule  par 
la  néceffité  où  il  Ce  trouva  d'employer 
les  Francs  Se  contre  lesWiûgoths  & 
contre  les  Saxons  ,  qui  de  troupes  auxi**. 
liaires  étoient  devenus  ennemis  à  cauic 
des  pillages  qu'ils  éxerçoient^ 

Ces  Saxons  n'avoient  pas  encore  oc-> 
cupé  la  Bretagne ,  à  présent  dite  An- 
gleterre ;  ils  y  feifoient  feulement  la 
guerre  contre  les  Naturels  du  pays  que 
les  Romains  avoient  abandonné  ;  leur 
fbibleÛè  les  ayant  obligés  de  retirer  ce 

3ui  leur  reftoit  de  forces  vers  le  centre 
e  leur   Empire.  Ces  mêmes  Saxons, 
avoient  fait  auffi  quelques  defcentes  (ur. 
les  côtes  Ârmoriques  &  s'étoient  éta-. 
blis  en  divers  endroits  des  pays  que  nous 
noixunons  k^^éknilzba^eNarmMdk 
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&  la  Bretagne  ;  mais  à  la  foUicicadon  Chu*  . 
d'iEgidius ,  ils  fe  rendirent  à  l'embou-  »tM«  ^ 
chiure  de  la  Loire ,  où  il  précendoic  les 
employer  contre  les  Wifigoths.  Toute- 
fois ils  n'y  furent  pas  fi-tôt  arrives,  qu'ils 
fe  cantomierent  dans  les  I^es  de  cette 
Rivière,  d'où  courant  le  plat-pays  ils 
rapportèrent  un  burin  infini  dans  ces 
mêmes  Ifles  &  !e  feifoient  enfuite  |>af- 
fer  dans  les  lieux  de  leur  demeure.  La  ' 
cruauté  &  la  barbarie  de  ces  Saxons  * 
font  devenues  (ameufès  dans  l'Hiftoire, 
^gidius  fut  donc  contraint  de  leur  fai-  ' 
re  la  guerre  &  fe  fervit  des  Francs  dans  ♦ 
fon  Expédition. 

Ce  Prince  régna  fept  ans  paîfible- 
ment  fur  les  François  i  mais  en  la  hui- 
tième année  ,1a  Nation  fc  trouva  divi- 
féè  ;  ceux  '  qui  aimoient  le  repos  &  la 
jouiflànce  aâuelle  ,  vouloient  demeu- 
rer foumis  à  ^gidius  \  ceux  au  con«  ' 
traire  qui  jugcoient  plus  fainement  de  * 
la  fbible(&  des.  Romaini  &  de  l'affidui-  ' 
té  de  fe  procurer  un  établiflèment  indé-  * 
peildiailr,  voulbiérît  rappéller  Ghilderic. 
Frédegaîre  dit  qu'il  revint  par  mer  de 
Conflantinoplé  &  néanmoins  que  les 
Francs  forent  le  rccevoii*  à  Bar  ,  afkd  " 
Caflrwn  Barrum-y  ce  qui  paroit  mieux 
convenk  au  themkid'ÂUeaxagne. 
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Mais  l'Auteur  du  Livre  des  Gefies  des 
François  rappone  lachofe  d'une  maniè- 
re bien  jUfFérente  ^  puifqu'il  nous  ap-, 
prend  que  Childeric  ne  s'arrêta  fi  long- 
temps à  Turinge  que  pour  avoir  le  loi- 
iir  de  (e  ménager  un  pard  parmi   les 
Francs   de  Germ^e  ,  qui  le  reconnu-^ 
rent  à  lafin  &  le  miirent  à  la  tête  d'une 
gro(&  armée ,  avec  laquelle  il  s'empara 
de  la  ville  de  Cologne  ,  la  plus  confia 
dérablc  de  celles  que  les  Romains  poC  . 
fedoieut  en  ce  pays-là  &  qui  fut  mal  ' 
defbidue  par  i£gidius  -,  que  de  Cologne 
cette  armée  s'avança  fur  la:  Mofelle  où 
elle  ravagea  le  pays  &c  brûla  pour  une . 
dernière  fois  la  ville  de  Trêves  ,  que 
les  Huns   fous  la.  conduite    d'AttiU 
avoient  defolée  quinze  ans  aujparavant.  - 
De  Trêves ,  on  peut  juger  railonnable- 
ment ,  que  Childeric  s'avançant  vers 
la  Champagne»  fut  joint  fur  fa  route 
&  au  lieu  même  de  Bar  par  les  Francs . 
établis  dans  U  Gaule ,  qui  vôulurem,: 
quitter  le  parti  d'ifigidius. 
.  De-là.,  félon  Grégoire  dç  "Cours  ^^ 
Childeric   s'avança  vers  Orléans  avec. 
des  forces  extrapixiinaires  &  il  en  de-., 
fola  le  Pays  par  d'af&eux   ravages  ^; 
n'ayant'  pu  entrer  ;daus  les  Places.  Il  .^ 
y  eut  auifi  un  grw4  conibat  ,  don^^ 
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XSf  egoire  ne  nomme  pas  ]es  Auccurs  ^  c  k  i  l- 
mais  qui  paroit  avoir  été  dqmié  encre  pekicL 
iCgidius  &:  Childeric  ;  le  premier  étant 
ibutenu  d'Odcacre  &  des  Saxons  ,  ainii 
qu'Aimoin  femble  l'indiquer,  Odoa- 
£re  fe  retira  de  vîteflè  à  Angers  f  fé- 
lon Grégoire ,  &  ri^y  fi.it.pas  pourfuivi 
à  càufe  d'une  pefte  cruelle  qui  défoloit  - 
alorjs  la  Gaule  &  qui  emporta  iCgi- 
dius lui-même  au  mois  d'Odobre ,  Tan 
464.  Selon  le  témoignage  d'Idace  qui 
donne  cet  événement  fur  l'an  4'Abra* 
ham  2481  ,  commençant  au  prepiier 
d'Oftobre  delà  même  année.  iEgidius 
laiflà  un  fils  nommé  Siagrius,  quifc  main- 
tint dans  le  titre  de  Roi  des  Fraacs 
&  dans  la  poflèflîon  de  plufieurs  Places 
où  fon  père  les  avoient  iiitroduits  5  mais 
le  commandement  des  troupes  Romai- 
nes paflà  au  Comte  Paul, 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  d'i€- 
gidius  parvint  à  Odoacrc,  il  conçut 
l'efpérance  de  fe  rendre  maître  de  la 
1  Gaule  Occidentale ,  &  dans  cette  idée 
il  fe  fit  reconnoître  à  Angers  &  dans  les 
villes  voifines  ,  dont  il  emmena  des 
étages  en  fe  rodrant  vers  l'embouchure 
de  la  Loire ,  où  il  avbit  établi  fon  fort. 
Mais  le  Comte  Paul  avec,  fes  Romains 
&  les  Francs  de  Siagrius.,  ayantmarclié  . 
Tvmt  I^  B 


dby  Google 


%6  M  r  M  o  t  n  £  s 

C  H  I  L-    d'abord  congre  lui,  l'obligea  de  revenir 
Mnxc  I.  i  Angers  fur  fa  flotte  toute  compofee  , 
félon  l'ufage  de  ce  temps-là  »  de  Bâd- 
mens  très  légers.  D'autre  part,  Chil- 
deric  avec  fon  armée  fê  mit  à  la  fuite 
du  Comte  Paul ,  à  deflèin  de  l'enfermer 
entre  deux  ennemis  ;  il  l'atteignit  pics 
d'Angers  >  lui  livra  bataille,  le  tua  cle  {k 
main  &  Ce  rendit  maître  de  la  Place  ^  où 
l'Eglife  Cathédrale  fut  brûlée  par  mal- 
heur j  après  quoi ,  foit  que  Childcric  Ce 
joignit  aux  Romains  &  à  Siagrius  ,  foie 
que  les  laiflànt  agir  fèuls  >  Odoacre  fut 
repouflé  jufqu'au  lieu  de  fa  retraite  ac- 
coutumée ,  les  Romains  ayant  tué  grand 
nombre  de  fes  gens  &  les  Francs  ayant 
f3rcé  la  plupart  des  Ifl^es  où  ils  fe  reti- 
roient  ;   en  cette  extrémité  il  rechercha 
^alliance  de  Childeric  ,  qui  le  rame- 
na  &  fes  troupes  fur  le  bord  du  Rhin 
où  il  lui  étoit  furvenu  des  affidres  fî  im- 
portantes qu'il  fut  obligé  de  lâcher  fes 
Conquêtes   éloignées    pour  confervcr 
fon  propre  pays ,  je  veux  dire  celui  des 
Ripuaires  Se  ce  qu'il  occupoit  dans  la 
/Belgique, 

Une  ef&oyablç  multitude  d'Alle- 
mands après  avoir  ravagé  crucUemenc 
toute  l'Italie  &  éteint  l'Empire  d'Occi- 
dent, étoit  rentrée  dans  les  Gaules  pour 
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feirc  les  mêmes  defordres  »  &  ce  tor-  c  h  i  i- 
rent  avoit  déjà  défblé  plulîeurs  Proyin-  dekio  I»' 
ces  dans  le  voifînage  du  Rhône  j  lors- 
que Childeric ,  joint  aux  Saxons ,  les 
combattit  avec  tant  de  fuccès ,, qu'en 
ayant  tué  une  grande  partie  »  il  fubju-^ 
gua  le  refte  .&  le  fournit  aux  François  ; 
c*cft-à-dire  ,  les  reduifit  en  efclavage. 

La  Narration  de  Grégoire  de  Tours, 
dans  le  récit  de  ces  événemens ,  cft  tel- 
lement ferrée  >  que  l*on  pourroit  ima- 
giner qu'ils  font  arrivés  en  un  allez 
court  ç^ace  de  temps  5  mais  comme  la 
viftoirc  {ur  les  Allemands  doit  être  pot 
térieure  à  l'an  476,  qui  eft  celui  de 
leurs  incurfîons  en  Italie ,  on  juge  aifé- 
ment  que  c*eft  un  défaut  deftyle  &  de 
méthode  d'autant  plus  feniîble  que  l'on 
voit  bican  qû*il  a  voulu  caraûérifer  que t 
ques-unes  des  années  de  cette  guerre, 
Içavoir  celles  de  la  mort  d'iEgidius , 
par  la^léfignation  d'une  maladie  epi- 
dcmique  qui  courut  alors  ,  &  par  cel- 
le de  la  guerre^  que  firent  les  Goths  aux 
malheureux  Bretons  qui  s'étoient  éta^ 
blis  dans  la  Province  de  Bourges  & 
qui  forent  taillés  en  pièces  au  bourg  de 
Deols ,  que  Grégoire  de  Tours  nom*- 
me  okenfii  in  Biturka  ;  &  encore  celle 
de  la  ruine  des  liles  de  la  Loire  ^  où  les 
B  X 
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Ch  I  L-  Saxons  avoient  leur  retraite ,  par  la  rc-^ 
©EKicI.  marque-  d'un  extraordinaire  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  cette  année-là.  • 
On  voit  au  refte  que  malgré  la  con- 
tinuité des  guerres  &  la  férocité  du 
naturel  &  de  l^éducation  de  Childeric; 
ce  Prince' donnoit  fon.  application  au 
gouvernement  du  pays  donc  il  étoit  de- 
venu le  însutre  &  qu'il  y  établiflbit  des 
Gouverneurs  dignes  du  commande- 
ment ;  détruifant  toutefois  l'ordre  & 
la  Jurifprudence  Romaine.  Ceftcequc 
nous  apprend  la  lettre  de  Sidonius  Ap- 
poUinaire ,  écrite  à  Arvogaft  Comte 
de  Trêves  ,  au  commencement  de  fon 
Epifcopat ,  c'eft-à-dire ,  en  47 1  ou  47  5, 
où  entr'autres  chofesitdit  à  la  louange 
de  fon  éloquence  latine  :  Potot  MofelU  ; 
Tyherim  ruBas\  .  .  .  &  fiapudlmi- 
Um  ipfHm  latina  jura  ceciderunt ,  "ytrha 
non  titubant.  D'ailleurs  On  icait  que  le^ 
fidèle  Wiomade  fut  lé  perpétuel  Mi- 
uiftîe  ou  ConCèiller  de  ce  Prince. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  bizarre 
dans  la  conduite  de  ce  Childeric ,  ce 
font  fes  amours  avec  Bazine  ,  femme 
de  Bizin  ,  Roi  de  Turihgc  ,  qui  lui 
avoir  donné  retraite.  On  peut  jugci: 
par4à  quelle  étoit  la  régie  des  mœurs 
d.e  ces  nations  barbares  &  que  pour 
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mériter  parmi  elles  l'eftimc  publique -,  q  „  ^  j^ 
il  fuflMbit  d'être  hardi ,  quoique  dc§-  dekic  L  j 
honoré  par  l'ingratitude  &  i'injuftice, 
Frcdegaire ,  le  Gefta  Francorum  &  au-' 
très  Auteurs»  racontent  néanmoins  la 
chofe  le  plus  favorablement  qu'ils  peu- 
vent ,  en  difant  que  ce  fut  Bazine  qui 
quitta  Ton  mari  pour  fe  joindre  à  ChiU 
deric  &  qu'elle  le  fit  par  une  fîngulierc 
eftime  de  la  valeur  :  à  quoi  ils  ajoutent 
qa'écant  grande  Magicienne  »  la  pre« 
micre  nuit  qu'elle  paflà  avec  fon  nou- 
veau Mari  ,  elle  exigea  qu'il  ne  l'a  tou- 
chât poinr>  mais  qu'elle  le  pria  jufqu'à 
trois  fois  de  fortir  de  fon  lit  &  de  fa 
tente  pour  obferver  les  images  qui  lui 
parmtroient  \,  que  la  première  fois  il 
vit  la  figure  d'un  Lion,  d'une  Licorne 
&  d'un  Léopard 5  la  féconde,  des  Loup» 
&  des  Ours  ;  &  la  troifiéme  ,  de  peti- 
tes bêtes ,  comme  des  Chiens  qui  fe 
rouloient  enfèmble  dans  la  poudre  & 
s'entreçiordoient  :  ce  qu'elle  expliqua 
en  lui  difant  ,  que  lefils  qui  naîtroit  de 
leur  mariage  auroit  la  force  &  le  cou* 
rage  d'un  Lion  v  que  fes  enfans  feroient 
crucb  &  voraces  comme  des  Loups  & 
des  Ours,  que  leur  poftérité  tombe- 
roit  dans  l'abaiflcment  '&  le  mépris  ^ 
n'ayant  ni  force  ni  élévation  ,  fuivant 
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Chu-     Kdéc  que  rcpréfentcnt  les  petits  œien$ 
MKic  I    quifè  roulent  fofe  mordent  les  uns  les 
autres. 

Enfin  Childeric  mourut  à  Tournay 
après  14.  ans  de  régne  >  qui  finif&nt  en 
l'année  481.  U  fiit  inhumé  hor^  de  la 
Ville  &  fur  le  bord  du  grand  chemin  , 
félon  la  coutume  4u  temps  >  auquel  lieu 
on  a  depuis  élevé  une  EgUfe  dite  de  Su 
Brice,  où  l*on  découvrit  en  1653.  le 
tombeau  de  ce  Prince ,  dont  les  refte& 
qui  s*y  étoient  confervés  ,  fbn  cadiet 
a*or ,  fon  fceptre  ou  bâton  Royal ,  avec 
fagraffe  de  fon  manteau ,  fe  voyent  au- 
jourd'hui dans  la  Bibliothèque  au  Roi. 
On  peut  juger  par  l^Hiftoirç  des  troia 
régnes ,  de  Clodion ,  de  Mcrouée  &  de 
Childeric ,  que  j*ai  donnée  avec  éxaûi* 
tude ,  s'il  eft  raifomiable  de  foutenîr  > 
comme  l'ont  ofë  feire  quelques  Moder- 
nes ,  que  ces  Princes  n'ont  point  régné 
dans  la  Gaule ,  puifqu'au  contraire  ils  y 
ont  paflë  leur  vie ,  quoi  qu'il  ne  paroilte 
pas  qu'ils  y  ayent  formé  d'autre  éta- 
bliflcment  que  celui  que  les  Francs  fe 
font  faits  peu-à-peu  dans  la  Belgique  > 
première  de  ces  Places  qu'elle  auroit 
attaquée.  Mais  Clovis  fouilla  la  gloire 
de  cette  conduite  par  la  mort  de  Sia«^ 
gritts ,  qu*il  fit  tuer  en  fecret  »  quand  U 
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n^encfpéra  plus  rien,  Gregoire  deTours  chTl^ 
&  les  autres  Auteurs  maxquem  poiîti-  i^ikic  1^ 
vcmcnt  la  guerre  de  Siagrius  en  la  j*. 
année  du  régne  de  Clovis ,  qui  >  félon 
Téxaâimde  de  la  Chronologie^  a  du 
commencer  en  Automne  l'an  48  5  •  Ainfi 
le  fbn  de  cette  guerre  &  les  prindpales 
0>nquêtes  de  Clovis  tombèrent  dans 
les  années  486  87.  &  88.  La  Ville  de 
Gand  >  la  dernière  qui  tint  pour  les 
Romains ,  fè  rendit  en  489.  Lea  Sol* 
dats  des  Ganiifons  Romaines  eurent, 
bien  de  la  peine  à  renoncer  à  la  vie 
militaire.  Ils  conferverent  leur  difcipli- 
ne  durant  quelques  années  »  jufqu'à  ce 
qu'ayant  perdu  leurs  Officiers  &  fe 
trouvant  dans  l'impoUIbilité  de  rejoin«: 
dre  aucune  armée  de  leur  Nation  ^\ 
parce  qu'il  n'en  fubfiftoit  auom^dws 
tout  l'Occident ,  les  uns  fe  joignirent 
aux  Francs  »  lés  autres  fe  marièrent  & 
prirent  le  parti  de  cultiver  la  Terre 
avec  les  Gaulois  naturels. 

Ainfï  Clovis  fe  forma  un  beau  Royau- 
me ,  dont  les  bornes  s'ctendoient  de- 
puis le  Rhin  jufqu'à  la  Seine  &  jufqu'à 
la  Loire.  Cependant  foit  qu'il  n'eut  pas 
encore  un  âge  aflcz  mûr,  &  que  fon  plan 
ne  fiit  pas  tout-à-fàit  formé ,  il  les  pilla 
dans  les  commeixcemens  avec  tant  d'in« 
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Chu-  difcrérion,  que  Grégoire  deTours  l'en  s 
»^^ic  U  blâmé  ,  )ufqu*à  dire  qu'il  en  abandon- 
noit  les  Eglifes  à  la  fureur  des  Soldats  r 
mais  il  Te.  corrigea  dans  la  fuite  &  fè 
rendit  fur  tout-  fevorable  au  Cierge  i 
comme  il  paroît  par  l'Hiftoirc  d'un 
Vafe  ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.. 
Les  Rois  particuliers  d'Arras ,  de  Cam- 
bray ,  d'Amiens ,  de  Trèvçs  ne  don- 
ûoient  encore  aucune  jaloufie  à  Clovis  t 
les  R^uoire*  de  Cologne  &  de  Juiicrs 
étoient  fes  AHiés ,  ou  peut-être  trop 
puiflans  pour  qu'il  ofât  les  attaquer* 
Ceft  ce  qui  l'engagea  à  porter  fes  vues 
de  l'autre  côté  du  Rhin  >',bien  aife  de 
vifitcr  le  Pays  de  fon  origine  &  d'y 
feire  reconnoître  fon  autorité ,  en  aug« 
mentant  fe^  Troupes  de  la  jeuneflè  qui 
VoudiÉ^it  prendre  parti  avec  liii  jce  qu'il 
fit  avec  tant  de  fuccès  »  qu'il  fc  trouva 
afièz  fort  pour  attaquer  la  Turinge  l'a» 
ïo,  de  fbn  régne,  c*e{b-à-dire  en  4911 
&  pour  la  foumettre  à  lui  payer  ua 
tribut. 
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Neuvième  RoL 

CL o  V I  s ,  fils  de  Childeric ,  fuccé-  ^^^^^^  ^^ 
da  à.  la  dignité  de  fon  père  ,  parmi 
les  Ripuaires  ou  Francs  de  la.  Belgique 
&  fut  peu  après  élu  Général  de  l'armée 
par  les  Saliens  qui  l'accompagnoicnt  : 
Nous  ■  avons ,  dans  le  Recueil  de  Du 
Chcfnc ,  une  Lettre  de  St^Remy ,  Evê- 
que  de  Rheims ,  adreflee  à  Glovis ,  par 
laquelle  il  le  félicite  fur  le  choix  fait  de 
Êi  perfbnne  pour  remplir  la  dignité  de 
Général.  Js  doute  néanmoins  qu'on 
puific  la  rapporter  à  cette  occalion -,» 
tant  à  caufe  de  la  grande  jcunefïè  de 
Glovis ,  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  en-- 
core  Ghrétien  :  toutefois  Remy  étoit 
Evêque  dès  l'an  471. 

Glovis  étoit  un  jeune  ambitieux ,  fé- 
roce^ hardi  ,  cruel ,  &  très-rufé  :  c'eft-à* 
dire  ,  qu*il  pofledoit  les  véritables  qua*-  ^ 
Htés  d'im  Héros  barbarç.  •  D*àutre  part ,, 
les  Romains  de  fon  temps  étoient  au 
dernier  déclin  de  leur  puîflànce.  L'Em- 
pire ne  fe  foutenoit  plus ,.  &  par  rapport 
aux  Provinces  Belgiques  &  aux  deux 
•tjonaoifes ,  qui  étoiejit encore  Romsû*- 
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Clovzs  L  nés,  le  Commerce  avec  l'Italie  leur  étoïc 
coupé  par  les  dominations  des  Vifigots 
&c  des  Bourgtiignoi>s.  Cloyis  profita  en 
habile  homme  de  ces  circonftances  v  U 
attaqua  d*aix>rd  Siagrius>  fils  d'iEgidius 
fous  le  prétexte  de  la  ialoufie  du  titre 
de  Roi  des  Francs  ;  il  lui  livira  divers 
combats ,  le  défit  fous  la  Ville  de  Soif, 
fons  &  le  prefla  de  telle  forte  qu*il  fut 
réduit  à  le  fauvcr  chez  les  Vifigots  à 
Touloufe,  Mais  Clovis  envoya  d'abord 
le  demander  au  Roi  Alaric  li.  lec^uel  » 
par  une  timidité  que  Grégoire  de  Tours 
ne  peut  s'empêcher  de  blâmer ,  le  livra 
aux  Ambafladeurs  qui  b  ramenèrent 
chargé  de  dbanes,  Clovis  le  traita  avec 
quelque  douceur  dans  le  commence-» 
•  ment  &  eut  l'adreflè  de  l'engager  à  lui 
remettre  des  ordres  pour  ies  gamifons 
Romaines  %  qui  eardoient  encore  les 
principales  villes  de  la  Belgique  &  de 
là  fécondé  Lyonnoife ,  &  par  cette  rufe 
fingutiere  il  dévint  maître  dé  Rheij(As  ^  < 
de  Provins  ^  d'Auxèrre ,  d'Orléans  ^  de 
Sens  &  de  toutes  les  autres  villes  de 
ces  Cantons  jufqu'à  la  Loire  :  avantage 
inexprimable  ^)ar  rapport  à  la  Nation  ^ 
qui  n'ayant  qu'une  armée  médiocre  & 
nulle  expérience  de^  Sièges ,  fe  feroit 
nunée  devant  la  limitrophe  de  la  Thu^ 
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ringe.  Les  Romains  ne  purent  voir  cecttr  Clotis  t 
proj^ricé  fans  inquiécade  &  fans  ja- 
loufie  j  &  c^  ce  qui  les  porta  à  for- 
mer une  ligue  contre  les  Francs  »  de  lat* 
quelle  nous  venons  ci-après  les  tfkts. 

En  493.  Clovis  épouu  Clotilde»  fiUa 
de  Chilperic  ^  autrefois  Roi  en  Bour- 
gogne ,  que  ton  frère  Gundebaut  avoit 
lait  mourir  pour  régner  feul.  Cette 
Clotilde,  quoique  Chrétienne  &  Ca« 
thoiique  &  à  pré(ènt  reconnue  pour 
Sainte  >  conferva  tome  fa  vie  le  deiir 
de  venger  fon  père  &  porta  cette  ven» 
:geance  jusqu'à  la  ruine  de  (a  maifbn. 
Le  premier  61s  qu'elle  eut  >  Rit  nomme 
Jkigomer  &  bàpmé  j  comme  le  raconte 
^Grégoire  de  Tours  »  malgré  k  Paganif* 
me  du  Roi  (on  perè  -y  mais  il  mourut 
bien-tôt  après ,  ce  qui  donna  occaiion 
à  Clovis  de  s'en  prehdre  à  la  Religion 
Chrétienne»  L'aiinée  fuivante  455  ,  k 
Rieine  mit  au  monde  un  fécond  fils  > 

3ui  fut  encore  baptifé  &  nommé  Clo- 
omer.  L'Hiftoire  dit  qu'il  penfa  mou- 
rir comme  (on  aîné  >  aufli-tôt  après  fa  ^ 
.naii&nce  ;  mais  qu'il  fut  ccMifèrvé  par 
les  pneres  de  (a  mère  &  que  cet  événe- 
ment rendit  le  Roi  beaucoup  f4u$  fe- 
VCKaUe  à  la  Relieic»u 

Ën4^é«  lesAuemands  ayant  pafle  1k 
Dé 
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/cl-ovis  I.  Rhî^^  9  d^ï^s  le  deflèin  de  chaflcr  lès 
Francs  de  la  Gaule  ,  envahirent  les  ter- 
res des  Ripuaires  de  Cologne.  Sigebert 
leur  Roi  eut  recours  aux  Saliens  &  à 
Clovis ,  &  ces  Peuples  réiinis  leur  li-^ 
•vrerent  bataille  à  Tolbiac  ,  que'  Mezc — 
^     ray  a  cru  être  à  Zulg  à  xo.  lieues  de 
Cologne ,  mais  que  je  penfe  avoir  été 
lîtué  beaucoup  juus-haut  fur  le  Rhin.. 
Le  danger  y  fut  fi  grand  pour  Clovis  , . 
que  dans  l'extrémité ,  il  jura  de  fè  faire 
Chrétien  ,  s'il  obtenoit.  la  viftpire.    H . 
l*ôbtint  en  efïèt  fî  complette ,  qu'il  déli^  - 
vra  là  Gaule  pour  toujours  de  la  x:raintc 
des  Allemands»., 

Il  ne  reftoit  après  cela  qu'à  accom^ 
plir  fon  ferment.  Il  s'en  acquitta  avec 
fidélité  y  il  fe  fit  inftruire ,  pendant  le 
chemin  de  fon  retour,  par  Vedaft ,  alors 
fimple  Prêtre,  qui  l'ayant  premièrement 
catîéchifë  à  Toid  ,  le  mena  à  Rilly  fur 
AifiiC',  où  il  le  remit^ntre  les  mains 
nde  Remy ,  Ëvêque  de  Rheims ,.  kqudt 
acheva  ce  grand  ouvragé  &  fit  la- céré- 
monie du  Baptême  de  Clovis,  de  fes. 
deux  (œurs&  d'environ  3000.  hoizï-' . 
mes  de  fes  Troupes  ,..  dans  l'EglUe  de 
St.  Martin ,.  hors  de  la  Ville ,  la  veille 
de  Noël  en  496.  Albofrede ,  l'une  des  ^ 
Brinccflès  baptifécs ,;  mourut  .p^eu.  auprès. 


dby  Google 


H  r  s  T  o  R  r  Qiu-^E  s.  JT- 

fcnous  avons  encore  la  lettre, de  con-  GiovisK. 
'folarion  que  St..Remy  écrivit  à  Clovis 
for  ce  fujet. 

Le  Chriitianifnie  de  Clovis  eft  rci- 
gardé  par  les.uns  comme  un  effet  tnira- 
culeux  de  la  grâce  divine  j  &  par  les 
autres  comme   l'im  de.  ces    coups  de 
Politique  qui  ne  font.mis  en  ufage  que 
pour  tromper  les  Peuples,  En  cm  y  & 
d'un  côté  ,  il  paroit.  du  prodige  dans  la 
viftoire.  du  Tolbiac  ,  oïî  voit  de  l'autre 
que  Clovis  Chrétien  fut  reconnu  avec 
cmpreflèment  par  les.  Gaulois  : .  mgiii  on 
ne  vok  pas  qufil  ak  étérdepuis  ce  temps- 
là  ni  plus  fiddc ,  ni  moins  fanguinaire  :  : 
il  étoitpourtant  vrai  Catholique ,  loué> 
flatté;&  exalté  partout  les  Evêques  de 
fon  temps.- Ce  fut  même  ^  fî*  l'on  en. 
croit  quelques   Hiftoricns  modernes. >., 
par  zélé  de  Catholicité- qu'il  entreprit 
une  nouvelle  guerre  contre  Gundehaut  a , 
Roi  de  Bourgogne  5.  Arien  de  Religion.. 
Il  èft  vrai  qu'ils  difent  aufli  que  Clotil- 
de  cniiit.  Knftigatrice  par  le  motif  d£ 
ffl  vengeance,   particidiere. .  Quoiqu'il 
cil  foit  ,.Clovis  porta  là  guerre  enBouiV 
gogne.  &.  défit.  Gundcbaut  dans  une- 
grande  bataille  qu'il  lui  donna  iauprès  ^ 
de  Dijon ,  fous  le  Confiilàt  de  Patricius^ 
&.d:HxEariu^  i ,  c^eft4-di^  ^^ea:  L'annciu 
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Cjlovis  I.  500.  Le  vaincu  fè  fournit  à  toutes  las 
conditions  qui  lui  furent  impofées  &  il 
confentit  à  partager  fon  Royaume 
avec  un  frère  qu'il  avoit  encore  &  à 
payer  un  tribut  pour  ce  qui  lui  reflbit» 
C'eft  ainjlî  qu'il  iauva  fa  vie  &  fon  Etat 
pour  cette  fois* 

En  jox  »  la  réputation  des  anhês  & 
de  b  Religion  de  Clovis  porta  tous 
les  peuples  compris  entre  la  Mer»  la 
Loire  6c  la  Seine  à  fè  donner  à  lui  > 
comme  ils  avoient  été  aux  Romains. 
Après  quoi  >  ce  Prince  paflà  dans  les 
Armoriques ,  où  il  Te  rendit  maître  des 
principales  Places  &  pardculiercmcnt 
de  Vannes*  Il  paroit  qu'il  confia  la  gaiv 
de  de  tout  ce  grand  pays  à  un  Corps  de 
Troupes  &^à  un  Général  ou  Roi  par- 
ticulier »  qui  refidoit  au  Mans  ;  mais 
il  fçut  bien  s'en  défaire  dans  la  fuite» 

J'interromps  ici  k  récit  de  la  for- 
miie  &  des  aâions  de  Clovis ,  à  l'imi- 
tation de  Grégoire  de  Tours  ,  qui  a 
jugé  à  propos  de  faire  contooître  l^étac 
de  la  Gaule  &  les  divers  intérêts  dei 
Peuples  qui  l'habitoient  ,  avant  de 
toucher  Wiifloire  de  la  Conquête  de 
l'Aquitaine* 

Les  Romains  avoient  été  maîtres  de 
la  Gjvilc  duxam  joo«  anf  # ilsy  avoîcnir 


dby  Google 


H  I  s  T  O  R  I  Q^V  E  S^  }  J 

introduit  leur  langue  &  leurs  mœurs  ;  cloîTTL 
les  cfprits  s'étoient  formés  fur  leur  ju- 
rifprudence  &  fur  les  réglés  de  leur  gou- 
vernement y  quoiqu'il  fut  très  dur  pour 
les  Peuples  ,  qu^  la  force  feule  avoit 
accoutumé  au  joug.  Dans  la  foite ,  la . 
Religion  Chrétienne  ayant  gagné  le 
deflùs  à  Rome ,  paflàauffi  dans  la  Gau«« 
le  &  y  fit  un  progrès  fi  rapide  ,  qu'au 
temps  de  k  conquête  il  n'y  reftoit  pres- 
que plus  de  payens  :  mais  Itléréfie 
Arienne  qui  s'y  étoit  introduite  »  auroiç 
bien<4:ôt  étouffé  k  jfainteDoâxine ,  mal-- 
gré  l'attachement  que  les  Peuples  avoient 
pour  elle  ,  fi  Clovis  ne  l'eut  protégée 
Se  tirée  glorieuTeipent  du  danger  qu'eU 
le  couroit. 

I.«es  Bourguignons   delcendus  »  fé- 
lon Avicenne  &  Ôrofe  ,  des  premiers 
Romains  que  Diflfus  &  Tibère  établi-  . 
rcnt  en  divers  fo&ts  de  k  Germanie  » 
h'étioient  pas  les  premiers  barbares  qui 
eullènt  attenté  mr  là  Gaule  ;  mais  iU 
fva&ït  les  premiers  ^ui  s'y  étàblirenr  > 
fçaVoir  fur  les  bords  du  Rhin  en  407  , 
&  depuis  ils  occupèrent  ks  Provinces- 
'^    Sequanoifej  Lyonnoife  .&  Viennoifè»  JeanFarfs 
piarce  que  le  Patrice  Conftance  >  père  Mém.Hift 
de  Valentihien  ill ,  leur  céda  fès  Pro- 
TÎnces  par  un  xsmé  folemnel  en  4x4  » 
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^ ,  '  :  mais  quoiqu'ils  euflcnt  droit  de  s*cir» 
.  '  emparer ,.  comme  maîtres  >  ils  fe  cony- 
t-cnterent  d'y  être  reçus  à  titre  d'hofpi- 
taiité,.  Un  Auteur  ancien  dit ,  après 
Socrate  tHiftorien  ^  que  les  Bourgui-^ 
gnons  étoient  des  hommes  fimples  & 
pacifiques  ,.prefque  tous  artifans  &  fort 
€ontens  de  gagner  leur  vie  par  leur  tra-* 
vail.  D'un  autre  côté ,  Salvien  dit  qu'ils 
etoient  les  plus  foîbles  &  les  plus  lâches 
des  Barbares  s*étonnant  par  cette  raifoii 
que  la  juftice  divine  leur  eut  livré  les 
plus  belles  Provinces  de  la  Gaule.  Dans 
le  fait ,  l'humanité  extraordinaire  qu'ils 
témoignèrent  endette  occafion  ,^"  âvoit 
fon  principe  dans  l'eflime  que  les  PeU' 
pies  ignorans  ,  mais  dociles ,  avoient  , 
conçue  pour  les  nïœurs&  les  fciences  des 
Romains  ,  qui  fut  telle ,  que  non  feu^ 
kment  ils  embraflèréftt  le  Chriftianif- 
me  &  peu  après  l' Arlïmifine ,  qui  en 
paroifibit  une  Réforme  j  mais  qu'ils  ft 
kiflèrent  tout-à-fait  gouverner  par  les 
Eccléiîaftiques  ^  lefquels  d'ailleurs  ne 
connoiflant  de  juftice  que  celle  à  la-; 
quelle  ils  étoient  acoutumés  par  le» 
Loix  Romaines  ,  perfuadefent  aux  cré^ 
^  dules  Bourguignons  de  reno  noer  à  ceU 

les  qu'ils,  ont  apportées  de  leur  pays.y 
fc.  d'en,  fbrmej:  <1&  nouvelles  -^  ^(mt-  ÛP 
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fe  rendirent  les  arbitres.  De  cette  An-  Clovis  l.^ 
plicité  &  de  ce  zélé  pour  la  juftice ,  il 
n'y  avoir  qu'un  pas  à  faire  pour  rentrer 
dans  la  vraye  Religion.  Auffi  la  Grâce 
leur  fut  fidelle  j  ils  redevinrent  Catho» 
liques  6c  depuis  on  vit  fleurir  fous  leur 
proteâion  >  non  feulement  les  Arts  Se 
les  Lettres  ,  mais  même  les  vertus  fane*- 
tifiantes  s  de  forte  que  le  Royaume  de 
Bourgogne  devint  la  retraite  des  Sça-v 
vans  Se  de  quantité  de  Saints  >  obligés 
d'abandonner  les  autres  parties  de  la 
Gaule  ,  à  eaufe  des  perfécutions  qu'y 
fouffcoient  les  hommes  pacifiques. 

Quant  au  Roi  Gundebaut ,  qui  étoit 
Roi  .contemporain  de  Clovis>  il  ai* 
moît  la  domination  &  la  régie  >  quand 
il  avoir  le  pUifir  de  l'ordonner..  U  avoic 
auflî  de  grands  talens  v  ni^is  il  étoit  né 
avec  une  difpofîtion  de  fortune  fi  chan- 
geante ,  qu'il  perdit  fa  couronne  &  la 
regagna  plufîeurs  fois  i-  de  forte  qufc 
fon  intérêt  n'itoit  que  de  ménager  fes. 
voiiîns  &  particulièrement  Clovis  ^  dont 
la  fortune  fembloit  menacer  la  fienne. 

Après  le  fac  de  Rome  qui  arriva  en. 
410,  les  Miniflxes    d*Honorius  vou* 
lant  éloigner  les  Wifîgoths  de  l'Italie  j^. 
leur  cédèrent  la  Gaule  Narbonnoife  &     \ 
tEfpagnc.j  le.  madage  iie  Placidiç.fc, 
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CioTis  I.  fœur  des  Empereurs,  avec  le  Roi  AltauV 
phe  ,  fiit  le  fceau  de  ce  traité  :  mais 
Altaulphe  étant  mort  &  Placidie  ayant 
padè  à  uii  fécond  mariage  avec  k  Paa:i<* 
ce  Conftaaice ,  celui-ci  fit  un-  nouveau 
Traité  avecVallia,  nouveau  Roi  des 
Wiiigoths  &  lui  abandonna  la  Gaule 
'  Narbonnoife  avec  toute  l'Aquitaine, 
c'eft-à-dire,  toute  la  Gaule  entre  les 
deux  Mers  >  le  Rhône  »  la  Loire  &  les 
Pyrénées.  En  conféqucnce  dé  cette 
union ,  Vallia  &  fon  Succeflcur  Eva- 
rie  aflttjettirent  toutes  les  Contrées  cé- 
dées, mais  ils  les  aflii jettirent  par  for- 
ce» à  caufe  delà  différence  de  Reli- 
gion, parce  qu'ils  étoicnt  Ariens. 

L'Auvergne  où  la  domination  Ro 
maine  étoit  la  plus  aimée ,  &  lé  Poi« 
tou  où  l'on  étoit  le  plus  attaché  à  l*Or- 
chodoxie  ,  à  caufe  que  S.  Hilaire ,  qui 
qui  en  avoir  été  autrefois  le  plus  zélé 
défenfeur ,  y  avoit  formé  la  Religion , 
furent  les  Provinces  qui  leur  firent  plus 
de  peine.  L'Auvergne  fc  défendit  long- 
temps j  mais  le  Poitou  leur  échappa  w 
premier.  Il  femble  donc  que  leur  intérêt 
&  leur  politique  dévoient  être  de  bîeu 
afïîircr  leur  poffeflîon  &  de  ne  point 
s'attirer  de  nouveaux  ennemis»  lorfqu'ik 
^  avoient  tant  de  domeftîques.  ; 
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Pour  les  François,  ils  oceupoicnt  la  Ctovii.  L 
Belgique  &  les  Germanies  entières  , 
laieconde  &  latroifieme  Lyonnoife, 
avec  une  partie  de  la  Senonoife  :  nous 
avons  vu  par  quels  progrès  ils  étoient 
venus  (x  avant  ;  mais  la  fortune  qui  les 
y  avoir  conduits ,  les  deftinoient  enco- 
re à  de  plus  grandes  poflèffions.  Nous 
allons  voir  comment  il  les  acquirent 
au]t  dépends  des  Wifigoths  les  premiers 
&  enfuite  des  Bourguignons. 

fl  y  a  bien  de  l'apparence  que  Glovis 
employa  les  années  de  repos  dont  il 
jouit  après  la  guerre  dé  Bourgogne,  à 
£xer  la  police  des  François  &c  de  leurs 
nouveaux  (ujets.  Cétoit  fans  doute  un 
grand  ouvrage  >  pour  la  perfeâion  du- 
quel il  eut  befoin  des  plus  ^ges  de  fa 
Nation  :  mais  comme  les  Francs  n'a- 
voient  pas  encore  l'ufage  des  lettres  8c 
que  la  différence  du  langage  empêchoît 
les  Gaulois  de  fçavoir  ce  qui  fe  paflbic 
cntr'eux  ,  ces  conftiturions  ne  furent 
écrites ,  &  tout  ce  qu'on  en  fçait  au- 
jourd'hui ,  ne  fe  rire  que  de  quelques 
Lettres  de  la  Loi  Saiique  ,  de  la  narra- 
tion hiftorique  de  quelque^  faits  par- 
ticuliers y  &  des  ufages  dont  la  Mé-  < 
moire  s*efl  confervée.  Nous  tâcherons 
cependant  d'en  former  un  plan  dan& 
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CiôTïTi  laTuite  ,  puifqué  c'cft  l'endroit  le  plus 
eflèntiel  ,  quoique  le  plus  défe£tueui 
.  &  le  moins  éclairci  de  notre  Hiftoire. 
Quel  qu'ait  été  l'ordre  nouveau  ,  cta^ 
bli  par  le  Conquérant  de  la  Gaule  ^  oa 
peut  afliirer  qu*il  ne  fut  pas  également 
au  gré  de  tous  fes  habitans.  Plufieurs  y 
perdirent  une  partie  de  leurs  biens  & 
tous  en  général  ce  qu'ils  appelloient 
leur  liberté  :  quoiqu'au  fond  ce  qui  îeur 
en  reftoit  fous  la  domination  Romaine 
fut  plus  chimérique  que  réeL  DeJà  fe 
formèrent  quelques-mécontentemens  ré»- 
ciproques  ;.  mais,  les  Magiftrats  François 
furent  fi  vigilans  &  il  éxaârs  3  que  tous 
ceux  qui  auroiènt  pu  fe  rendre  Chefs  de 
parti  parmi  ks  Gaulois  >  furent  obligés 
à  s'exiler  tux'-mêmcs  fur  les  terres  des 
Wifigots  'y  8c  ceux-ci  elpérant  profiter 
de  ces  mouvemens ,  leur  donnèrent  re^ 
traite  &  fureté  en  attendant  les  occa*- 
iîons.  En  cet  état  Clovis ,  accoutumé 
à  la  hauteur  ,  redemanda  les  Réfugiés , 
£c  les  Wifigots  les  refufèrent.:  de  forte 
que  les  deux  Pe^jples  alloient  en  veniii^à 
une  rupture ,  lorfque  Théodoric  y.  Roi 
des  Oftrogots  en  Italie ,  s'entremit  pour 
les  concilier.  On  trouve  dans  le  Recueil 
de  Ca0îodore  ,  plufieurs  lettres  qu'il 
éocivoiti  tant  à.  Clovis  qiv'à  Alaric  Roi- 
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tîes  Wifigots  ,  à  Gundebault  Roi  dés  cT^yÎTT 
Bourguignons  &  aux  Rois  des  Herulcs , 
Guarniens  &  Thuringrens ,  pour  préve- 
nir les  fuites  de  ce  difFérend,  Il  y  eut 
une  entrevue  des  deux  Rois ,  un  Traité 
fait  à  Amboife  ;  mais  tout  cela  ne  différa 
la  guerre  que  de  peu  de  mois.  Car  les 
Poitevins  s'étant  révoltés  fous  la  con- 
duite de  SaldebrodttS  contre  leurs  Maî- 
tres Ariens ,  celui-ci  fe  jetta  d'abord 
fous  la  proteftion  de  Clovis  ,  qu'il  in- 
vita à  venir  en  perfonne  recevoir  de 
nouveaux  Sujets  qui  vouloient  fe  don- 
ner à  lui. 

Alaric  H.  régnoit  alors  chez  les  Wifi- 
gots, lequel  n'eut,  pas  plutôt  reçu  avis 
de  l'indifpofition  des  Peuples,  qu'il  vint 
avec  une  armée  s^aflurer  de  la  Ville  de 
Poitiers.  Clovis  de  fa  part  ne  fit  pas 
moins  de  diligence ,  &  fon  paflàge  de  la 
Jlivieré  de  Vienne  eft  rapporté  dans  les 
Chroniques  de  Poitou ,  comme  un  évé- 
nement miraculeux ,  accordé  à  la  pureté 
de  fa  Religion.  Il  n*en,faut  pas  moins 
dire  du  fuccês  de  la  bataille  qu'il  donna  '    " 

aux  Wifigots  au  lieu  Vouglay,  in  Campo 
Vogladenfiy  que  l'on  croit  être  Ciraux 
fur  la  Vienne  ,  à  dix  lieues  de  Poitiers  : 
toutes  leurs  forces  y  forent  de  détruites 
&  Alaric  même  tué  de»  la  propre  main 


dby  Google 


4^6  MZMOXKEt 

CiOYis  L  de  Clovis.  Après  cette,  yidoire ,  il  aflù* 
ra  à  loiflr  la  Religion  des  Poitevins  ; 
n],ais  il  les  fournit  aux  François  par 
provifîon.  Grégoire  de  Tours  place  ce 
grand  événement  quatre  ans  complet! 
avant  la.  mort  d^  Clovis  ,  c'eft-à-dire , 
en  507.  puifqu'oneft  certain,  par  les 
aûes  du  Concile  d'Agde^  tenu  le  lo. 
Septembre  jo6.  que  l'Aquitaine  entière 
obéïflbit  encore  alors  à  Alarié. 

U  refte  quelques-unes  des  Ordonnan- 
ces que  Çlovis  fit  à  Poitiers  en  faveut 
de  l'Eglife  après  fa  viûoire  ;  &  il  eft  re- 
marquable que  n'ayant  pas  Tufage  d'un 
fceau  Royal ,  il  les  fit  fceller  du  fceau 
de  l'Evêque.  De-là  marchant  en  avant, 
il  fournit  l'Angoumois  &  la  Xaîntongc  : 
^  on  prétend  même  que  les  murs  de  la 
Ville  d'Angoulême  tombèrent  devant 
lui  ,  comme  ceux  de  Jéricho  étoient 
tombés  devant  Jofué*  Enfuite  il  paflà  à 
Bordeaux  qu'il  fournit  fans  réfîftance. 
Enfin,  il  dpnna  le  refte  de  l'année  à  aflu- 
jettir  U  Novempopulanie  jufqu'auxPyr 
renées ,  pendant  que  fon  aîné  Thierry  , 
avec  une  autre  armée ,  s'empara  du  Ù- 
mouiîn ,  du  Quercy  &  de  l'Albigeois  , 
de  la  Rouergue  &  même  de  l'Auvergne, 
qui  fe  feroit  volontiers  paflëe  de  Mai^ 
ores ,  mais  qui  aunoit  encore  mieux  los 
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François  que  les  Wifigots  i  comme  elle  Clotii  I. 
auroit  préfëré  les  Bourguignons  à  tous 
Icadcux. 

Au  commencement  de  y  08.  Clovis 
marcha  à  Touloufe,  principale  Ville  dci 
Etats  des  Wifigots.  Il  la  prit  avec  le 
trèfor  ,  c'eft-à-dire ,  les  fonds  Publics 
que  l'on  y  amadbit»  Tous  les  Peuples 
s'cmprcflcrent  de  le  rcconnoître  dans 
l'idée  de  Ùl  Catholicité.  De  forte  qu'il 
auroit  entièrement  chafle  les  Gots ,  s'il 
tfavoit  interrompu  fes  conquêtes  par  un 
voyage  qu'il  fit  à  Tours  ,  pour  y  rece- 
voir folemnellement  les  Âmbailâdeurs 
de  l'Empereur  Anaftafè ,  lefquels  lui  ap- 
portoient  avec  les  titres  &  les  omemens 
de  Patrice  &  de  Conful,  le  Diadème 
&  le  bandeau  Royal ,  qui ,  félon  lui  , 
devoit  autorifer  ce  qu*il  avoir  deflèin  . 
d'entreprendre.  H  nié  me  paroit  pas  ce- 
pendant que  Clovis  fut  d'im  caraûére  à 
chercher  le  fefte  ou  le  foedacle  j  mais 
les  idées  du  Chriftianifine  purent  lui 
pcrfuader  que  la  conceflîon  de  l'Em- 
pcrcui:  rendoit  fa  pofjcffion  légitime. 
D'ailleurs  il  étoit  bien  aife  d'ôter  aux 
Gaulois  tout  prétexte  de  lui  refufer 
obéïffimce  :  mais  il  cft  probable  que 
fon  motjf  principal  étoit  d'acquérir  un 
droit ,  de  quelqu'efpece  qu'il  put  être  » 


dby  Google 


4S  Mbmoires^ 

■Cl^vis  l  fur  les  autres  Rois  de  fa  propre  Nation , 
ou'il  foufïroit  avec  impatience  6c  jalou«- 
.  fie.  Il  fe  rendit  donc  à  Tours  &  reçut 
dans  l'Eglife  de  Su  Martin  une  efpece 
d'Inveftiture  de  ces  dignités*.  Après  quoi 
il  parut  en  public  revêtu  des  habits  de 
cérémonie  ,  que  l'ufage  de   l'Empire 
d'Orient  leur  avoir  rendu  propres  ;  & 
l'Hiftoire  remarque  que  cette  inftaila- 
tion  religieufe  lui  concilia  de  plus  en 
plus   l'efprit  des  Peuples.    Je  ne   puis 
toutefois   m'empêcher  de   foufcrire    à 
l'opinion  de  ceux  qui  penfent  qu'il  fc 
fit  tort ,  en  foumetiant  à  ^Empire  ,  par 
cette  cérémonie  ,  le  droit  qu'il  ne  de- 
voit  qu'à  fa  propre  valeur  &  à  celle 
de  fa  Nation,  On  peut  eucore  remar- 
quer en    paflant  que    l'hiftoire  de  la 
Sainte  Ampoule ,  defcenduë  miraculeu- 
,   fement  du  Ciel  &  la  vifîpn  de  la  Ban- 
nière ,  femée  de  fleurs  de  Lys ,  révélée 
à  l'Hermite  de  Joyenval,  s'accordent 
mal  avec  ce  fait  y.  d'ailleurs  véritable- 
ment rapportée  par  Grégoire  de  Tours , 
qui  lui  donne  une  autorité  non  con- 
teftée.  De  Tours,  Clovis  fe  rendit  à 
Faris  ,  qu'il  déclara  en  même  temps 
Capitale  de  fes  Etats. 

Clovis ,  en  quittant  la  Gotliie  avoit 
laiifè  le  commandement  de  iès  Troupes 

à  (on 
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foa  fils  aîné  Thierry^  dont  il  avoît  déjà  Clovis  1. 

éptouvé  la  valeur  &  la  conduite ,  & 

qu'il  étoit  bien  aife  que  les  Francs  s'ac- 

coutumaflènt    à  regarder  comme  Gé« 

néral.  Celui-ci  afliégea  Carcaflbmie, 

€n  intention  de  couper  aux  Wifîgots  de 

France  la  ccrnimunication  de  l'Efpagne , 

dont  ik  tirpient  tous  leurs  fecours  ; 

mais  il  eut  le  malheur  ti'échouer  de-> 

vant  cette  Place ,  &  c'eft  la  première 

que  les  François  ieuflènt  alliégée  \  ce  qui 

fait  juger  que  leurs  progrès  euflènt  été 

moins  rapides ,  s'ils  euflent  eu  plufieurs  ' 

fiéges  à  faire ,  dans  le  commencement 

de  la  Conquête» 

Thierry  cherchant  après  cela  à  réta- 
blir la  réputation  de  Ces  armes,  ofa 
paflcr  le  Rhône  &  affiéger  la  Villed'Ar- 
les  ^  réfide^  ordinaire  des.  Rois  Wifî- 
gots ,  &  oWt  j Ame  Roi  Almaric  s'étoit 
retiré»  Nouvelle  difgrace ,.  îl  fut  encore 
obligé  de  lever  ce  fiége ,  non-fèulement 
pat  la  râîftance  desAllîégés ,  mais  à 
Parrivée  du  fecours  de  Théodoric  , 
Roi  d'Italie  ,  envoyé  aux  Wifîgots, 
Cela  fe  paflà  en  la  même  année  508. 
marquée  dans  la  Chfcnique  de  Caflîo- 
dore  par  le  Confukt  de  Venantius  &  ée 
Celen   *  • 

Tome  /.  C 
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Ciovis  I  ^^  Oftroeots^  Conquérans  ie  l^ca- 
lie. ,  éioient  de  la  même  Nation  que  1^ 
Wiiîgots  de  la  Gaule  &  par  cette  raiCon 
intereffës  à  leur  donfervation  -,  mais  de 
plus  ,  la  Provcncîe  :  leur  irppartenoît;, 
&  Pentreprife  de  Tlûerry  lur  la  Vilie 
d'Arles  leur  dcvoit  natturdlemcnt  Badre 
appréhender  que  ce  Jeune  Prince  ne 
fongeât  à  les  dépouiller.  Outre  cela;, 
Theodoric  avoit  accepté  la  tutelle  du 

^  jeune  Roi  Almaric,  fils  d'Alaric .  eue 

par  Oovis  à  Poitiers  ;  raûfonplus  Kjue 
îuflSfantre-pour  Peagager à  prendre  ht 
défenfexl'un  Mineur  confié -à  {à/géné* 
roiîtc.  Il  envoya  donc  .une  puiflàitte  ar- 
mée fous  ::la  conduite  du' Comte  Ibas  , 
laquelle  rpoi^  les  François \&  leur  fit 

v^  perdre     30000    homxrïes*  'Cafliddoi»e 

parle  :de  .cette  Tidoire  dgs  Oflarogots 
-comme  iî:  elle  avoic  'décraBr»le  nouveau 
Roy aume^des François*.  Enfin- Procppc 
ajoute  à  •  tous  ces  .  événemens  que  '  la 
paix  fe.  fit  entre  Glovis  -  ôcFTiiéodoric  . 
aux  condicions.de  faire  une  jguerre  aux 
Bourguignons  &  de  partager -leurs  dé- 
pouilles ::màxs  ce  projet  nf eut  pas  d'éxe- 
cution ;  Clovis  fêtant  donné  un  autre 
*  Jenre  :-d'occupaBion  pour  /prévenir  les 
guerres  du  dedans  qui  lui  feiiôient  ap- 
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prièhcnder  de  ne  pouvoir  confervcr ,  ni  ciovis  h 
les  conquêtes  communes  a  la  Nation , 
ni  fa  propre  fortune.  Il  jugea  donc  que 
le  moyen  le  plus  eflScace  pour  parvenir 
à  cette  fin  ,  étoit  de  réiinir  les  François 
fous  un  même  Chef,  en  fe  défaifant  de 
tous  ks  CapicÊiines  qui  pfenoient  le  d^ 
tre  de  Rois*  En  dffet  >  il  les  furprit  les 
uns  après  les  autres  &  les  fit  tous  mou- 
rir ,  îàns  crainte  de  fouiller  fa  réputa- 
tion par  les  trahifons  les  plus  noires , 
ni  de  blcflèr  la  Religion  qu'il  profeflbit. 
Il  fit  tuer  fon  ancien  Allié  Sigebert^ 
Roi  des  Ripuaires  Nerviens ,  &  ion  fils, 
après  les  avoir  engagé  d'entrer  dans  les 
ordres  facrés  pour  (àuver  leiu:  vie  j  il  fit 
alE^ner  Rignomer ,  Roi  du  Mans  \  il 
tua  lui-même  Ragnacaire,  Roi  de  Cam- 
brai ,  qui  Pavoit  fi  bien  affifté  dans  la 
guerre  contre  Siagrius  ,  &  réduifît  par 
ces  terribles  moyens  toute  la  Nation  fous 
fon  cJbéïflànce.  D  eft  vrai  que  c'étoit  le 
{eul  moyen  de  fonder  folidement  une 
grande  Monarchie  j  mais  une  politique 
fi  fanguinaire  n'a  point  encore  trouvé 
d'approbateurs*  On  peut  mên^e  penfcr 
que  fi  Ciovis  ne  fot  pas  empoilonné  , 
comme  il  y  a  de  l'apparence ,  la  provi- 
dence en  voulut  faire  une  punition, 
puifqu*il  mourut  prelqù'auffi*tot  après  , 
Ci' 
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Ciovii  I.  ^  1*  ^^^^  de  fon  âge  ,  \c  x6.  Novembre 

,  l'an  5 1  ï .  &  1 1 1.  ans  après  la  mort  de 

Saint  Martin ,  dont  Grégoire  de  Tours 

fait  une  époque   particulière  en  cette 

occaiion. 


ETAT 
DE  LA  Nation  Françoise^ 

Etat  DB  T  A  Conquête  des  Gaules  mérîtoit 
1.  A  N  A-  I  i  bien  que  Je  m'étendiflè  à  Ton  oc- 
Z"  ^  °  ^  '  caiîon^  non -feulement  à  caufe  de  là 
ç  o  I  s  fi.  «lignite  du  fujet ,  qui  eft  l'un  des  plus 
illuftres  que  la  Mémoire  ait  confervéj 
oii  à  caule  de  l'intérêt  que  nous  y  de- 
vons prendre ,  puifque  c'eft  le  fonde- 
ment de  l'Etat  François  dans  lequel  nous 
vivons  y  mais  principalement  parce  que 
c'eft  à  cette  époque  que  nous  devons 
rapporter  l'ordre  politique ,  fuivi  de- 
puis pair  la  Nation ,  &  le  droit  eflèn-.  i 
tiel  &  primordial  de  tous  fes  Miniftres; 
ce  qui  doit  faire  le  principal  fujet  des 
reflexions  aufquelles  cet  Ouvrage  eft  i 
deftiné. 

On  né   conGderé  ordinairement  h 
Conquête  de  la  Gaule  ,   faite  par  ks  - 
François ,  que  par  rapport  au  chef  de 
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l'Entreprife ,  à  la  prudence  &  à  la  va-  etaTTi 
leur  duquel  on  veut  qu'elle  foit  d^',  la  Ka- 
&  fi  l'on  étend  un  peu  davantage  fes  J  i  o  m 
réflexions  ,  on  ne  penfe  qu'à  la  dignité    ^^/^/^ 
du  Trône  qui  s'eft  élevé  Tqus  ces  heu-  ^  "  * 

teux  aufpices  :  mais  on  oublie  la  Na- 
tion entière  ,  on  ne  s'embarraflè  plua 
de  fon  fort ,  de  même  que  fi  l'expédî-. 
non  de  Clovis  étoit  comparable  à  celle 
d'Alexandre ,  qui  conquit  la  Pérfe  pour 
lui  &  à  fes  frais.  J'ai  toujours  été  cho- 
qué de  ce  mécompte  de  nps  Hiftoriens  , 
qui ,  fans  en  excepter  aucun ,  ont  man- 
qué à  cet  égard  d'éxaûitude  &  de  fidé- 
lité dès  le  principe  :  &  en  effet  c'eft  à 
ce  titre  le  plus  abufif  qui  puiflé  être 
ima^é  ,  qu'il  faut  ç^pporter  l'idée 
commune  qui  fait  rcgâirdeir  hk  Gsaûe  , 
&  à  préfent  la  France  ,  ccMjtime  le  Patri- 
moine de  Clovis  &  de  fes  Succefïèurs  : 
on  ne  fe  fouvicnt  plus  que ,  dans  l'ori- 
gine ^  Clovis  n'étoit  que  le  Général 
d'une  armée  libre ,  qui  l'avoir  élu  pour 
la  conduire  dans  des  entreprifes  dont  la 
gloire  &  le  profit  dévoient  être  com-> 
Hiuns.  RemciÇtons  donc  ces  objets  dans 
leur  véritable  jour.  Honorons  dans  la 
perfonne  des  Rois  tout  l'éclat  &  la 
grandeur  qui  appartiennent  aux  Chefs 
d'une  I^ation  fi  bcUiqueufe  -y  mais  éxa- 
Cj 
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£tat  db  riaincMis  &  Êdfons  voir  ,  félon  les  régies 
XA  N  A-    de#a  vérité  &  de  l'hîftoire ,  les  droits 
T  X  on     g^  j^  avantages  due  cette  même  Na- 
c  oxis.    ^®^  ^  acquis  &  conlerve  lous  la  con- 
duite &  la  prote£tion  de  ^es  mêmes 
Kois  y  principalement  à  tbccafion  de  k 
Conquête  de  la  Gaule. 


I.  LIBERTÉ  iUs  Fka^çois. 

DAns  l*originea,  les  firançoîs  étoient 
tous  libres  &  parfkitemeilt  égaux; 
&  indépendans ,  foit  en  général ,  foie 
m  particulier*  Il  eft  évident  <fi'ib  n'ont 
combattu  fr  lcHig-4:enips  tôntte  les  Ro^ 
siains  &  çcfti0re1es6àri>ate$  qu'ils  atta-^ 
quoient ,  que^  pour  s'aJîllirêr  cette  li- 
berté ,  lé  plus-  cher  àe  tbUs  les  biens. 
Ceft  ainfi  que  tous  les  Hiftoriens  8t 
tous  les  autres  en  parleilt  »  Se  cela  n'eft 
contredit  d'aucun.-  Ils  avoient  cepen* 
dant  des  Rois  :  mais  fi  notre  idée  pré« 
fente  nous  en  fait  regardçr  la  dignité 
&  la  puif&ice  comme  incompatibles 
avec  la  liberté  des  particuliers  ,  il  n'en 
étoit  pas  de  même  pour  lors  ;  les  Rois 
François  n'étoient  à  proprement  parler 
que  des  M^gift^atis  Civils  >  choms  âC 
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nommés  par  Gantons  pour  ji^g^  lès  dif-  LiHTïT 
fërends  des  paraculiers:  de  forte  qu'en-  t  b'  des 
€îOTe  qu'il  y  ai^lieu  de  foutcnk  que  F»^anc. 
l'-Emploi  en  étoit  fucccflGf!,  ou  duflnoins 
aitacdié.  à  une  certaine,  famille ,  on  ne 
Idiâè  pas  de  vcir.pai.  les  exemples  de 
Merouée  &  de  Childeric  fon  fils ,  que 
le  Peuple  )ouïf£>it  d*unc  liberté  effec- 
tive dans  le   ^hoix  perfonnel   de  f^ 
Rois. 

Les  François  avoient:  auffi.  des, Che& 
fkmr  les*  ccmduire.i  la  pierre,  &.  ils  les 
ciioififloient  indiâëremment  ou  dans  la 
Ramille  Royale ,  ou  dans  toute  autre  ,  - 
ncs^attacluait/àioetjégardqu'à  la  valeur^ 
qu}à  la  capacité  dans  il^  de;la  guerre; 
^à:la4:éj[>mation  du  hanliÈtir  x  Rtffiex  Tach.  d§ 

txemplà  jnotim  quam  imperio  pntfimt  :  ^^^* 
<^^ft4ulirei-quc  laNaiflànce  conduifoit  . 
à  la  Royauté  &:  la  valeur  au  Généralat  ; 
mais  que  les  Rois  n*avoient  point  un 
pouvoir  arbitraire  &  fans  bornes  y  Se 
que  les  Généraux  préfidoient  plutôt  par 
l'exemple  quepar  l'autorité.  C'eft  ce  que 
dit  Tacite  de  tous  les  Germains  :  mais 
on  voit  cette  diftinâion  de  la  Royauté 
&  du  Généralat  bien  éxackonent  iuivie 
pendant  toute  la  durée  de  la  première 
C4 
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L I B  Efi-  R^cc  des  Rois ,  jufqu'à  ce  que  la  fuc- 
TB*  DES  ceflîbn  s'étant  étdbiic  dans  le  Généralat> 
f  K  A  N  c .  comme  eHe  l'étoit  déjà  8ans  la  Roy auté> 
Pépin  le  Bref  les  pcdïëda  indivifement 
&  les  tranfmit  à  fa  poftérité ,  comme. 
Merouée  &  Clovia  l'avoient  fait  avant 
lui. 

^  Or  il  eft  bien  évident  que  la  fonâioo 
de  Général  d'Année  ou  j^e  Maire  ,  car 
c'eft  le  nom  fous  lequel  nous  la  recon- 
rtoiflbns;  le  mieux  >  ne  pouvoir  manquer 
'  de  devenir  plus  conîidérable  que  la 
Royauté ,  fous,  un  Peuple  dont  le  génie 
étoit  entièrement  militaire  &  qui  dans 
les  différens  états  de  fa  fortune ,  (e  crou*^ 
va  déterminé  à  faire  ime  guerre  conti- 
'  nuelle ,  foirpour  repouilèr  les  Barbares 
qui  ven^oient  inonder  fon  Territoire  en 
Allemagne ,  foit  pour  s'aggràndir  du 
côté  ou  il  efpéroit;  trouver  une  fitua- 
tion  plus  commode ,  foit  pour  s'y  mairf 
tenir  après  quHl  s*y  fut  établi* 

Ainfi  y  il  eft  abfohiment  contraire  à  la 
vérité  &  au  génie  des  anciens  François  > 
d'imaginer  que  le  droit  Royal  fot ,  par- 
mi eux ,  Souverain  ^  Monarchique  ou 
Defpotique  ,  en  telle  forte  que  les  par* 
ticuliers  lui  fuflènt  fujets  pour  la  vie  » 
les  biens ,  la  liberté ,  l'honneur  &  la 
fortune  :  au-Kiontraire  ^  encore  une  fois> 
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]tous  les  François  étoient  libres,  jjar  con*  l,bir- 
fcqucnt  »on  fujecs.  Ceft^  le  premier  t  i'  d  b  • 
principe  j  ils  étoient  «)iis  tîQmpagnoîis  F^amc. 
&  c^eft  pour  cela  qu'ils  ftircntrappellés 
LfUDEs»  <iu  mot  Allemand  Ltuth^ 
dont  ils  uToient  entr'eux  y  qui  veut  dire 
Compatriotes,  gens  deimême  focieté 
&  condition.  Ce  terine ,  traduit  e»  La^ 
tûi ,  s'exprtmoxt  par  le  mot  de  FiÀelis  y 
ft:  c'eft  pourquoi  il  cft  employé  par  les 
Rois  <tans  les  Âdreilès  de  leurs  flbs  an^» 
çiennes  Ordonnances  y  Omn^m  Regm 
fidelUms ,  à  tous  les  Fidclfô  du  Royau^ 
|i|e,  ,Mou$  expKquerotos^i-après  b  diffé» 
lençe  de  ces  deux  f(»9i),ules  i  il  ^luifit 
d'obrerve»  "ici,  qud  'les.  Rois-îric  trai-f 
toient  pasmtretnent:le&Ffan9iâs>4euri 
iiifétieurs  en  di^ité  ôc  stuxomc  ,  qu'ilt 
£b  traitoienri<eux*.  mêmes  entr'eux.  11$ 
étoiept  tous  réci][n:oquement  Leudes  ^ 
Fid^cs ,  Comp0gn9n$  »  iSc  moA  pas&i)ecs^ 
lu  -ef&t  y  pourroirY-CMi;Cr(Hr&'que-  k 
Etl^nçois^  né  libce  ;&  A>u¥orainemenr 
jaloux,  de  cette.  qi»altté ,  n'çurcit  ym-t 
plpyé  fon  fang  &  fes  travaux  pouir  èdra 
uçe. Conquête ,  qu'afin  de  fc  donner  ua 
j^feître ,.  au^licu  d\m  Roi.,  &  u*auroit 
p^ifë  à  Êiixt  des  enclaves  c]^  pour  lo 
4eYenir  lui-même^  "^    ^^  *' 

i .  L^éi^bliûèmcnt  d'un  Mlfiftcàt  :  fi^n^ 

Ci        • 
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LiBfiV  rieur  cSt  à^wat  néceffièé  aUoîue  danft 
T»'  i>jB$  toutes  les  ioeiétés.  Les  François  l'ont 
fH4^€#.  non  feulcmeitt  connue  ^  cotôme  le$ 
autres  peuples  de  l'Europe^  mais^  ils 
ont  réeUement  établi  un  grand  nombre 
de  ces  Magiftrars  rupérieui^s  Se  leur  ùnt 
màne!  èùnné  le  n^im'de.Roi» ,  cofïfbr^ 
lAâDentà  l^i^ge  de^auil^es  MâticMis^  de 
Geitfnâniei  lis  kur  ^nir-  ono  doïiâië  lé 
pouvoir  de  terminei'^  les  dîâicaètid!»  dèa 
paraculier ,  dlntetprétdr^  les  Lois  ^  de 
diftribuer  les  récom{>en&s  Se  les  gtacei^ 
d'ordonner  dt^punkioits:  &  deveiiiW 
au  bon  ordt^  âf  S^hpiXïce:  ptd^Uqu^ 
îimis  là  fiâte  y.  ils  ontehoîâ:  le-pli^cfà^^ 
fNdbie  dfentte  ces  Mtt^iftral»  prarl^éëaNt 
faik^  Chef  des  fmoi^pâ&si  ifc^ûi  voiiw 
lèîeiulâj[rr^ils^feâmriâpp)ji:és^  kfi 
{ttudmce  do  à  ia  ^eur-^^Ia  coiidni^I 
ic  des  plus  gtandes  guerres;  Se  ânga-^ 
Kiatsmenr  àcCtevisy  drceliedetecqfiï-^ 
^éte  desifiaftlesv  Ainfv  ce*  déliât  tSk 
devenu  l^omxhé^  poUk  Se  le  ï)4p)^ 
caût  de  kipmfËuiaierde>la>Isladmi  yd^ 
tam  {dus  qu'ilf^  estaminet  le&^a^Ki^sr 
Rois  qui  la  gottvernoienc  cn(Sor43  enfdif^ 
ftrens  Cantons,  pour-réunir-nous  leur^ 
droite  €31  fa  personne;  Yoilài  une^jtaiH 
de  dignité  &  une  gCEmde'  puiâJi^e  j> 
mais  iloia  cfktjitiC^inMXc  i  k  libei;td 
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eflèndelle  des  François ,  on  voit  bien  £7771^ 

Qu'elles  n'cHic  été  accordées  que  pour  la  tb'  de» 
nitenir  &  la  défendre*.  Les  Rois  mêmes  Fkanc. 
entroient  dans  cet  e^rit,  malgré  le  pen-^ 
chant  où  de  tout  temps  ils  ont  été  fi 
iàjets  d^accroître  leur  autonté  aux  dé- 
pends des  inférieurs  :  &  pour  preuve 
j^appone  le  même  exemple  de  ces  Char-* 
tes  anciennes  y  dans  l^quelles^  on  voit 
<ja^ils  n^s^pliquenc  pas  la.  fidélité  des 
Leudes  à  leur  perfbnne  ».  mais  à  l'Etat  ^ 
Jleff»  jSdtiilm y  c'eibâ^tite,  fidèles  à 
t£ta!t  &  au  Gouvâ3iementEtançois« 

Je  n'ai  gacde  de  conclure  que  les; 
particuliei?s:  ne  dufibnt  in&iimens  aux 
tboin'y  te^â^,a(fiftlincft,  concours:  & 
màaie  fidâité  ou<5béi(&ice  âl  leurs^^or-- 
drcs^  l  car  dn  ne{çauroic  féparctle  Roi 
del'Ëtiat,  dont  iliétoit  le  Chef»  s'il  ne 
nenonce  lui-même  à^  cette  union  >  qui 
£ùt  lé  dtre  At  kn  autorité  :  mais  je 
conclu»  que  le  François  n*€n^  étoic  pa$^ 
moins  UbteSs  qu^ nedôvoit  à* la gta^ 
œ  du/ Roi  >  ni  &*  liberté  ^  ni  fes  pollèf^ 
Itons^^  ni  l'indépendance  de  fa  person- 
ne &  de  fes  biens..  Je  vais  même  encore 
flus  loin  &  je  préœnds  Êûre  voir  que 
tes-  Gaulois  X  qui  devinrent  vétitaWc- 
ment  les  fiijets  des  Fra«§ois  ,  tant  ao^ 
droit  de  leur  conquête  ,  que  parkné^ 
C  & 
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L  I  B  1 K-  ceffité  de  l'obéiflànce  toujours  due  au 
te'  Dis  plus  fort  >  n'étoient  pas  même  fujets  du 
ïKANc.  Rqî  ^  {i  ce  n*cft  dans  les  terres  qui  ctoient 
à  lui.  En  efièt ,  le  droit  de  feigneurie 
&  de  domination  iur  les  hommes  ap^ 
partenoit  foncièrement  aux  propriété* 
^cs  des  Terres  où  ils  hahitoient  j  car 
qu'auroicnt  fait  ou  pu  faire  les  Fran- 
çois, nouveaux  conquérans  des  Tenes>. 
fans  hommes  pour  les  cultiver,  ou 
d!hommes  fans  terres  pour  les  nourrir 
&  pour  en  fubfifter  eux-mêmes?  Ce$^ 
hommes  furent  nommés  Gens  de  Pouefl> 
Ge»t€S  foteftatis,  gens  de  main  morte 
&  ferfs ,  ou  fujets  :  mais  de  qp  étoiçnt-*^ 
ils  fujets }  fi-non  des  Poflèfleurs  de  la 
Tcrr:e>  qui  avoient  fur  eux  droit  de  fuitc> 
droit  de  les  revendiquer  en  tous  lieux  >. 
même  en  Cléricamre,.  Us  n'étoient  donc 
pas  fujets  de  l'Etat  en  général ,  fî  ce 
n'eft  aans  larektion  que  les  Maîtres  > 
quienétoîent  Membres,  avoient  avec 
le  corps  entier  de  la  Nation  y  Se  par 
conféquent  ils  n'étoient  pas  fujets  du 
Roi,  qui  n'avoit  d'autorité  que  dans 
VEm. 

:  Cette  vérité  efk  fi  certaine  que  dans 
l'ufage  de  la  Monarchie ,  le  Tiers-Etat 
a'a  commencé  de  faire  corps,  que  lorf^ 
qu'après  avoir  été  af&ançbi  par  Us  Sci-- 
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gneurs  ,  il  eft  entré  fous  la  proteftîon  l  i  »  £  n- 
des  Rois  &  a  prétendu  fé  faire  le  fujet  t  i'  d  &  » 
^immédiat;,  entreprife  dans  laquelle  il  ^*^^*^- 
~  a  été  foutenu  contre  le  droit  évident 
des  Propriétaires  des  Terres  &  contre 
la  Loi   fondamentale  '"du  Gouverne*^ 
ment- 
Il  eft  vrai  toutefois  qu'entre  les  Gau* 
Ipis ,  non  feulement  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  confecverent  ce  qu^n  appelle  Vln^ 
ffnttitê  »  Se  qui  gardejrent  les  Terres  ea 
tout  ou  partie  ^  de  force  que  par  une 
fuite  néceilàire  ils  continuèrent  de  pof«^ 
feder  proprietairement  les  hommes  qui 
qui  s'y  trpuvoient  j  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
eurent  eux-mêmes  des'cfclaves.  Or  fî 
Von  demande  ce  qu'étoient  ces  gens-là 
àl'égard  du  Roi  ^  )e  veux  bien  leur  paC- 
fer  le  nomade  (es  fujets ,  parccque  réel- 
lement ils,  l'étoient  de  l'Etat  François  ^ 
n'étant  pas  du.  nombre  des  Conque- 
rans>  6c  comme  onnommoit  les  ha^ 
bitans  tles  grandes  Villes  ^  Bourgcois. 
dtk  Roi  y  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à 
leur  donner  la  même  qualités  Cepen- 
dant on  ne  voit  ^  Ç^^  aucun^  exemple  j^ 
que  les  Gaulois  propriétaires  des  Ter- 
res à  la  Campagne  >  aient  été  nommés 
SîU jets  ou  Bourgeois  du  RoL 
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NoBiE»-  y  A  Liberté  des  François  étant  prou-» 
tB^DEs  i^vée  ,  iln^efcpas  difficile  de  feirc 
**^*^*  ^wir  qu*après  la  Conquête  ils  furent  leS' 
feuls  reconims  pour  Nont/ESi  c*cft-à* 
dire  y  pour  Maîtres  &  Seigneursv  Mai»' 
entre  plufieurs  moyens  que  l'on  peut 
employer  a  je  choifiraî:  cdùi  qui  fera^ 
cbnnoitre  que  les  noms-  àh  SaÛijftes  &' 
deiVf^lfi  étoient  fynenimes  de  qu'ils/ 
fignifioient  pc^rement  les  Conquërans^ 
de  la  Gaule  »  leur  pofténté  ^  o^  ce  quî< 
avoir  un  rapport  euèntiel  avec  eux.  Mst 
raifouj,  dans  cechoÛJE,  eft  qu'il  con- 
fient dans  €C  commencement  dHiC- 
toire  ,  de  lever  l'ambig^ûté  àts  termes^ 
dont  je  forai  feuvent  omigé  de  me  fervir- 
dsms  la  fuite.. 

Je  dis  donc  que  l*adjcâif  ^  SaU^, 
efl  manifeffcemcnt  tiré  du  fubftantif  ,c 
Salien ,  qui  ne  peut  exprimer  &  n^3fr^ 
pime  qu'un  foldat  Franc-  Tels  ont  été 
ceux  qui  s'emparèrent  de  la  Gaule  f^u» 
k  conduite^  de  Glôvis..  Je  dis  encore' 
"^  qu'il  eu  évident  qu'après  cette  Conquét-^ 
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te,  il  ne  refta  peribnne  dans  certsûne  ^sJobiis-' 
étendue  de  I^ys  »  qui  ne  fut  compris  $  i  i>  s  s. 
dans  une  de  ces  conditions  ,  de  Con^  FKAvf. 

Îuérans  &:  de  Con<|uis ,  de  Saliens  ou 
e  Romains^  lies  premiers  avoient  leurs 
loix  'y  elles  furent  di(es  Saliques  ,  à  la. 
4iâcrence|de  celle»  dies  Vaincus  >  qui    • 
fcqent  les  Lois  Romaâies  :  les  terres^ 

cûnnderées^ainttiie  poilÈffion  ou  hérita-^ 
gr  Salkn  ^'Fctr^  Sialws.;c  bu  oomme  1^. 
fo&iÉx>tsdfmk  burin  aflàrante  a  chacun. 

1^  pfu^ins.ftu{ei»cmoc»iSali<]pes,  par  > 
M^9ovt  'à»  leur  origine..  Ainii  ,  long»- 
«tt^sopés^j;  IfEi^peseur^Conracd  U*. 
fat.  fuim<iiDmé  Ib  Saiiquey^  à  caufe  de- 
fendbfeâè  pcancu^Ue  3^  «pie  l'on  voulue 
cm  <|uetque  (brttt  é^akr  à  celle  des; 
Oi^yDtis  3,<  opûlfavoxent  pïiécédé.  Vmlâ 
«rois^  ÊDftesi  d^pplfcati:on)$  dunosn  de- 
Sfllk|iie'»  qui;  us  bUSEâm  aUGun^  Ueude 
doBtor  de  Ia<  pacifié/ de  Eu  âgnificaô^m: 
Mec  cieik'  'deNobk:^  déporte  ^e  l'on, 
pciir  omclare  ^wccs^wnce  icfat  le& 
toix  y  les  Terres  &  les  peribnnes  Sa- 
liques »  éGrâutcréeUi»nentl@s:teFres  8c 
kà  p6t&rLnias^^<isdbles:&  lesloi^t  quîl^euir 
étoient  particulières^. 

De  penfcr  que  les  Gaulois  fournis  fii^ 
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Nobles-  fent  les  vrais  Nobles  parce  qu'en  eftt 
s  E  D  E  s  les  Francs  étoient  les  Etrangers  inawtinu» 
Fkanç.      ^  barbares  ,  à  qui  la  violence  ne  poft- 
yoit  procurer  une  vraye  Noblefle  ^  cela 
eft  fans  apparence  :  il  ruffifoit  qu'ils 
fiiflènt  vainqueurs  ;  l'antiquit<ldc  rori- 
'  gine  céda  pour  lors  à  la  force  majeure 
d'une  conquête  >  avec  râifon.  -En  uà 
mot  y  les  Gaulois  dcvimcnc  fu jets  pcn^ 
dant  que  les  autres  étoknt  msâtres  & 
Uidépendans».  Que  fi  l'on  |oi^  À'  cette 
rjaifbn  celle  du  long  abai&ment .  dans 
lequel  les  Gaulois  ont  vécu  jfbus  la  do** 
mination  des  Francs ,  leur  excluddon  àd 
fervice  militaire  &  de  l'éxercitt  de  to\M 
tes  charges  civiles  »  jToblig^im  rédile 
de  payer  toutes  fortes  d'impôts  »  les  dk 
yerfesftipulations  des  Loix  Sàliqujr&)quil 
cendoient  les  Gaulois   puniâables    de 
mort  où  le  Franc  eft  feulement  amen-* 
dabie ,  qui  ne  mettoient  qu'un  prix  le^ 
geràfonfâng  lorfque  celui  d'un.  Franc 
eft  de  ta  dernière  valeur  j  il  demeure^ 
rjL  certain  quô'depuista.conquête  >  les; 
François  originaires  ont  éxé  lesvéri-^ 
tables  Nobles  &  les  fculs  qui  lepou^ 
voient  être,  pendant  que  toute  la  for- 
tune des  Gaulois  .étdit  bornée  Cdaxi  \m> 
volonté  du  Vainqueur*  .  ^ 
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ni  AVANTAGES  4ffx  François 
après  la  Conquête. 


APre*s  avoir  établi  l'indépendance. -'^^^*^^^"' 
&  la  nobleflè  Françoife,  ie  me  crois  Noblbsm 
obligé  de  montrer  en  détail  quels  en  f^anc* 
ctoicnt  les  av^tages  réels  ,  (jue  je  ré- 
duis à  quatre  :  L  L'exemption  de  tou- 
tes Charges  ,  à  l'exception  du  fervice 
fliilitaire:  D.  Le  partage  de  tout  ce  qui 
étoit  acquis  en  commun  y  butin  outer- 
tts:  m.  Le  droit  de  juger  fès  pareils 
&  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  eux 
çn  matière  criminelle ,  avec  celui  de 
délibérer  fur  toutes  les  caufes  &  matie- 
tts  qui  étoient  portées  à  l*aflèmblée  gé- 
nérale du  champ  de  Mars  :  IV*  Enfin  le 
<lroit  dedélèndre  fa  perfonne  ^  fes  biens, 
fcs  amis  >  fon  intérêt ,  &  de  les  reven-* 
diquer  lorfqu'ils  étoient  attaqués  par 
qui  que  ce  put  être.  Nous  examine- 
ocrons  chacun  de  ces  droits  en  parti- 
culier^ 

I.  Les  Fraitçoîs  n*ignoroient  pas  ce 
Ittincbe  univcrfel  du  Gouvememei*^ 
que  la  paix  qui  en  eft  toujours  l'objet 
néceiTaire  ^^  n'cft  acquife  &  çonfervéc: 
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Atanta-  ^ùc  par  la  guerre  j  que  la  guenrc  ne  fe 

CES  DE  lA  fait  point  fans  troupes  \  que  les  troupes 

NoBLEssi  nt  fubfIi^:en^  que  par  la  iol4e  ,  &  que 

^^''S-      i^  [oldc  n'cft  payée  que  par  les  impôts  : 

inais  la  ruine  de  l'Empire  Romain ,  qui 

fe  pa0bit  à  leurs  yeux  ,  de  cet  Empire 

qu  ils  voyoient  ne  pouvoir  fe  foutenir , 

ni  par  les  nombreiues  armées  ,  ni  pat 

les  prodigieux  impôts  qu'il  tir  oit  du 

tnotxAc  entier  y  les  engagea  à  raifonner 

tout  autrement  que  ceux  qui  les  gou- 

vernoient. 

Le  principal  àéfonx  des  armées  Ro- 
.  maines étoit  vifiblementque les  foldacs 
^  les 'officiers  qui  kscompofoicnt>  pr«{^ 
que  tous  Etrangers,  laptâpan  Goths  > 
Afiatiqaes  ou  AfHqaains  ,  rfé&jicme 
'  aucunement  intereil&aixirgaertes'qâ^>n 
kurfiiifoit  foire  j  te  payement  de  leur 
fblde  étoit  touc  ce  qu'ils  poavoient-  mé- 
riferj  &  fi  quelqu^un^  d^ntr*eux  par- 
renoit  aux  hautes  dignités  ,  fbn  éltva* 
tion  ne  paroiâoit  aux  autres  que  com- 
,  me  un  coup  de  fortune ,  qui  pouvoir 
exciter  leur  jaloufie ,  mais  qui  ne  pou- 
voit  les  flatter  d'un  fuccès  pareil.  Quant 
aux  impôts  regardés  comme  le  nerf  de 
la  guerre  &  de  la  défènfe  d'un  ét^ ,  ils 
voyoient  bien  que  l'épuifemént  de  l'ar- 
gent des  Provinces  ,  en  rcndoit  lapa- 
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cq>tian  impof&ble  ;  les  altérations  de  atanta- 
la  monnoye  ,  qui  n'étoît  pluis  de  cui-  ûbs  de  la 
vrc  couvert  d'une  légère  feuille  d'ar-  Noblesse 
gent ,  ne  la  rendoient  pas  plus  comrou-  '^^^'S* 
ne.  En  forte  que  la  rigueur  des  fubfides 
accabloit  les  peuples  wns  fortifier  l*étati 
defoloit  les  Provinces  ,  empêchoit  la 
culture  des  terres  ,  faifoit  perpétuelle- 
ment floter  les  hommes  entre  les  hor- 
reurs de  la  famine  &  la  non- valeur  de 
leurs  récoltes  a  &  rcndoit  enfin  leur  con- 
dition fi  miférable  >  que  le$  peftes    & 
lès  maladies  épidémiques  étoient  regar- 
dées comme  une  fifiveur  du  Ciel  j  qui 
vouloir  délivrer  fes  élus  de  la  ruine  gé- 
nérale du  fîéclc. 

•  La  police  naturelle  des  François  re- 
médioit  à  la  plupart  de  ces  défauts  du 
Gouvernement  Romain  :  ils  étoiént  tous 
foldacs  ^  tous  égaux  >  tous  libres ,.  tous, 
interefles  au  même  but^  acquérir  & 
confçrvcr  en  çommim ,.  &  jouir  en  par- 
ticulier«  Ainfi  leurs  armées  qui  s*étoient 
formées  fans  çfpérance  de  folde»  quand 
elles  invahirent  la  Gaule  ^  n*eurent  gar-^ 
de  d'en  prétendre  après  l*avoir  conqui- 
fe  \  elles  fc  contentèrent  de  la  fubfiftan-i^ 
ce  abondante  que  fes  diflférens.  pays  luî 
foumiiïbient  ^  &  c'eft  pourquoi  toute- 
ia  politique  des  Fran^ois^  fe  xcnfexiiia  à 
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AvANTA-  tenir  leur  )euneflè  aflèmblée  en  Corps , 
CES  DE  lA  d'armée ,  à  établir  des  magazins  pu- 
Noblesse  yj^s  dans  chaque  Canton  pour  fa  Uib-  . 
^^^^^'      fiftaiice  &  à  confoler  le  peuple   fujet 
en   abbliflOmt    les    impôts   pécuniaires 
qu"'ils  ne  pouvoient  fournir  ,    pour  en 
mbftituer  de  réels  en  denrées  qu'il  leur 
^   étoit  d'autant  plus  aifé  de  donner  que 
dans  le  climat  heureux  de  la  Gaule, 
ces  denrées«rurabondantes  lui  auroient 
fouvent  été  à  charge ,  parce  qu'alors  le 
commerce  n'étoit  point  pratiqué. 

On  voit  donc  que  les  François  ne 
pènfcrent  aucunement  à  perdre,  après  la 
Conquête  ,  les  avantages  naturels  donc 
ils  avoient  été  fi  jaloux  au  milieu  de 
leur  pauvreté  »  liberté  ,  ii^dépendancc , 
jouÏÏlance  paifible  de  ce  qui  leur  appar* 
tenoit  9  mais  pour  affiirer  ces  biens  il 
leur  falloir  des  armées  intereffêes  à  leur 
confervation  ,  &  ils  les  compoferent  de 
ieursJteres ,  de  leurs  enfans ,  qu'il  étoit 
néceflàire  d*accoûtumer  à  la  même  dit 
cipline  &  de  nourrir  dans  le  (èntiment 
de  l*interêt  commun,  Ainfi ,  chaque 
François  étoit ,  par  l'engagement  de  fa 
maifon ,  redevable  à  l'Etat  d*un  ferviçc 
peribnnel  &  militaire  ,  tant  &  fi  long- 
temps que  fon  âge  &  fa  conftitution  le 
.permcttoient  ;  mais  il  ne  devoir  que 
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cela  ;  il  n'étoit  d'ailleurs  fujet  de  per-  avanta^ 
Tonne  &  poflëdoit  fes  biens  librement,  ces  de  ia 
Grégoire  de  ♦  Tours  fàifant  le  récit  dés  No»i-issb 
excès  commis  par  le  Patrice  Mummole,    ^^^i- 
l*accufe  d'avoir  aflïijetti  les  François  à  *  ^^^  ^^^* 
l'impôï  Public  ,  au  préjudice  de  leur  ^^^'  '^' 
droit  ;   c'eft  le   fens   de  ces  paroles  : 
Multos  de  Francis ,  qui  tempore  Childe- 
berti  Régis  feniores  ingenui  fMrantl  fuhlico 
tributo  ftiktgit.  Crime  atroce    dans   ce 
Miniftre  &  qui  ne  fut  expié  que  par 
fa  mort  ;  tant  il  eft  vrai  de  dire  que 
les  François  étoient  abfolument  libres. 
C'eft  ainfi  par  cette  raifon  que  le  mot 
A'Alleudy  qui  ex{)rimoit  ces  ^fortes  de 
biens  ,  propres  aux  Leudes  ou  Fran- 
çois ,  préfente  encore  à  notre  imagina- 
tion Hdéc  d'une  Terre  libre  &  indé- 
pendante. 

Le  Gaulois  fujet  ne  devoir  au-con- 
traire  aucun  fervice  à  la  guerre  ;  &  en 
elBfet  quel  intérêt  auroït-il  eu  à  mainte- 
nir la  Conquête  de  fes  Maîtres  ?  Il  au- 
roit  même  été  dangereux  de  lui  mettre 
les  armes  à  la  main.  Ainfi  on  n'exigea 
rien  de  lui  à  cet  égard  -,  c'étoit  telle- 
ment l'affaire  des  François,  qu'ils  ne  ju- 
f  eoient  pas  la  devoir  ,  ni  pouvoir  con- 
et  à  d'autres.  Sage  fk  judicieufe  pré- 
caution 9  à  laquelle  la  Monarchie  doit; 
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Avança-  ^^  gtandeut  &  fa  durée  ;  mais  en  te» 

«ES  PE  lA  vanche  ^  le  Gaulois  fujet  fut  obligé  de 

KoBLissi  fournir  à  fes  Maîtres  fon  travail  manuel 

^^^^i'      pour  toutes  fortes  d'ouvrages  &  fpé- 

cialement pour  la  culture  de  la  Terre» 

qui  étoit  le  priq^ ip^  &  celui  dont  les 

Maîtres  &  les  Sujets  dévoient  tirer  leur 

fubfiftance^  quoique  d'une  manière  iné- 

fale,  puifqiltles  premiers  fe  defti noient 
vivre  dans  l'afciondance  &  les  féconds 
étoicnt  contens  du  néceflairc  »  dont  ils 
«voient  pre{qu€  toujours  été  privés  fous 
la  domination  des  Romains^ 

Pour  comprendre  la  caufe  de  la  mi- 
fere  publique  de  ce  temps-là  »  il  n*y  a 
qu^à  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ai  déjà  re- 
marqué touchant  la  dureté  des  impots 
Romains  >  lefquels  étajit  devenus  capi- 

.  taux  &  pécuniaires  depuis  Conftantin  i 
&  de  plus ,  beaucoup  au-deflUs  des  ibr» 
ces  de  ceux  à  qui  on  les  demandoit^  les 
téduiïît  à  vendre  tout  ce  qu'ils  ayoient 
pour  s*en  acquitter.  C'eft-là  la  raifon 
de  ce  que  j*ai  dit  ci-dcflùs.que  leurs 
fujets  flottoient  perpétuellement  entre  les 
horreurs  de  la  himine  &  la  non*-valcur 

,  de  leurs  récoltes  ^  parce  que  >  ou.  leurs 
terres  ne  p^oduifoient  pas.aflez.j  .ou  bien 
lorfqu'elles  rendaient  fuffifamment  ^  le 

•prix  de  la  vente  à  noa^valcur  qu*ai  fei* 
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folenc  les  particuliers  ou  que;  les  éxac*  avantaT 
ceurs  en  fàifoienc  eux-mêmes ,  n'acquit*-  gbs  db  14, 
toit  pas  les  débiteurs.  Aiiifi  ,  les  Fraii-  Nouess» 
çois  fouiagerent  infiniment  leurs  fujets,  ^^^^i-  - 
quand  au-lieu  d'argeQt  qu'ils  n^avoient 
pas,  ils  (e  contentèrent  des  dentées  qu'ib 
pQuvoient  fournir  ;  méprifant»  tout  bar- 
bares qU^ils:  étoient ,  l*avarice  des  Ro- 
mains &  s'înterdiTanc  une  police  cruelle 
&  mal  ordonnée  »  dont  tout  l'effet  étoit 
de  réduire  les  peuples  au  défefpoir  ,•  ou 
de  convertir  en  deferts  les  plus  beaux 
Pays  du  monde, 

C'eft,ainfi.  que  la  conquête  des  Fran- 
çois eut  un  effet  tout  difféi^t  de  ce 
qu'on  avoit  appréhendé.  Les  Provinces 
s'empréflèrentidéJes.appdiler  à  leurfe* 
cours  &  de  fe  foumettre  à  leur  Gouver- 
nement ,  le  trouvant  plus  heureux  dans 
cet  e{clavagernouvcavi>  qu'eUes  n*avoient 
été  dans  la  jouÏÏlànce  de  la  (âuSk  liberté 
-dont  les  Romabs  les  .avdient  flattés.  7*  »  { 
t  Les  Terres  furent  cultivées ,  les  récoltes  ^ 

furent  abondantes,  &  fagement  p^rt^- 
.  gées  entre  les  Maîtres  &  ks  Sujets  ;  toi^s 
..deux  heureux  par  la  pof&flion  tranquille 
de  ce  qu'ils  avoient ,  le  Franc  par  le  tra- 
vail &  l'induftne  du  Gaulois  >  &  celui- 
ci  par  la  fécurité  que  le  Prince  lui  prç- 
cu£oit«^CcD$e.hçur9uIè  police  fit  repar^H**. 
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AvANTA-  ^^  ^^s  métaux  précieux  qui  {embloieitt 

«ES  DE  lA  avoir  abandonné  la  Gauk  depuis  il  long^ 

NoBLfissi  temps.   Mais  loin  encore  de  fuivre  h 

FKANf.      mauvaife  politique  de$  Romains  dans 

l'affoibliflèment  de  leur  monnoye ,  celle 

que  les  François  firent  frapper  >  dont  il 

nous  reftc  des  échantillons ,  (è  trouve 

au  plus  fin:  ce  qui  (ait  une  preuve, 

non  pas  de  la  dignité  dé  la  Couronne 

•  Mêzersj  de  France ,  comme  quelques-uns  *  l'ont 

4ans  fon    <lit ,  fur  le  fondement  qu'il  n'y  avoit 

fi/iwrda     ^^^  ^^  Monnoye  Impériale  à  ce  titre  ; 

fonHift.    n^^îs  de  la  faeeflè  du  Gouvernement 

dclaMon-  François ,  qui  Içut  prdîtet  de  toutes  les 

aoye.         fautes  qttâ  avoient  ruïiié  les  Romains, 


IV.   PARTAGE   ÉGAL 
tmré  Us  François* 


B^OAL. 


^ARTAai-  T  *E  fécond  droit  de  la  Nation  Fran- 
X-j  çoifc  y  fuivântla  divilîon  que  j'en 
ai  faite  ,  confiftoit  au  partage  égal 
entré  les  particuliers  de  tout  ce  qui 
avoit  été  acquis  à  péril  ou  fraix  com- 
muns :  Premièrement  du  butin ,  quand 
la  Nation  vivoit  de  pillage  &  enfuifc 
des  Terres  conquifes  >  quand  elle  fut 
en  état  d'en  jouir»  Que  u  ce  droit  n'eft 

pas 
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,pa$  regardé  comme  un  avantage ,  il  fiut  Paktao  b 
du  moius  la  prcuvfc  de  l'égalité  de  tous  *cai. 
ceux  qui  y  prenoienc  parc  &  de  l'éxade 
Jufticc  qui  régnoit  entr'eux ,  en  coiifé- 
quence  de  laquelle  le  Général  de  l'Ar«- 
mée ,  ou  le  Roi  tnhac ,  n'avoit  aucun 
droit  fur  le^  portions  particulières  »  non 
pas  même  par  raifon  d'Etat. 

le  nef  voudrois  point  rappetler  ici 
l'hiftoire  (i  connue  du  vafe  de  l'Eglife 
de  Soidbns ,  qu'un  François  refufa  à 
Clovis  au-<ie{ms  de  fa  portion ,  parce 
qu'il  le  vouloit  iffdre  à  l'Evêque  qu'il 
deiiroit  engager  dans  le$  intérêts  de  la 
Nation  :  car  (1  d'une  part,  on  y  trouve 
un  exemple  de  l'ancienne  liberté  des 
Francs  , ,  de  l'étendue  xie  leur  crédit , 
puifque  l'oppofition  d'un  feul  met- 
toit  obftacle  à  la  volonté  du  Roi  » 
on  y  trouve  aufiî-tôt  après  une  entre- 
prifc  contre  le  droit  de  cette  liberté , 
ou  plutôt  l'ufage  d'un  feux  prétexte 
pour  perdre  un  homme  non  coupable , 
mais  odieux  ;  &  plût  au  Ciel  que  tels 
exemples  foflènt  oubliés  pour  jamais  ^ 
oa  que  le  principe  qui  les  fournit ,  fut 
efEacé  du.cœtu:  des  Princes  1  On  voit 
toutefois,  dans  cet  exemple  les  deux 
fonâions  de  Clovis  bien  diftinguées  : 
comme  Roi ,  c'eft-à^dire  >  comme  Chef 
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pARTAGi  de  la  }uftice>  il'acquiefce^  ua  dtoh: 
iGAL.        certain  ,  par  lequel  le  partage  devok 

écre  égal  &  la  propriété  abrolutë ,  inaisil 
-demeure  offenlé  contre  celui  qui  en  ufc, 

&  en  qualité  de  Général ,  ?  il  -punit  de 

nKM:^  dans  une  autre  occafion  dont  il 

♦n'avoit  pu  fe  vepger  fous  fôn  premier 

titre. 

Je  pourrois  n'en  dire  pas?  davantage 

fur  ce  fu jet ,  mais  me  foavènant  d'avoir 
hai  alléguer  le  même  fait  par  un  habile 

JioiTune  ,  pour  uncyjreuve  de  l'autorité 
idefpotique  de-  CloW  )^'tant  il  eft  vrai 
.que  les  faits  les  plus  évidcns  peuvent 
^être  tom-nés  différemment  félon  iespré- 

jugés  de  chacun  ;  je  crois-devoir  à  la 

vérité  quelque  chofe  de  plus-  que  ce 
*  que  j'ai  dit.  Grégoire  de  Tours ,  qui 
♦rapporte  cette  hiftoirc ,  met  à  la  bouche 
-des, Officiera  de  l'Armée  aufquds^Clo- 
,vis  avoit  fait  la  demandc.du.  Vafe  en 

queftion  ,  un  compliment  qui  fert  de 
.prétexte  à  l'homme  dont  je  parle  :0»F- 

fne  vous  êtes  Soi ,  leur  fait  dire  Grégoire, 
-.ftrfonne  ne  peut  s'oppofir  à  votre  poUnte 

&  il  eft  inmile  de  demander  te  .dontveus 

^pouvez,  difpofer  ,.  étant  maître,  ah falu.  h 

^     crois  donc  que  l'on. peut  répondre  à 

l'airguinent ,  tiré  .de  ce  pirécendu  dil- 
-cours'/ qu'il  eft  vifiblanaat  fuppofé: 
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î^  Parce  que  fi Clovis  eut  été  le  Maître,  Pam-^c» 
il  n'auroit  pas  remis  l^Evêque  au  parta-  egau 
ge  du  butin  qui  fe  dcvoit  faire  à  Soiflbns* 
1,  Parce  que  la  brutalité  du  Soldat  qui 
auroit  été  çunie  fur  le  champ  par  les 
mêmes  Ofticiers  ,  rendoit  uii  témoi* 
gnage  fi  décifif  à  Pautorîté  de  Clovis» 
3.  Parce  qu'il  feroit  abfurde  de  penfcr 
que  Clovis ,  maître  &  engagé  par  raifon 
d*Etat ,  ou  tout  au  moins  par  (a  pro* 
meflè  ,  à  la  reftitution  de  ce  Vafe  ,  eut 
déféré  à  l'oppofition  d'un  feul  homme. 

Mais  celui  dont  je  parle  va  plus  loin  j 
il  prétend  que  quand  le  difcours  dont 
il  s*agit  feroit  fuppofé  t  il  ^^it  toujours 
preuve  de  l'idée  que  l'on  avoit  du  tempî 
de  Grégoire  de  Tours  de  l'autorité  ab* 
foluc  des  Rois.  A  cela  je  répons  que  le 
contraire  même  eft  prouvé  par  l'hifloirc 
de  Grégoire ,  laquelle  à  chaque  page* 
nous  repréfente  le  caradére  violent  des 
Princes  de  fon  temps  ,  obligés  de  plus 
fous  l^s  régies  du  Gouvernement.  Je 
n'ignore  pas  qu'ils  les  ont  violées,  quaivi 
ils  ont  pu  le  faire  impunément  \  mais 
c'en  précifément  ce  qui  me  fait  conclu- 
re que  Clovis  fut  obligé  de  déférer  à 
l'oppofition  du.  Soldat ,  parce  qu'elle 
étoit  dans  l'ordre  commun, 

Jl  eft  donc  ceriiain  que  les  Francs  ,par- 
^  D  2 
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Paï^tagï  tagcoient.  eiitr'cux  également  le  profit 
10  Al.  qu'ils  faifoienc  par  leurs  pillages,  &  c'eft 
pour  cela  que  fc  coniîdéraiit  dans  œ 
premier  temps  comme  des  Nomades  qui 
n'avoient  rien  de  propre  que  leurs  meu- 
bles &  leurs  beftiaux  ,  ils  n'eurent  pas 
d'autre  objet  dans  l'infldtution  de  leurs 
premières  Loix,  Mais  après  que  Clovîs 
eut  chaflë  les  Romains ,  l'étac  de  la  Na- 
tion fe  trouva  bien  diflférent  de  ce  qu'il 
étoit  auparavant.  Les  Provinces  ,  (font 
elle  tiroit^fa  fubfiftance  par  la  voye  des 
armes  Se  du  pillage  ,  lui  étant  devenues 
propres  ,  il  n'auroit  pas  été  raifonnable 
4e  traiter  en  ennemis  ,  des  Peuples  qui 
ne  refufoicnt  rien  à  leurs  nouveaux  Maî- 
tres. Ils  jugèrent  donc  que  pour  en  ti- 
rer la  même  (ùbfiftance  ,  &  même  pour 
*  la  doubler  &  tripler  ,  il  n'y  avoir  qu'à 
partager  entr'eux  les  Pays  conquis  Se 
les  Habitans ,  comme  ils  auroient  fait 
'    un  autre  butin. 

>  L^Antiquité  des  événemens  qui  nous 
dérobe,  une  infinité  de  circonftanccs  , 
jointe  au  peu  de  mémoire  qui  s'étoit 
confervée  du  détail  du  régne  de  Clpvis, 
nous  lailïè .  ignorer  la  précifion  de  ce 
partage  des  Terres,  i  •  Par  rapport  à  la 
(Juantité  que  les. François  s'appropriè- 
rent. 1.  Par  rapport  au  choix  qu'ils  en 
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firent  3.  Par  rapport  aux  perfonnés  à  Pa^tac* 
qui  elles    échurent.    Il    faut  pourtant  ega.l. 
cflayer  de  former  une  idée  probable  fur 
CCS  différentes  chofes  3  autant  que  leur 
obicurité  le  peut  permettre. 

La  régie  que  les  Romains  fuivoienc 
univerfellemcnt  à  l'égard  des  Peuples 
vaincus  par  les  armes  ,  étoit  de  s*en  ap- 
proprier toutes  les  Terres  &  d'en  ré- 
duire les  Habitans  en  efclavage  ;  ou  fi| 
quelquefois  ,  par  un  effet  de  la  pitié  des^» 
Généraux  ou  des  Soldats ,  ils  accor- 
doient  la  liberté  à  quelque  partie  de  ces 
Peuples  malheureux ,  ik  ne  leur  laif- 
foienc  qiie  le  rebut  des  Terres,  &  ils  les 
çhargeoienc  d'en  rendre  aux  Exa6teurs , 
tantôt  la  moitié ,  tantôt  le  quart ,  le  cin- 
quième ou  le  dixième  des  fruits ,  félon 
qu'ib  vouloient  les  fàvorifêr  :  mais  les 
Barbares  qui  3  comme  l'on  fçait ,  inon- 
dèrent &  partagèrent, l'Empire,  furent 
beaucoup  moins  rigoureux.  On  a  vu  ci- 
devant  que  lés  Bourguignons  acceptè- 
rent la  ceiCon  des  trois  grandes  Provin- 
ces (ur  le  pié  qu'ils  auroient  pour  eux  le 
tiers  des  honmies  &  les.  deux  tiers  des 
Terres ,  mais  que  dans  l'éxaâion  ils 
furent  fî  modérés ,  qu'ils  fe  contentè- 
rent de  l'hofpitalité.  Les  François  évitè- 
rent ces4eux  extrémités  ^  il  y  aurcdt  eu 
D  5 
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TâHTACB  trop  d'incony^nient  à  dépouiller  gêné- 
^•Aù       ralement  tous  les  Gaulois  ^  ils  éroient 
même  en  trop  -petit  nombre  pour  Je  pou- 
voir faire  avec  utilité  ;  d'autre  part  ils 
n'avoicnt  garde  de  faire  une  faute  fem- 
Blable  à  celle  des  Bourguignons ,  qui 
Vétoient  eu3t-mêmes  dégrades ,  recevant 
à  titre  de  Précaire  ce  q^ui  leur  auroit 
appartenu  à  titre  Souverain,  Ccft  pour- 
4^oi  fans  fe  départir  du  droit  que  la 
*èonquête  Icurdonnoit  furie  tout,  ils  fc 
contentèrent  de  prendre  une  certaine 
qjuantité  des  meilleures  Terres  &  laif&^ 
Tcnt  la  propriété  du  refte  aux  Gaulois , 
aux  charges  qu'ils  jugèrent  à  propos  de 
leur  impofêr.  Mczeray  dit  qu*ils  s'Sp- 
ôroprîcïent  le  quart  des  terres  &  des 
nommes  &  que  dans  quelques  endroit^ 
fls  prirent  jufqu'au  tiers.  Pour  moi,  je 
juge  qu'ils  n*obferycrcnt  point  de  régie 
jûniforme  &  qu'ils  fe  conduifîrent  en 
cela  félon  la  néceilîté  &  la  bîenféancc  i 
i*eft-à-dire  j  que  lorfquils  fe  trouvc- 
irent  un  grand  nombre  de  François  à 
partager  un  Pays  de  peu  d'étendue ,  ils 
en  prirent  une  plus  gi-ande  quantité  que 
lorlqu'ils  avoient  peu  de  monde  à  pla^ 
cet  dans  vm  grand  terrain. 

Ainfi ,  par  exemple  ,  dans  la  Flandre. 
*c  dans  h  Picardie^  il$  occupaient  tou^ 
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tc^  les  terres  prcfque  fans  exception  :  .Bartaoi 
I.  Parce  qu'ils  ét€)ient  alors  un  grand  bgaï- 
nombre  &  reflèrris  dans  un  Pays  éçjroit. 
entre  des  rivières  &  des  forêts.  !•  Parce 
que  ces  cantons  qui  avoient  éçé  li  fou- 
vent  ravagés  par  leurs  prop^«  courfes  , 
n'avoient  plus  qu'un  petit  nombre  de  ^ 
leurs  Habitans.,  3,  Parce  qu'ils  s'y  pl^ 
cerent  avec  une  e^ece  i'avidité  ,.  d'au- .    - 
tant  qu'ils  n'avoient  que  l'dfpéraiice  du- 
^rand  fuccès.^  qui  favorifa  depuis  leurs., 
armes  ^  mais  quand  ils.  eurent  ajouté  a 
l'Jflc  de  Ptance ,  le  Pays  de  Caux  &  k 
Champagne  à  leur  premier  établiflè-. 
ment  >  ilr  fe  trouvèrent  tellement  au» 
large»  que le.tiers ou  le  quaxt des ter*^ 
tes  leur  Cûl&Cok'i  îl  n'en  p^t  toutefois? 
ècrc  6t*tnèms  de^^Hpmmésj  car  plus> 
leursîpcifejffioiis  ctpient  fpadevifes ,  plus; 
il  leur  lalloît:de  feri^  pour  .les- faire  v%-> 
loir,  &  ç'eftrpourquoi  nous  voyons  quer 
pcu  après  ce  temps-là  ,  toute  la  riche(fe      . 
d'un  particulier  conflftciit  en  la  quantité. 
de  (es   fujets  >  &ù  conféqucmment  que: 
toutes  là  difficultés  qui  naifibicnt  en-- 
tt'eux  ,  rouloient  toujours  fur  la  condi-* 
tien  deshommesî-,  ou  fur  le  d^roit  de- 
iiiite  que  chacun  pouvoit  exercer.  A  la* 
fin  toutes  les  Rrovinces  d'Outre-Seine  fe, 
donnerait  jaux  Fuaiiçç.  J^nfCi  le  çhajnp> 

P  4  " 


dby  Google 


Pautage^  devint  il  grand  ,  qu'il  ne  fat  plus  qucf- 
E9AI..        tion  du  tiers  ,  ni  du  quart  des  terres  > 
la  Nation  n'étant  pas  afièz  nombreufc 
pour  les  occuper.. 

La  quantité  des  terres  s'accrut  dc' 
nouveau  pay  l'expulfion-dcs  Wifigots , 
mais  ce  fut  avec  fi  peu  de  proportion 
ctu  nombre  des  François  >  qu'il  ne  leor 
fut  pas  pollible  de  les  habiter  dans  leurs 
moindres  parties.  En  effet,  un  Franc  s'y 
feroit  trouvé  prcfque  feul,  au  hazard; 
d'étte  mille  fois  égorgé  par  fes  fiijecs , 
sHl  leur  avoir  été  à  diarge ,  &  de  plus 
fans  aucune  focieté  par  l'ignorance  de  la 
Langue  commune.  Cependant,  U  £êdloit 
des  François  pour  contenir  ces  diffirav- 
tes  Provinces  ^  ou  pour  les  défendre  en 
cas  qu'elles  fulflènt  attaquées.  U  ialloit 
auflt  des  Magiftrats  fupérieurs  &  infé* 
rieurs  pour  les  gouverner  j  oh  ne  pou- 
voit  pas  s'en  rapporter  aux  Naturels  > 
car  ils  n'aurcnent  pas  long*4:emps  conna 
leurs  Msutres ,  &  il  fe  feroit  formé  au- 
tant de  Souverainetés  particulières  qu'il 
y  auroit  eu  de  Jurifdiââons  différentes^ 
Ces  conildérations  déterminèrent  Clo- 
vis  &  toute  la  Nation  à  prendre  un 
^  parti  fingulier  à  l'égard  de  ces  Provin- 
ces. Ils  leur  impoferent  tles  tributs  en 
cilènce  pareils  à  ceux  des  autres  Pr<K 
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▼inces  &  les  obligèrent  de  les  amaflcr  en  Partag* 
àiffércns  Magaiins ,  où  ils  étoienc  gar-  igai.. 
dés  pour  la  fubfiftance  des  Troupes  j 
ils  détachèrent  du  commun  des  terres  » 
certaines  grandes  pollèflions  dans  le  véi- 
iinage  des  Villes  pour  demeurer  propres 
au  Magiftrat  de  chaque  lieu  »  &  c'eft  ce 
qui  compofa  dans  la  fuite  le  revenu  des 
Emplois  9  qui  étoient  nommes  Bénéfices, 
qu'Us  conférèrent  aux  plus  fages  &  aux 
plus  expérimentés  de  la  Nation  ,  à  ceux 
qui  ignoroicnt  le  moins  le  langage  Ro- 
main qui  étoit  en  ufage  dans  la  Gaule  ^ 
enfin  Us  donnèrent  à  ces  Dignités  les 
mêmes  noms  &  _les  mêmes  KbnéHons 
Qu'elles  avoient  eues  chez  les  Romains» 
fous  les  exceptions  que  nous  marque-^ 
rons  ci-après*  Le  Duc  avoir  celle  de 
Chef  &  de  Gouverneur  de  la  Provins- 
ce  i  le  Comte  ^  celle  de  rendre  la  juftice 
dans  une  Ville  ou  un  diftriâ  partir- 
culier. 

Mais  la  précaution  principale  &  four- 
veraine  de  ce  Gouvernement  confiftoit 
dans  les  forces  militaires  :•  nos  François 
curent  à  cet  éeard  toute  la  prudence 
poffible  i  ils  fe  donnèrent  bien  de  garde 
de  les  divifer  ^  le  petit  nombre  les  ai&- 
roit  rendu  méprifabks  &  d'ailleurs  les; 
SurQitexp«»ré  au  danger  d'être  accablci^ 
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Partag  I  ils  préférèrent  leur  fureté  à  la  traiiquiî- 
^QiKU  lité  des  Provinces»  Ainfi  ^  par  exemple , 
tenant  une  groflfe  armée  dans  l'Aquîtaî- 
ne^  laouelle  fc  portoit  aiix  lieux  diffë. 
rêns  ,  iclon  l'exigence  des  afl&ires  ,  ils 
ctoieiJt  redoutés  par  tout  &  n'mconiin<v 
doient  qu^un  endroit  à  la  fois*  ttpou-^ 
voit  arriver  du  oimulte  en  quelque  can- 
ton j  comme  il  en  arriva  fbuvent  dans 
fei  Novempopulanîe  5  mais  la  feule  au- 
torité des  Magiftrats  les  appaîfoit  ;  ou 
feien  y  s*il  étoit  nécefiâire  d^  conduire 
PArmée ,  le  François  fe  trouvoit  tou^ 
jours  le  plus  fort  &  en  état  d'împofer  là 
J>aix  &  le  repos  (ans  comradiaion. 

De  plus  la  néceflîté  de  confotnmet 
les  Magafins  androit  l'Armée  tantôt  en 
'  une  Province  &  tantôt  dans  une  autre  ^ 
tnais  elle  ne  fc  feifoit  jamais  voir  i 
qu'elle  ne  remplît  les  lieux  de  fon  (ejour 
.  ide  l'eftime  de  fa  belle  difcipline  &  dé 
la  terreur  de  fa  puiflànce*  Voilà  la  pre* 
miere  idée  que  l*oii  peut  prendre  du 
^         plan  de  k  police  extérieure  des  Fran- 
çois* Nul  Auteur  ne  nous  en  a  fourni 
Je  détail  y  mais  il  me  fèmble  que  to'ut 
ce  que  j'en  ai  dit  ici ,  cft  fùffifamment 
fondé  fur  les  faits  hiftoriques  ,  ignora 
•de  peu  de  perfonnes^  Examinons  à  pré- 
fent  les  circonftances  intérieures  du  pÉO> 
rage  qui  fait  le  fujet  de  cet  article^ 
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La  Mfclice  Sâliquc  ouFrâcçoile,  cocb-  PaktaqI 
iîftoic  toute  en  InËiuteiie  >  ciont  la  pror*  egai». 
pneté  pamcjuliere  3  ouore  la  barcfièflè^ 
d'entreprendre.  &  le  mépris  de  la  mort, 
étoic  une  extrême,  ptompcitiuie  dansi  Tes 
mouyemens  î  ce  qui  faifoit  qu'elle  fe 
padoit  aifément  de  Cavalerie  -y  oiiac  qae^ 
lèlon  la  temarqjue.  de  l'acite ,  qui  piÂé')^ 
parfeitement  bien  carajâtcrifé  la  Nation ,, 
les  G^nnains.  n'avoient  aucune  adreflc 
naturelle  pour  gouverner  les  chevaux  î 
cette  Milice  étoit  di vifée  en  centaines,  &c 
chacune  avoit  uni  Officier  Centenier  en 
Latin  >  Atungin  en  Langue  Franque  ou 
Teutonne  ;  lequel  étoit  toii^jpurs  le  plus 
vieux  de  la  troupe  y  raifoQ  pourquoi  les 
noms  de  Centenier  &  de  Senieur  font 
employés  l'un  pour  l'autre  par  lès  Au* 
teurs  du  tepips  &:.même  dans  les  Char- 
tres. Ainfi  toute  l'Armée  n'étoit  compot^ 
fée  que  du  Ro  j  >  ou  Général  des  Cente^ 
mers  ou  des  Soldats  y  le  Cpnfeil  de  l'Ar^  . 
nvée  étoit  formé  dcaCçnteniers  &  les  dé- 
libérations dévoient  être  unanimes ,  Ic^. 
dernier  d^entr'eux  tenoit  un  rang  très-im^* 
portajit  >  parce  que  fpn  oppoiîuon  toutç 
Seule  pouyoit  arrêter  les  deflèins  du  Gé- 
néral. Auffi  avons-nous  vu  ci-deflus  que 
ks  Chartres  des  Roi§  croient  fouycîit 
aitcÛees  dxkx  Qcxktçmn  avec  l*épi]db«&ft 
.0  4 
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Paktac  £  ordinaire  de  Fidtles  de  l'Etat  on.    Jm 
«CAL.        XojaHfne ,  parce  que  l'on  préiumoit  que 
ce  qu'ils  avoienc  agréé ,  (eroit  reçu  fans 
difficulté  par  les  Soldats, 

J'ai  dit  que  le  partage  des  terres  Ct 
fit  entre  les  Francs  de  la  même  manière 
que  fe  fâiibit  celui  du  butin  :  or  on 
içait  qu'à  l'égard  du  butin  portable  » 
on  en  fàiibit  autant  de  lots  que  de  cen^ 
raines  >  &  une  ou  deux  de  plus  pour  le 
Général  ou  Chef  de  hcntreprilc  ,  qui 
avoir  produit  le  profit.  Celui-ci ,  outre 
l'avantage  de  la  quantité  >4ivoit  encore 
celui  du  choix  entre  l«s  lots  ^  mais  après 

3u*il  avirit  pris  fa  part ,  il  n'avc»t  aucmL 
roit  fur  les  ^uitrcs  qui  étaient  tirés  ati 
fort  par  les  différentes  centaines  »  &  la 
fubdivifion  s'ien  faifbit  pareillement  aa 
fort  «ître  les  Soldats*  DcJà  vient  que 
les  terres  partagées  «ntre  lés  Francs  pri- 
rent le  nom  de  Sortes  SAiiCiE  ,  les 
Sorts  Saliques« 

Il  faut  fe  fouvenir  que  le  partage  n^ 
fè  fit  que  pour  tenir  Heu  de  fubfifiance 
aux  Francs ,  qui  vivoient  auparavant  de 
butin  j  parce  qu'ils  n'en  pouvoient  plus 
feire  fur  le  Peuple  fournis  fous  leurs 
propres  conquêtes  &  le  mettre  dans  la 
ncceflîté  de  les  abandonner»  Ainfi  com* 
fiae  Le  partage  du  butin  n*^porcoisL  au^ 
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oun  changement  >  foit  à  l'oUigacion  du  Pakta«« 
Service,  ioit  à  la  fubordination  des  Sol-  ical. 
dats  aux  Senieurs  ou  Centeniers  ,  &  de 
ceux-ci  au  Général ,  en  un  mot  à  la 
police  ordinaire  ;  le  partage  des  terres 
n'eut  pas  un  autre  enet  ;  &  fur  tout  il 
changea  fi  peu  l'ordre  de  la  fubordina- 
tion  9  que  je  fuis  porté  à- croire  qu'il  a 
fervi  à  la  perpétuer  &  qu'il  a  donné 
occafion%  quoique  bien  poftérieurement, 
à  l'établiflement  des  dilférens  degrés  de 
vaflàHté ,  depuis  le  Roi  )ufqu'au  dernier 
Soldat  po(ièl&ur  des  tei;^. 

hn  dEcty  û  le  François  étoit  eflcn- 
dellement  un  homme  libre  y  mditre  de 
fa  perfonnc  &  de  fes  biens ,  il  eft  cer- 
tain que  lorfqu'il  étoit  aâuellement  à 
l*Arméfe  ,  il  feUoit-  qu'il  y  fat  dans  la 
dépendmice  du  Général  ou  du  Roi ,  & 
de  l'Officier  particulier  de  la  troupe  : 
le  partage  des  terres  ne  devoir  ^  pas  *  Le  taJ 
détruire  cette  liberté  jpuifqu'au-contrai-  ^°"^^"'^ 
re,  il  en  rehauilbit  l'éclat,  en  foumettant  |^  paixic* 
un  certain  nombre  d^hommes  à  chaque 
particulier  François  s  mais  auifi  cette 
poflcffion  étoit  une  cominuacLon  de  la 
MiUce  y  parce  qu'elle  en  étoit  le  prix  Se 
la  récompenfc.  C'eft  pourquoi  il  s'en- 
fuit dans  l*ufage ,  que  comme  à  l'Ar- 
mée k  Général  étoit  fupérieur  aux  Ceuf^ 
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ÎPartag  b  tenicrs  &  t^ue  ceux-ci  l*étoiem  aux  fîm- 
loAL,.  pics  Soldats ,  ils  demeuroient  teU  après 
le  partage  ,  c*eft-à-dirc  ,  dans  l*Erat  j 
le  Perfoniiel  emportant  Pimmobiliaîre. 
Et  voilà  le  grand  principe  du  droit  des 
Rois  &  des  Seigneurs.  Car  il  faut  enoo* 
re  remarquer  ici  que  le  nomd&  Seignewr 
eft  formellement  dérivé  de  celui  de 
Semeur  on  Senior  ^  dans  la  racine  ;  le^ 
quel ,  comme  notis  avons  vu  ,  on  don- 
noit  aux  Centenicrs.  Mais  en  voilà  ailèz, 
nous  aurons  fouvent  occaiion  de  parler 
des  conféqucngîs  j  il  fuffit  à  préicnt 
d'avoir  montré  l'égalité  du  partage  en- 
tre les  François. 


V.    JUSTICE 
Communément  exercée  entre  /exFRAKÇoià. 


J D  s T I-    T   Es  François  croient  Juges  les  uns 
^  I  ^  des  autres  en  matière  crinrincUc 


ë  E    DES 
PR.ANÇ. 


&  arbitres  fbuverains  de  toutes  les  ma-» 
tieres  qui  étoient  portées  à  leurs  afiem- 
blées  générales  du  champ  de  Mars  > 
où  le  Roi  devcit  préfidcr.  C^éroit  en 
cflfet  la  plus  ^  haute  de  iès  fonâions'» 
fuifque  dans  l^établiilèment  j  il  ne  te- 
iftcic  d'autre  rang  que  celui  de  prerxii» 
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Itlagiftrat  civil ,  Modérateur  des  déli-  jlTTrT* 
Bérations  communes  &  Juge  des  eau*  c£t>Es 
fes  orditiaires  j  mais  quand  les  Roi$  ^^^^i* 
curent  joint  le  Généralat  de  l'armée  à 
leur  dignité  ,  ils  fortifièrent  tellement 
l'un  par  l'autre,  que  je  fuis  obligé  d'a- 
joutier  ici  que  la  liberté  publique  auroit 
bien-tôt  été  détruite,  fi  le  droit  fucceC» 
fif  n'avoir  porté  la  Couronne  à  des  Prin» 
ces  enfans^  ou  imbecilles ,  contre  lefl 
quels  non  feulement  le  droit  commun 
prévalût ,  mais  Jes  entreprifcs  de  divers 
(kâieiix  qui  contre  leur  intention  en 
entretinrent  l\ifage  :  c'eft  ce  que  l'hif-^ 
toire  nous  fera  voir  dans  la  fuite. 

Quant  à  Clovis ,  il  eft  évident  qu'il 
tifa  dei[potîquement  de  fon  autorité  foît  ' 
à  l'égard  du  Salien  de  Soiffbns  ,  dont 
nous  avons  touché  l^hiftoirc  ,  foit  à  ce- 
lui des  aboies  Chefs  de  la  Nation  qu'il 
détruifit.  De  forte  que  fi  fbn  régne  avoir 
duré  plus  long-temps ,  il  auroit  réduir 
tous  les  Francs  à  une  efpece  d'efclavagej^ 
milffi  bien  que  les  Gaulois.  Tout  eft  à 
craindre  de  la  part  d'un  Prince  violent 
Se  ambitieux  ^  quand  îl  eft  d'aifleurs 
flatt»  par  les  fuccès  de  la  fortune  & 
qu'il  n'eft  point  retenu  par  les  régies 
ordinaires  de  la  juftice  &  de  la  modéra-^ 
tion»  Cependant  une  mort  prémaxuxée 
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j  u  s  T  1-  l*ayant  enlevé  auflî-tèc  qu'il  eut  mis  k 
CE  D^i  dernière  main  à  la  Conquête  >  le  parta- 
F&ANÇ.  gc  de  la  fuccefficHi ,  qui  ie  jfit  entre  fes 
enfàns  >  fit  revivre  les  lôix  »  chacun 
d^eux  ayant  été  obligé  l'un  après  l'autre 
de  les  employer  &  de  les  (aire  valoir 
pour  fa  propre  {urecé.  Mais  de  tous  les 
ufages  celui  qui  contribua  le  plus  à 
maintenir  la  liberté  publique  ,  fot  ce- 
lui des  aflèmblées  générales  >  &•  ce  qui 
eft  iîngulier  pour  confondre  la_  fauflc 
|)olitique,  qui  rejette  abfoluroent  le 
concours  de  laNobleiie  dans  l'admi- 
niftration  de  notre  Monarchie ,  c'cft 
que  rien  n'a  porté  fi  haut  la  gloire  & 
la  puiflànce  des  Rois  que  l'ulage  des 
aflèmblées  comme  nous  le  verrons  avec 
conviction  ,  fous  les  régnes  de  Pépin 
le  bref  &  de  Charlemagne. 

L'égalité  de  l'origine,  de  la  condi- 
tion &  du  partage  encre  les  François 
ayant  été  prouvée ,  il  eft  évident  que 
iaconclufion  la  plus  naturelle  que  l'on 
on  puiflè  tirer  >  c'eft  queles  divers  par^ 
ticuliers  qui  n'avoient  point  de  maître, 
dévoient  du  moins  trouver  >  dans  l'af- 
ièmblée  commune  de  tous  les  Memlnres 
de  la  Nation  ,  cette  fupériorité  (ans  la- 
quelle  nulle  police  extérieure  ou  inté- 
rieure ne  fçauroit  fubfifter»  Le  Franc  nt 
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Côurbic  )amai$  rifque  de  la  vie  que  dans  jus  ti- 
les  combats  -,  la  Loi  commune  pour-  c  1  d  e  s 
voyoit  tellement  à  fa  fureté  &  à  fa  li-  r^^^^î* 
bcrté,  qu'il  ne  pouvoir  encourir  de  plus 
grande  peine  qu'une  amende  pécuniai- 
re, dans  le  cas  d'un  homicide  y  ou  la  pri-^ 
vation  de  l'héritage  Salique  ^  en  cas  du 
refus  du  fer  vice  militaire  ou  de  défo- 
béiï&nce  formelle  ;  mais  de  quelque 
efpece  que  fut  l'accufation  contre  un 
François  >  dès  qu'elle  intereflbit  fon 
honneur^  fa  vie  ou  fes  biens ,  elle  n'étoic 
plus  au  jugement  d'un  particulier ,  de 
quelque  dignité  qu'il  fut»  la  liaifon 
natureUe  de  tous  les  Membres  avec  le 
corps  établiflbit  lanéceflité  d'unju^e-*^  ^ 

ment  public  où  toutte  la  Nation  dévoie 
intervenin   ^  ^ 

.  Je  donnerai  ci-^près  un  article  »  ow 
l'ardre  judiciaire  commun  &  la  forme 
des  jugemeiis  fera  expliquée  -y  je  me 
contenterai  ici  d'obferver  que  les  Suc« 
ceflèurs  des  premiers  François  ont  non-* 
feulement  aggravé  les  punitions  décer* 
nées  par  la  Loi  Salique ,  mais  Qu'ils  en 
ont  introduit  quantité  d'autres  plus  ou 
moins  atroces» telles  que  la  mutilation» 
qui  devint  6.  commune  qu'on  l'em* 
^oyoit  même  dans  les  Monafteres  :  en 
quoi  ils  Qnt  éyidemmem  fuivi  plutôt 
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J  u  $  T  1-  leur  penchant  à  la  févéritc  &  à  k 
c  1  D  ï  $  barbarie  qu*un  tempérament  raifonna- 
Jkah(.  y^  ^  jjj^j  jç  quelque  manière  qu'ils 
ayent  penfe ,  il  cft  confiant  que  dans 
Pufege  les  Franç<MS  ne  s*y  fournirent 
que  dans  le  cas  d'unjugemeut  régu- 
lier ,  rendu  par  leurs  pareils  ,  dans 
une  aflèmbiée  générale,  ou  au  moins 
dans  celle  du  canton  où  le  crime  avoit 
été  comniis.  Ceft  même  en  cela  que 
donfiftoit  la  principale  différence  entre 
là  liberté  du  Franc  &  la  fujetion  du 
Gaulois  :  celui-ci  recevant  la  juftice  de 
^'autorité  de  Ces  maîtres ,  qui  le  ju- 
gcorént'  arbitrairement  fur  le  rapport  des' 
témoins  ,  avec  tout-  l'appareil  de  la^ 
fi)uveraiiieté>  c'eft-à-diire  ^aii^rèfi^  d^unr 
efpece  de  Trophée  de  leurs-attttcs  &' 
^ivirônhés'  àt  {blda(S>  pour  fe  faire 
obéir. 

La  ^fp&ïùiûôfi  de  k  jaftice  eftle 
fourien  dès  Etsiv^i  mais  quel  danger 
B*y  a-t-il  pas  à  la  recevoir  d'un  maître, 
ibuvem  prévenu ,  fouventmalinfbuit, 
quelquerois  incapable,  toujours  par- 
tiel pour  fon  autorité  ?  Quel  danger  n'y^ 
a-t-il  pas  encore  à  la  recevoir  d'un  Tri- 
bunal, fondépour  en  faire  métier,  fuc 
tout  quand  k  vénalité  des  Charges  a 
lempli  le  cœur  de  ceui^qui  le  pofl^em  ^ 
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Mais  le  danger  n'cft-il  pas  encore  plus  J  u  $  t  i- 
gran4  >   quand  les  juges  font  une  pro-  c  i  d  i  s 
feflîon  publique    de  fervitude  envers  ^^^^i* 
d'autres  puiflances  ,  de  laquelle 'ils  font 
çn  droit  de  fe  dédommager  for  ceux 
qui  paflènt  par  leur  Jugement  >  Nos  pè- 
res avoient  donc  raifon  de  vouloir  être 
jugés  par  leurs  pareils  &  d'avoir  établi 
une  forme  de  juftice  ,  qui  ne  pouvoir 
être  fujette  à  de  tels  inconvéniens. 

Les  Gaulois  conçurent  bien  l'avan- 
tage que  les  Francs  s'étoientrefervé  par 
cette  Conftitution.  En  effet ,  ils  por- 
tèrent leur  joug  avec  patience  &  ils  ne 
furent  pas  jaloux  des  droits  de  Con- 
quérant i  il  eft  certain  que  le  poids  de 
la  jufticé  qu'ils  recevoient  d'eux  ,  les 
fetiguoit  tellement,  que  dès  qu'ils  eu- 
rent obtenu  leur  liberté,  les  Commu- 
nautés &  les  Villes  redimées'  n'eurent? 
rien  de  plus  preflK  que  d'éi:ablir  leurs 
propres  jurifdidîons  fous  les  diflferens 
titres  de  Mairie  ,  d'Echeviriage  ,  de 
Kevôté  &  de  Pairie  5  c'eft4-dire,  qu'a^ 
vec  la  liberté ,  cUes  obtinrent  de  leurs 
Seigneurs  le  droit  de  ne  recevoir  la; 
juftice  que  de  leurs  propres  concito- 
yens ,  qui  devinrent  juges  les  uns  des* 
autres  ,  fuivant  la  forme  ufitée  entre  ^ 
les  Francs.  Mais  plu&les  peuples  fe  four 
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j  u  5  j  I.  trouvés  dans  le  voifinage  dés  pays  que* 
c  H  D I S  les  François  ont  occupé  les  premiers,  plus 
Fkamç.  ils  paroiflènt  s'être  attachés  uu  terme  de 
Pairie  qui  ne  fignifie  autre  chofe  qu'é- 
galité. C*eft'  pourquoi  dans  toutes  les 
villes  de  Flandres  &  la  plupart  de  celles 
de  Picardie,  les  Bourgeois  font  dits  & 
çcnfés  Pairs  ,  avec  l'attribution  de  pou- 
voir être  élevés  à  l'honneur  de  gouver- 
tier  leur  Patrie  &  de  rendre  la  jufticc 
à  leurs  Compatriotes  durant  un  certain 
jemps ,  après  lequel  ils  retombent  dans 
l'état  des  autres  jufticiables. 

Il  eft  donc  vrai  que  par  la  Conftîtu-' 
tion  primitive,  les  Francs  n*a voient  d'ao- 
ires  juges  que  leurs  pareils,  &  que  c'ér 
toit  tellement  l'appanage  de  la  liberté , 
que  quand  les  ferfe  y  {ont  parvenus,  ils 
ont  voulu  fe  conduire  de  même ,  rece- 
voir la  iufticc  de  leurs  pareils  &  la  ren- 
dre à  leur  tour.  Mais  fi  l'on  ne  (çau- 
roit  former  le  moindre  doute  {ur  une 
vérité  fi  confiante  ,  fi  unanimdnent  re- 
connue par  tous  les  Hiftoriens,  n'y  a-t- 
il  pas  lieu  de  s'étonner  que  l'ufage  en 
foit  tellement  aboli  dans  la  Monarchie  , 
qu'il  n'en  refte  ni  trace  dans  la  prati- 
que, ni  fouvenir  chez  les  plus  intéref- 
-  (es  ?  Un  droit  fondamental ,  qui  a  été 
h  bafe  de  la  çouftitution  dans  le  gou- 
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verncmeîit ,  qui  a  vieilli  avec  lui  pèn-  jVTTlr 
da-ic  plus  de  mille  ans  ,  fe  trouve  tel-  c  r    d  m  s 
lerneuc  uubUé. ,  quaplulîeurs  font  por-  f^A^ç, 
tés  i  croîvc  qu'il  n'a  jamais  éxifté  ,  & 
que  ceux  qui  le  repréfentent  dans  fon 
ancienne  étendue  ,  foiu  des  faifeurs  de 
fyftêmes  ,   qui  ne  donnent  pas  mêmts 
de  probabilité  à  leurs  idées.    ^ 


VI.  D  R  O  I T  D  E  GUERRE 
farmi  les  François, 

ENfin  chaque  particulier  François  DroTtdi 
avoit  droit  de  défendre  fa  perfou-  Guik.m. 
ne  ,  fa  liberté  ,  fon  bien  ,  fon  intérêt , 
généralement  tout  ce  qui  lui  apparte- 
noit  direftement ,  contre  les  entreprifes 
de  qui  que  ce  pût  être. 

Cette  grande  étendue  du  droit  Fran- 
çois fait  naître  d'abord  un  fentiment  de 
répugnance  que  l'on  ne  peut  furmonter 
que  par  la  réflexion.  En  effet ,  il  paroit 
incompatible  avec  l'autorité  des  loix  & 
le  bon  ordre  d'un  état ,  que  les  parti- 
culiers, fe  fiflènt  faire  juftice  eux-mêmes  \.-^ 
dans;  un  autre  cas  que  celui  de  là  défen-  '  • 
fe  de  leur  vie;  mais  fi  l'on  confidér'e 
que  U  liberté  &^l1ionneur  étoient  plus 
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Droit  DB  chers  aux  François  que  leur  vie  ,  il 
*Gu£RQ.E.  faudra  étendre  le  droit  de  la  défenfè  à 
ces  deux  chefs ,  conune  à  l'autre  :  &  fi 
à  çetre  première  *confidération  on  en 
ajoute  une  féconde  fur  les  circonftances 
qui  pouvoiem  intéreflèr  la  liberté  ou 
l'honneur  ,.il  fe  trouvera    des  raifons 

,  poiu:  juftifier  la  défenfe  dans  toute  l'c* 
tendue  où  ils  la  pratiquoient.  La  pro- 
tedion  des  loix  eft  accordée  aux  plus 

•  foibles  j  on  en  convient  :  mais  Phon- 
nçur  ne  foufïrc-t-il  rien  à  la  recherche? 
onrecoionoit  du  moins  fa  foiblefïè  & 
il  eft  dur  /d*en  convenir  avec  un  en- 
nemi. 

Mais  cette  foibleflè  étoit  infiniment 
deshonorante  aux  premiers  François,  pés 
tous  égai^x  &  partagés  tous  également. 
Elle  ne  pouvoit  être  que  perfonnellc  : 
aihfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'aucon 
ne  k  voulut  avouer ,  &  que  les  loix 
,n'y  contraigniflènt  perfonne  ,.  d^autant 
.plus  qu'aucun  Legiflateur  ne  s'eft  mêlé 
de  cet  ouvrage  &  aue  c'eft  la  Nation 
.entière  qui  a  mit  fes  loix  par  ufage  &  par 
fentiment  plutôt  que  par  politique. 
Je  ne  prétends  point  juftifier  ici  un 

,  endroit  barbare,  qui  a  été  le  principe 
d'une  innnité  de  guerres  inteftinesj  mais 
je  dois  dire  qu'il  a  été'univerfellement 
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ixcrcé  &  qu'il,  n'a  jamais,  été  coiïlbatm  Dr,oit  o* 
-que  dans  les  derniers  temps.  On  voit  GuEnaii 

-  -bien  que  la  Religion  y  a  apporté  quel- 
ques tcmpéramens  :  on  voit  encore 
-que  dans  les  grands  périls  ^^laMo-. 
-narchie  ,  on  a  furcis  l'éxcrçicc  pour 
^Kcupcr  tous  les  membres  de  l'Etat  à 
repouflcr  l'ennemi  commun.  Il  étpit 
juîle  en  effet  que  les  ditFérens  particu- 
liers, non  feulement  d'homme  à  homme, 
mais  beaucoup  plus  ceux  de  Seigneur 
-à  Seigneur  qui  attachoient  mi  grand 
nombre  de  pevfonnes  à  un  objet  indit 
fërent  au  refte  de.  la  Société ,  cédaflènt 
à  un  intérêt  général  ;  mais  on  ne  pré- 
.tendoit  pas  alors  que  ces  guerres  parti- 
^culieres  fuflènt  autant  d'attentats  à  ia 
dignité  des  Rois  5  qu'elles  confpndil- 
fcnt  le  droit  fouyerain  avec  celui  des 
fujets>  &  qu'elles  renverfaflènt  les  loix 
.divinesv&  huniaiiies  ;  qu'elles  affoibliC- 
Jfeuc  l'état  ;  qu'elles  euflènt  éteiiK  la 
.Noblcflè  j  ou  .enfin  qu'il  y  eut  moins  de 
grandeur  d'ame  à  les.  entreprendre  ou 
à  les  foutenir  qu'à  remettre  fès  intérêts 

:à  l'arbitrage  des  loix  pu  à  la  protec- 
tion du.  Roi  :  on  croyoit  au  contraire 
qu'elles  animoicnt  4€s  courages  ,^  qu'el- 

»;les  foutenoient  les  fexirimcns  de  l'hon^ 

.neur,  qu'elles  faifoiènt  connoîrrc  leg 
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jSÎkoÎtdi  gens  de  cœur  pour  ce  qu'ils  yaloicnt , 
GujEikiiB.  <]tt'«lles  enrretenoiem  un  refpeâ:  réd- 
proquc  entre  les  hommes  ^  qu'elles  mctr 
toient  le  féxe  foible  a  couvert  des  inful- 
tes&  desmëdifances,  ou  qu'elles  rc- 
primoient  les  langues  in  jurieufes  5  en- 
fan  qu'elles  profcrivoicnt  la  dilfimula^ 
tion  »  la  fraude  &  le  vain  orgueil. 

LeiJurifconfultes  modernes  ont  exa- 
miné la  queftion  de  droit  avec  plus  de 
méthode  &  de  difcuflion  que  je  n'ai 
deflêin  d'en  employer  ici  >  où  mon  in- 
tention n'eft  que  de  compiler  des  faits 
d'où  l'on  puiflè  tirer  quelque  condu-i 
(ion  qui  nous  fade  comioîtf  e  la  prati- 
que du  temps  pafle.  Après  cet  examen» 
ii^  ont  condamné  les  combats  particu- 
liers ,  c'eft-à-dire  ,  la  dernière  efpccc 
-d'oflfenfe  &  de  guerre  qui  fe  fut  confer- 
vée  chez  la  Nation.  Le  Roi  même  avoic 
feulement  favorife  la  décifion  i  mais 
il  a  déployé  toute  fa  puiflànce  pour 
abolir  l'ufage  des  Duels  j  Se  les  louanges 
que  toute  l'Europe  a  domiées  à  fes  or- 
donnances ,*  &  à  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  les  a  foutenuës  ,  témoignent 
aflèz  l'approbation  univerfellc.  Cepen- 
dant j'ofe  dire  que  nos  neveux  feront 
mieux  en  état  que  nous  de  comparer» 
les  différens  âges  &  de  juger  fi  cette  po- 
lice 
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lîccqui  s^aucorife  de  la  juftice  du  droit.  Droit  os 
des  Rois ,  &  delà  Religion  »  dft  à  pré-  Gumm. 
fërer  à  celle  qui  donnoic  l'avantage  à 
l'honneur  &  au  courage  >  qui  mettoit 
plus  de  vertus  au  jour  &  qui  obligeoic 
plus  de  vices  à  k  cacher. 

Ce  peu  de  remarques  fur  les  avama<* 
ges  que  la  Nation  Françoife  prit  de  U 
conquête  d'une  des  plus  belles  parties 
de  l'Ëmpite  Romain  »  nous  donne  une 
efpcce  d'idée  de  fon  gouvernement  : 
mais  pour  en  former  une  notion  plus 
éxaâe  ,  il  me  femble  qu'il  eft  néceâai- 
re  d'ajouter  ici  quelques  obfervations  , 
I.  Sur  les  Loix  Saliques  qu'elle  (ài(bic 
{^ofeilion  de  fuivre.  z.  Sur  les  différen- 
tes conditions  &  en  particulier  fur  les 
noms'  &  les  fbnâions  des  dignités  qui 
devinrent  ^  ufage  parmi  les  Francs.  3. 
Sur  l'ordre  judiciaire  qu'ils  gardoient» 
de  même  que  fur  la  forme  desaflèm* 
blées  généi^es  &  la  manière  d'y  déli- 
rer. Je  me  0aae  de  ddiuier ,  par  la 
idifcuffion  de  ces  matières  -,  une  nou- 
velle pr^ifîcHi  à  ce  que  j'ai  dit. 
« 
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DES   LOIX  SALIQ-UES*- 

Loix  Sa-  /^\^  ^  jN  ^  '^^5  Saiiens  ou  Frafics  «pàt 
uquii.    'V^fercnt  dans  la  Gaule,  kurs  loix 
n'écoicnt    point  écrites  ;  ils  les  pbfer- 
voient  par  ufagc  j  chacun  en  ëfe>it  ifafr 
truit,  parce,  qu'elles^  ëtdent  exclréme- 
•mcnt  lîmpfcis  &  qut  toutes  leurs  ditpo- 
fitions  fe  rfcfifermoient'  à'prefcriire  une 
-forme  pour  les  juge«ieîis&  à  décerner 
<lc$  punitions   contre  les  crimes  qui 
pouvoient  blcfler  l'éxaâ»  fidélité  <iu'ik 
vouloient  faire  régrtcr  che:^  eûxi^Màii 
•après  lé  partage  du  Rlnk  &  quC'faPNii- 
tion  Ce  fut  établie'  «ft  Fl^dres^-  ii^y 'à 
lieu  de  croire  qu'elle  laugrtierft*  frs  r^ 
glemcns  ,  parce  qu'en  effet  les  kHx  à*\m 
Peuple  arrêté   dans  uri^  denieûpe  #cç 
&  certaine  i'doi^nt  étte -différé^ 
de  cdlcs'  d-ûne  N^on  4MantuKkW-s 
tjui  n'avbit  de  reâf^ice  que  *dâA»-lc$ 
bois  &  lesniattiis ,  -  &  q^  hé'^bf^* 
que  de  fes  brigandages.  Cependant  on 
ne  les  écrivit  point  «jcore  :  car  quoi- 

3ue  nous  ayons  aujourd'hui   une  loi 
îte  des  Ripuaires,  peu  différente  à^ 
h  Saliquc ,  clic  ne  regarde  que  les  Ri" 
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I     paaîres  de  Cologne  &  de  Julicrs  ;  au-  loix  Sa- 
trement  ce  feroit  celle  que  les  François  ik^uh, 
auroienc  fuivie. 

Ce  ne  fut  donc  que  fous  le  régne 
de  Clovis ,  que  la  Nation  mieux  inC- 
truite  connut  la  néceflité  de  fixer  fes 
loix  par  l'écriture ,  pour  en  rendre  l*olv  ^ 
fcrvation  confiante  dans  toute  l'étendue 
de  (à  domination.  Il  y  a  de  plus  quel- 
que apparence  que  Clovis  fut  excité  » 
parles  Ecdéfiaftiques  de  Ton  temps ,  à 
donner  une  forme  conftitutive  aux  loix 
Saliques  i  ôc  je  tire  cette  conféquence 
tant  de  la  langue  latine  ^  dans  laquelle 
ces  loix  furent  écrites  ,  que  des  articles 
accordés  en  laveur  des  Eglifes  dont  le 
Clergé  auroit  pu  appréhender  l'inob- 
(èrvation  ,  s'ils  n'avoicntpas  reçu  ce 
caraâére  d'authenticité  nécellâire  dans 
l'ufage  Romain.  Il  me  paroit  encore 
que r  Auteur  de  la  Préface  de  ces  loix  a 
été  un  Eccléfiaflique  fujet  des  Francs  » 
lequel  leur  a  prodigué  des  louanges 
peu  convenables  à  une  autre  plume  »  Se 
je  me  fonde  fur  ce  qu'il  parle  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  du  même  ftyle  que 
celui  des  épitres  de  St.  Remy  ;  railon 
qui  pourroit  conduire  juiqu'à  déter- 
miner que  ce  Prélat  cft  le  véritable 
Tranflateur  ou  l'Ecrivain  de  la  loi 
E  X 
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Loix  Sa-  Salique  &  l'Auteur  de  la  Préface  que 
ti(iU£f.      l'on  y  voit. 

Cette  loi  comprenoît,  fdon  qu'il  eft 
énoncé  dans  l'accord  de  Childeric  & 
de  Clotaire  ,78  articles ,  qui  font  au- 
jourd'hui réduits  à  71 ,  defquels  les  56 
,  premiers  ne  concernent  que  les  puni- 
rions de  divers  crimes ,"  vols  ,  mutila- 
tions ,  homicides  ,  adultères  ,'  ou  bien 
la  forme  qui  devoit  êore  obfervée  pour 
appellcr  quelqu'un  en  juftice  devant  le 
Juge  du  Territoire  .&  de  faire  preuve 
contre  l'accufé  par  ferment  ,  par  té- 
moins ,  ou  par  l'eau  bouillante  &  le 
refte.  Les  57  &  58  titres  paroiflènc 
avoir  .été  accordés  depuis  la  Conver- 
(îon  de  Clovis  pour  la  {lireté  des  Egli- 
fes  &  ce  font  ceux  dont  j'ai  parlé  j  mais 
le  (?i  eft  beaucoup  plus  confidérable  , 
d'autant  que  c'eft-là  que  Ce  trouve  cette 
déciiîon  nimeufe ,  qui  exclut  les  filles 
4e  toute  part  en  la  fucceflîon  des  terres 
Saliques ,  &  c'eft  en  quelque  forte  la 
feule  importante  qui  foit  dans  tout  le 
corps  de  cette  loi  :  les  autres  articles 
concernent  le  devoir  des  Magiftrats  & 
la  forme  dés  complaintes ,  le  tout  en 
termes  barbares  &  tellement  infuffifans 
que  l'on  n'y  découvre  qu'à  grand'pcinc 
Icvraifens. 
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A  la  fuite  de  la  loi  Salique  fe  trouve  Loix  Sa- 
unc  ordonnance  de  Childebert,  intitu-  exquis. 
léeDiscRETio  Childeberti: 
elle  eft  (uivie  d'un  accord  ;  autre  or- 
donnnance  de  ce  dernier  ;  c*ert  dans  la 
féconde  de  ces  pièces  que  l'on  voit  l'or- 
dre tenu  pour  la  réduâion  de  toutes 
ces  loix  :  car  il  y  eft  dit  que  Clovis , 
avec  fes Francs,  a^ rédigé  la  loi  Salique 
en  78  articles  j  que  Childebert ,  pa- 
reillement avec  fes  Francs ,  y  en  a  ajou- 
té 6  autres  ,  qui  ont  été  approuvés 
de  Clotaire,  &  qu'enfin  celui-ci  en 
a  fait^  quelques  autres,  qui  ont  auilî 
été  approuvés  par  Childebert  fon  aîné 
&  par  les  Franc»  de  fon  Royaume.  M. 
Baluze  attribue  ,  fans  balancer ,  l'or- 
donnance intitulée  Difircth  Childeberti, 
au  fils  du  Roi  Sigebert  ;  &  celle  qui 
porte  le  nom  de  Clotaire  ,  au  fils  de 
'  Chilperic  &  de  Fredegonde  ,  qu'il  croit 
auifi  auteur  des  Loix  des  Ripuaires ,  des 
Allemands   &  des  Bavarois.  Ce  n'eft 

Î>as  à  mon  avis  ,  quelque  déférence  qui 
bit  due  à  (a  grande  capacité  &  à  la 
profondeur  de  fes  richeflès. 

Mais  à  l'égard  de  la  forme  de  toutes 

ces  Loix ,  il  eft  ronarquable  que  le  texte 

de  la  première  ne  dit  pas  un  mot  du 

:cônfentemeDt  des  Aflèmblées  générales 

E  } 
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Lo,x  5^.  de  la  Nation ,  que  l'on  fçait  avoir  été 
iiquis.  bien  plus  néceflaire  pour  la  rendre  au- 
tcnrique  que  le  bon  plaifîr  de  Clovis, 
Il  cft  vrai  que.  la  Préface  infînue  ce 
confentement  &  qu'elle  en  fait  une  et- 
pece  d'Hiftoire,  nommant  les  perfoiines 
qui  ont  recueilli  ces  Loix  &  les  lieux 
où  ils  ont  travaillé  >  lesquels  paroiflènc 
avoir  été  au-delà  du  Rlun.  Ôeft  auffi 
«  qui  me  fait  croire  que  le  confente- 
ment de  la  Nation  n'eft  omis  dans  le 
texte  que  parce  qu'il  ne  s'agifibit  pas 
de  l'établiflèment  d'un  droit  nouveau  ^ 
mais  bien  de  raflèmbler  en  un  corps  & 
d'écrire  les  ufages  obfervés  de  tout  temps 
parmi  les  François  j  il  toutefois  on  en  ex- 
cepte les  titres  accordés  en  faveur  des 
jEglifes  >  qui  étoient  dûs  à  la  Religion  i 
mais  qui  n*étoient  pas  autorifés  par  leur 
antiquité,  Au-contraire ,  les  Réglemens 
de  Childebert  &  de  Clotaire  expriment 
difertement  qu'ils  ont  éré  drcttesdam 
diverfes  Aflèmblées  générales ,  tenues 
aux  Calendes  de  Mars  à  Alâgny ,  à 
Maftricht ,  à  Cologne  &  autres  lieux  : 
Cùm  in  Dti  mmine  »  dit  Childebert  % 
nos  omnes  de  qmbufcunqm  conditîonibus  ^ 
$mk  cum  nofiris  Optimatibus  fertraBoM- 
mut^  ad  unumquemque  notitiam  volumui 
ftrvmrc.  Dans  un  autre  endroit  il  cUca 


dby  Google 


H  J  IT  O  R  J  Q,XT,B  S*  tOJ^ 

Corwemt  unk  çum  Leudis  nofiris  ;  ce  qui  Loix  Sa.- 
faic  une  preuve  formelle  que  le  confen-  i.ic;ues. 
tcment  de  la  Nation  intervenoit  dans 
Pétabliiïèment  des  toix  :  &  nous  ver- 
rons ci  -  après  que  Charlemagne. ,  au 
comble  de  la  profpérité  ,  ne  jugea  pas 
que  fes  capitulaires  puflent  avoir  force 
de  Loix  (ans  le  çonfemement  du  Peuple 
François. 


;  VIII.    E  X  C  L  ù's  I"0  N 

DIS  Femexle^  €n .Sacofjfi(pi  S^alitiue., 

JE  retiens  à  préfenpfia;flj:f5Ç  6;Z^  4^  ia  jb  x  c  l  u- 
Loî  SaUque^-.qiji:^  comme  je  :H^p^^     dh» 
4>fervé ,  en  eft  la  principale  parue ,  ,&  tiMBUBt. 
je  remarque  qufencore  que  le  droit  des  . 
mâles  ne  fut  pas  nouvçaij  .parmi  les 
Ff3pcs,^puifquei.Tacice;nous  ^ïùre  qu'il  J 
éjgitdplon  t/emj»^:en.ulage.chcz  tous  les  ],  " 
Pf  Viplçs  de  Gerçiâjjie  J  tjouj^efois  s'agif^ 
fagt|dq  ]fétablîr4àns  :lçs  Gaules  ^  où  il  . 
n'^it;  connu  quQ  comme  en  ufage  bar-  , 
baijÇ;,',  il.^tpit  néceflàire-  de.  Vy  faire  re- 
cevoir daiji^  J^  .fco?}^.  li^  pl^s  autçntique  \ 
diauiant  jqii^il.CQntenoit  jUi  fcÇjlç.  précau- 
tipj},jqui  jp<?V^y^  ptre ,  grife'  ppv^r  empe-^' 
<%iiua  ks^^kfe^i^njr  Saljqjics^nje,  r^ , 
E  4 
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Exclu-  tombaflènt  aux  mains  des  Gaulois,  à  qui' 

sjoN  DIS  les  filles  des  Francs  les  auroienc  portés 

IiMEiLKs,  en  tout  ou  en  partie ,  fi  elles  avoiéiit  été 

reçues  à  les  partager. 

Mais  cela  même  fait  connoîtrc  com- 
bien il  eft  abfurde  de  réduire  la  difpofi- 
tion  exclufîre  des  femmes  ,  portée  par 
la  Loi  Saliqne ,  à  la  feule  Couronne  de 
France  y  puifqu'au-contrairc  il  n*y  en  eft 
pas  dit  un  mot,  &  que  vu  la  forme  du 
Gouvernement  de  ce  temps-là  ,  il  étoit 
împoflîble  que  ,l*on  pût  avoir  une  telle 
idée.  En  effet ,  il  n*y  a  qu'à  coiifidércr 
que  la  Royauté  fucccflîve  ayant  été  unîe^ 
en  la  perlonnç  de  Clôyis  au  Générâlat 
qui  étoit  cflêntîellement  une  CHar^ 
*  élcftive ,  Ics'^iltcceflèiirs  qu'il  eut,  ne' 

paient  parvenir  à  ces  m&ies  dignités' 
que  par  le  confèntement  du  Peuple, 
parce  que  fi  le  droit  fucceflîf  leur  étoit  ; 
favorable ,  cette  éleâion  leur  pouvoit; 
être  contraire  ;  &  c'eft  pour  cela  que  k$'^ 
Aiitéurs  remarquent  cjue  pour  donner; 
un  Succeflcur  au' Roi  mort,  il  falloir' 
que  deux  circonftances  concoutuflènt»  * 
la  difpofition  paternelle  ^  d'une  part  » 

{>ar  rapport  à  la  fiieceffîon ,  &  de  l'autre 
'élévation  du  fujet  propùfè  fiiclcs  bou- 
cliers des  Soldats  par  rappo^  à  l'étec- 
tion^  Or  comment  fe  (èr(^-on  É^Céd^  ^ 
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choifir  une  fille ,  pour  Général  de  l'Ar-  e  x c  iir- 
mée ,  panni  une  Nation  fi  féconde  en  siow  dss 
Guerriers ,  qu*il  n'y  avoit  pas  un  feul  Fbmbiiw. 
homme  qui  fit  une  autre-jMTofèffion  que 
celle  de  la  vie  militaire  ?  Û  eft  vrai  qu'il 
arriva  dans  la  fiiite  que  Jes  deux  offices 
de  Roi  &  de  Général  finirent  divifés  & 
qu'alors  la  Royauté  n'ayant  pas  celE 
d'être  fucceflive  ;  elle  auroit  pu  tomber 
en  quenouille  ;  mais  le  droit  du  fiéxe 
viril ,  <:'eft  l'expreflîon  de  la  Loi ,  étoit 
iJors  tellement  établi  &  fi  généralement 
reconnu ,  que  les  filles  n'auroient  ja- 
mais pu  pemer  à  y  prétendre.  Ainfi,  on 
peut  afiiirer  avec  certitude  que  nos  pre- 
miers Francs  n'ont  jamais,  eu  l'idée  d'il- 
luftrer  leur  Couronne  ou  de  la  rendre 
plus  noble  par  l'exclufion  des  filles ,  &  il 
fiiffit  pour  en  faire  la  preuve  que  la 
Conftitution  du  Gouvernement  &  le 
génie  de  la  Nation  ne  permiflènt,  au 
léxe  d'autre  ambition  que  celle  de  plaire 
à  des  maris  &  d'élever  des  enfans  pour 
le  fèrvice  de  la  Patrie. 

Au  furplus  la  prévoyance  des  Francs, 
qui  fc  découvre  en  pluiieurs  traits  de 
L'Hiftoir*,  n'efl  nulle  part  plus  évidente 
que  dans  cette  difpofition ,  puifqU'en 
fermant  aux  Gaulois  la  feule  voye  qu'ils 
puflènt  avoir  de  rentrer  dans  leurs  pof- 

E  , 
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E  X  c  i  u-  feflîons  par  des  alliances  Erançoîfe  , 
«ION  DIS  ils  fe  donnèrent  un  plein  droit  de  fuc* 
f  iHSLiBs.  céder  aux  héritages  des  Gaulois  ,  les 
ayant  laifles  dans  ladifpofition  du  droit 
Romain ,  félon  lequel  les  filles  écoiem 
admiles  au  partage  avec  les  mâles,  /mer 
Romanos ,  dit  la  Conftitution  de  Clo- 
taire ,  negotia  caufarum  RomoHis  Legtbm 
fracipimus  terminari.  Et  ce  fut  en  effet 
par  cette  voye  que  la  plupart  des  biens 
des  Gaulois  payèrent  depuis  aux  mains 
des  Francs  ;  ce  qui  donna  lieu  dans  la 
fuite  à  la  diftinétion  des  Terres  ou 
AUeuds ,  en  Saliques  &  non  Saliques , 
c*eft-à-dire ,  ^xclufîfs  ou  non  exclufifs 
des  femelles.  Il  y  a  même  apparence 
que  cette  diftinâion  avoit  déjà  lieu  du 
temps  de  Clovis  5  caî:  il  eft  difficile 
d'expliquer  autrement  que  par  rapport 
aux  Alleuds  non  Saliques  les  3.  &  4* 
articles  du  titre  i6. 

Mais  ce  qui  eft  furprenant,  c*eft  qu'une 
Loi  n  fage  &  Ci  avantageufe  à  la  Na- 
tion ,  attira  la  haine  &  les  imprécations 
des  gens  d'Eglife  &  demeura  enfin  dé- 
criée comme  un  reftc  du  Paganifme. 
MsTculph»  Marculph  j  qui  nous  a  laifle  dAFormu- 
Lib.  IL      les  des  Ades  que  l*on  paflbit  de  fon 
fol.  x^.      temps ,  feifant  parler  un  père  qui  veut, 
m^gré  la  Loi ,  accorder  à  la  fiUe  le 
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fès  kçxQs  y  lui  fit  dire  iJs(ous gardons  un^  sion   d£s 
.tommme  àncicnpcy  mais  qui  eft  imfie,  par  îfiMUWi* 
la^HclU  la  fœur  efi  exclue  de  partager  avec 
fis  frères.  Cejpendantfe  Moine  qui  parle 
ainfi  ,  n'ctoit  ni  Gs^ulais,  xù  Romain  5 
car  Ton  nonn  le  déâgne;  4>^cMigine  bar* 
bare  :  à*oii  i\  s'-çnfuic  que  piourri  dans 
les  idées  de  fes  Pçï;cs,  iLn'auroit  pu  par-* 
1er  Cl  injurieuTenienc  d'une  Loi  ancien^ 
ne ,  fi  le  préjugé  du  CJlergé  n'ayoit  pas 
gâté  fbn.  jugejTAent. 

.  Jfappeliej'  pege  epinicxQ  ,  \  préjugé  j 
parce  ^'ouxxe,  l'^pterôr  que  les  Ecclé-* 
^$Aiqucs:x^ ..€U{  de  tO)at  ten^s  à  ren«^  ^ 
^l:e  les  femmç^  puidàntes^^  àc^ufe  de  U 
facilité  .plus  ^grande  d'en  tirer  des  Legs 
pieux.âç  d^ç^iupaônes:  >.  il  eft  certain  que 
ceux  de  4e .  témps4à~  étoient  afle^;  groi^ 
$ers»  pour  ^'imaginer .que  PËvangil^  Se 
ks  LpixRomainçs  a^voient  une  relation 
çéçeflaire.&  qu'ils  n*ont' jamais  fçu, 
diftinguer  l'ufage  de  la.  juftice  de  fa 
réalité  j  quoi  qu'il  foit  évident  que 
l'Evangile  n'autorifc  ,  ni  ne  condamne 
auame  Loi  particulière  de  celles  qui' 
ne  font  pas  conthûres  au.  Décalogue  ^ 
&  qvi*au-<ontraire  il  en  prefcrit  l'obfer- 
vation  par  principe  de  confcience  fans 
diicucer  le  droit  de  la  puiffaxice  réab^ 
£  6 
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Exclu-  liere  qui  les  éciablit.  Cependant  malgré 
»i#N  DES  le  peu  de  fondement  de  cette  préven- 
f  B1ML1ES.  QQ^  ^  lej  conlëquences  en  forent  telles , 

3ue  tous  les  François  fe  piquèrent  enfin 
e  renoncer  aux  droits  des  mâles  :  de 
forte  que  fous  la  troifîémc  Race  des 
Rois>  toutes  les  Terres  Saliques  ont 
tellement  perdu  leurs  privilèges  3  qu'il 
n*en  eft  demeuré  aucune ,  dont  les  filles 
ayent  été  exclues ,  non  pas  même  les 
anciennes  Patries  >  qui  tenant  de  pl^s 
près  à  la  Couronne  par  leur  dignité  » 
par  leiu:  étendue  &'  par  l*ufage  com- 
mun des  Droits  Royaux  ,  auroient  du  lé 
conferver  s  elles  font  néanmoins  coûtes 
tombées  en  quenouille  >  les  unes  après 
les  autres ,  fans  excepter  la  Bourgogne. 
Ainiî  fi  cette  exclufion  fubfifte  encore  à 
Fégarddes  appahages  des  fils  de  France, 
on  eft  obligé  de  rcconnoître  que  €*€& 
par  un  principe  tout  différent  de  ccliâ 
de  la  Loi  Saliqùe ,  bien  qu'elle  lui  prête 
fon  nom  &  fon  autorité» 
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IX- ETAT  DES  PEUPLES 
après  la  Conqneu^ 


JE  n'entrerai  pas  daiis  un  plus  grand  Etat  pst 
détail  de  ce  que  contiennent  les  au-  I**upiii, 
très  titres  de  cette  Loi ,  dont  les  matiè- 
res font  en  effet  de  très-legére  impor- 
tance •  iKais  je  crois  pouvoir  m'en  fervîr 
utilement  pour  expliquer  les  différentes 
conditions  des  hmnmes  de  ce  temps-là  , 
èc  pour  faire  connoitre  les  fondions  des 
dignités  qui  devinrent  en  uTage  parmi 
ks  Francs ,  d'autant  que  c'efl  un  point 
de  leur  Hifloirc  qui  me  paroit  mal 
éclairci. 

Je  remarque  d'abord  à  l'égard  des 
Peuples  fujets  que  les  Loix  les  diviferem 
en  trois  Etats,  \ts  Ingtrms  ou  Libres, 
qui  étoient  ou  François  ou  Romains  , 
les  lÂits  &  les  Serfs.  Les  Ingénus, 
(Ingenm)  de  quelque  Nation  qu'ils  fiif- 
fent  ,  poflSdoicnt  leur  bien  en  toute 
propriété  ,  terres  ,  meubles ,  efdaves  , 
&  n'étoient  tenus  d'autre  chofe ,  au- 
moins  pour  les  François  ,  que  dû  fer- 
vice  militaire  ,  &  les  Romains  ou  Gau- 
lois que  de  la  contribution  générale 
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Etat  dis  que  toute  la  Nation  fu jette  devoit  auit 
Piupiis.  Jidagafms  PoMfeSP«**-*re*!Hff^^ 

que  ces  Magafins  étoient  nommés  en 
Langue  Franqoe ,  Aialulôn ,^dc^cn  Latin 
Mecholnm  y  dom  Venriçl^i^^  tiré  l'éty- 
mologie  du  nom  Flamand"  de  la  Ville 
qu'il  prétend  avoir  éi:é  originaitçnssenr 
l*un  dfe.ces  gtands  Magafi$]^. ;.[.GçtlQ 
Ville  eft  app^r^ment.^^liries  >  ^  Fla- 
mand Aiecheltn.'^       .      :      •  ; 

Les  Ingénus  Romain?^  étoient  encore 
obligés  à  .défrayer  les  Ma^ftçats  dans 
leur  paflàge.,  ainfi  que  les  jEnvoyés  oa 
Meflàgers  du.Roi,  à  qui  iU -dévoient  de, 
plus  fournir^de^  VoitiUres  avee  des;Let- 
très  de  recommandation  pour  les  lieux- 
Jes  plus  prochains  de  la  route  qu'ils 
avoient  à  faire.  Dans  tout  le  refte  ces  In- 

fenu$  jouïâbienf  ou  dc1i?oient  jpuïr  d'une 
^  berté &  diQ>ofition  de  leu,r  biéïVj.feloA' 
leur  Loi  natu^çlle  :  mais,  il  faut  avouer; 
que  les  paflàges  du  Roi  ou  Magiftçats  > 
^  bien  plus  encore  ceux  du  Roi  même^ 

2ui  fe  foifoierit  à  la  cltoge  particulière 
esEvêques,  étoient  de  ru4<îS^çorv«s 
pour  ceux  qui  étoient  obligés  .d'en  feirje- 
ts  frais,  ll/aut  dire  encore  qu'entre  les 
fegcnuis  Romains ,  il  y.en.$ivoit  de>deux. 
{brtes,  les  Romains  pibprçs,  &  les  Ggu-v 
Ipls  naturels   defqueU  les  Fxaacs  &i«: 
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fbient  bien  plus  d'eftime  que  des  pre*  e^at  ms 
miers  j  ce  qu'on  reconnoîc  au  prix  que  Piupiis. 
la  Loi  mettoit  au  fang  des  uns  Se  des 
autijes ,  ainfi  que  le  grand  *  Bignon  l*a  *  Jeromi 
remarqué  dans  fes  notes  fur  là  Loi  Sali-  Bignon  , 
que.  Cependant  celte  diftinâion  ne  fub-  Avocat- 
iîfta  pas  long-temps,  &  Ton  voit  qu'elle  ^u  pa^lc- 
conunençoit  à  s'abolir  dans  le  temps  de  ment  de 
Grégoire  de  Tours ,  qui  fous  le  nom  de  Paris* 
Romains ,  comprend  en  général  les  In^ 
eenus  des  Provinces  &  quelquefois  les 
leuls  Catholiques, 

Mais  il  ne  faut  pas  omettre  de  re- 
marquer comme  une  chofe  des  plus  im-» 
portantes  >  que  parmi  les  Ingénus  il  y 
en  avoir  de  plus  nobles  les  uns  que  les  • 

autres  &  que  ceux  qui  fe  piquoienr  de 
cette  Nobleflè ,  prenoient  ordinairement 
le  titre  de  Sénateurs ,  ou  perfonnelle- 
ment  ou  pour  leur  j^unille  ;  en  forte  que 
Grégoire  de  Tours  &  les  Vies  des  Saints 
de  ce  temps  -  là  employent  communé- 
ment le  œrme  de  Sénateur  ou  de  Sen^f- 
tarius  :  On  y  ttouve  même  celui  de  5^ 
nairix,  Senatrice ,  attribué  à  une  femme  5 
ce  "qui  fait  connoître  que  l'ufage  confon- 
doit  cette  exprcffion  avec  celle  des  No- 
bles. Et  quant  à  l'origine  de  cette  qua- 
lité de  Sénateur ,  on  peut-  la  rapporter  ^ 
ou  au  véritable  Sénat  B^main  ^  dans 


dby  Google 


HZ  MlMOIRBS 

Etat  obs  lequel  on  fçait  que  plufieurs  familles 
P^up&is.  Gauloifes  furent  appellées  ^  ou  au  Sénat 
des  Villes  Gauloifes*  qui  jouïflôient  du 
droit  Italique  »  lefquelles  étoient  en 
grand  nombre ,  fur  tout  dans  les  parties 
méridionales.  Ainii ,  de  façon  ou  d'au- 
tre ,  il  eft  certain  que  cette  Nobleflc  , 
tirée  de  la  Magiftrature ,  n'avoit  rien  de 
commun  avec  celle  de  la  Nation  Fran- 
çoife  qui  étoit  toute  militaire. 


X.    D  E  $     L  I  D  E  S. 

L 1 0  B  s.  T  Es  Lides  ou  Lites ,  étoient  une  e{^ 
J  i  pece  d'Âf&anchis  qui  jouïïlbienc 
d'une  demi  -  Liberté  ,  dont  l'étendue 
étoit  bornée  à  la  propriété  de  quelques 
biens  mobiliaires  ,  argent,  beftiaux, 
cfclaves ,  avec  quoi  ils  faifoient  valoir 
des  terres  ,  ^  moyennant  un  certain  prix 
qu'ils  en  rendoient  aux  propriétaires  , 
ou  bien  les  Maîtres  les  établif&ient  à  la 
conduite  des  autres  ferfs  &  au  recouvre- 
ment de  leurs  revenus.  On  en  comp- 
toir de  trois  efpeces ,  les  Lides  fimples  , 
lesFifcatins  &  ceux  de  l'Eglife  ;  mais 
de  quelqu'état  qu'ils  fuflpnt ,  ils  étoient 
^jets  à  la  pourloite  de  leurs  Patrons  Se 


dby  Google 


r 


Hx  STORI  Q^V  ES.         irj 

ne  pouvoient  fe  foufttâire  à  la  puîflànce  l  x  o  b  s. 
foncière  qu'ils  avoicnt  fur  lui.  Il  y  a 
même  apparence  que  leurs  enfàns  re- 
tomboient  dans  la  lervitude ,  fur  tout  û 
ces  enfans  fe  trouvoient  petits  au  temps 
de  la  mort  de  leurs  pères. 


XI.    DES    SERFS. 


[E 


N  i:  I  K  les  Serfs  &  les  gens  de  Lu  SiAit 
Pôûeft  ,  étoient  là  dernière  &  la 
^us  nombreufè  -  e^ece  des  Habitant 
de  la  Gaulp.  Mais  leur  condition  étoit 
bien  diâFérentè  de  x:elle  des  Efclaves 
Romains  ^  quoique  leur  nom  fut  pareil» 
Car,  ainfi  que  Tacite  l'a  remarqué 
au  fujet  des  Germains  ,  les  François 
n'employoient  point  leurs  Serfs  au  1er- 
vîce  intérieur  de  leurs  maifons  ^  mais 
ils  leur  domioient  des  terres  à  culti^ 
ver  ëc  des  ciaifons  à  habiter ,  où  cha«  ^ 

cunvivoit  à  fa  manière  >  en  payant  au 
Miâtre  une  redevance,  arbitraire  de  fa 
part  :  Suam  qmfque  fidem  ,  fitos  Pénates  Tdcite,  iê 
régit;  firutnenU  meditm  Deminm  aut  pe--  Mer,  Ger. 
eerU,  autvefiis'm  tekm  injungh  &fer'  c.  15. 
vm.  haâenm  patret.  Ceft  auffi  pour« 
quoi  on  Iç  noqama  fer&xle  Gkbe ,  fir*^ 
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Lit  Sniîi  ^  ^fcrifti  GltbÀ  \  ferfs  de  Ma0€ ,  ySr-. 

vi  Majfarii;  &  ferfs  caflës  ^fervi  fapuk 

On  les  vendbic  néânmiHns  au.niarché. 

pour  un  prix  que  la  loi  fixe  entre  i  y  &• 

♦  ou  Sols  ^5  fr.  *  mais  que  les  çalens  del'efclave, 

Solidi  qui  ou  fa  figure  augmempie^it  fouyent  du 

étoicnt      double.  On  peut  même  remarquer  à 

très'  q  uc     ^*  ^"  J^  ^^  ^^  ^^^  ^^^  *^^^  *4tt*l 
nos  fols    minée  pat  la  loi  des  Allemands   à   i  j 
d'aujour-  paumes:  Si  au  pouce  pUc^;.    :;    ,;: 
4'nux.  Q^^  hommes  croient  non  feulement 

i  cenfcs  de  condition  ignoble  &  feèvik  r 

mais  ils  étbieiit  incapables  de  poner  té^. 
moignage  ^  juftice:&  rejettes.. du  bci-r 
néfice  de  toutes  bs  tok».  ^jèccis 4:iûlHÎ 
leurs  à  une  obéï&ncè  éxaâe  âcpunisi 
avec  ladèmicre  fc^éri^:  es»  çtiomdreil 
£atttes»  Or  quoique  cotte  icohdittorO 
nous  paroifle^  bien,  mif^cable.,  ileift; 
pourtant  vvrai  qu'elle  jctoit  plus  douctt 
qiie  la  {èrvitude  Romaine,  quand  'A- 
n*y'  auroit .  eu  que  la  joiui&nce  d'jind  i 
demeure  ft^arée  !  &  la  çcopriccé:  de  ce/ 
que  le  maîorciv'éxiigeâit  pas  pour  liii.-  :  j 
Les  Lôix  cxprim«nt;  ees.différentds: 
eipecesi  de  fcrvitûdcs  parlc&i  6  causes  j 
qui  rÀluiibtcilt  les  honimes  A  çétçe; 
condition  j  la. haU&iKet;:.le-^k V  Cûô^^^  i 
me  lorfqile  \cà  ;Gs>ulois')dev«méàt  .vièrâ? 
par  qnc  ibi^eiii±ai^ei:&$!  cb  ipùnixionr  p     | 
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Vachat }  le  don  d*un  ordre  ou  de  foi-  lb$  simi 
même  ;  &  de  la  rédemption  qui  étoit 
une  fervitude  à  tçmps ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  compcnfoit  le  fervice 
d*un  certain  nombre  d'années  contre 
une  fomme  due  &  exigible:  toutes  ces 
caufes  ne  font  pas  difficulté  y  à  l'excep- 
tion dé  celle  du  don  de  foi-même  j  car 
onne  conçoitpas  fans  peine  qu'un  hom- 
me libre  pût  volontairement  fç  livrer 
à  l'efclavàge.  Cependant  on  voit  par 
l'hiftoire  du  temps  que  ce  n'étoit  pas 
une  chofc  bien  rare  ,  les  uns  voulant 
acquérir  &  mériter  laproteétion  de 
quelque  Grand;  d*autre$  pour  éviter- 
la  nécefTité,  quand  leurs  biens  ne  fufÇ- 
(bient  pas  pour  payer  les  amendes  oà 
ils  étoiçnt  condammés.  Cette  dernière 
jtaifon  étoit  particulière  aux  Francs  ÔC 
en  priva  pluneurs  de  la  liberté  &  par 
çonféquent  du  droit  de  la  conquête» 
Enfin  d'autres  fc  jcttoient  dans  ces  ex- 
trémités par  dévotion  ,  fe  donnant  à 
des  Egliks  y  eux  &.  leurs  familles  à 
perpétuité.  On  voit  que  par  ce  princi* 
pe  St.  Martin  acquit  im  prodigieux 
nombre  de  fcrfs  dans  les  premiers  fié- 
des,  &  l'on  fçait  que  la  ville  A* AU 
trech  ,  avec  fon  territoire  >  fe  donna 
toute  entière  à  cç  Saint  i  en  forte  quo 
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Xulsjus  les  Bourgeois  ne  prenoicnt  point  de  ti- 
tre plus  honorable  que  celui  d'Efclavcs 
de  St.  Martin.  D'ailleurs  la  fervitude 
des  Eglifes  étoient  ordinairement  fon 
douce,  quoiqu'il  fe  trouve  des  exemples 
de  méchans  Prélats  ;  mais  comme  Ton 
ne  fuppofoit  pas  que  ce  fut  une  chofe 
commune  ,  les  ferfs  qui  avoient  long- 
temps fervi  ou  des  femmes  ,  ou  de 
vieux  .maîtres,  obtenoient  d'eux  pour 
récompenfe  d'être  donnés  à  des  Egli- 
fes. Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  l'c«at 
des  ferfs  parmi  les  Francs. 


ORIGINE  DES  DIGNITÉS 
farmi  /«;  F  r  a  n  ç  o  i  s. 


DioNi-  "TT^KONS  à  préfent  aux  François 

*V  principal  de  notre  recherche  &  mon* 
trons  de  quelle  manière  ces  Conqué- 
rans  y  nés  tous  égaux  &  partagés  tous 
également  ^  ne  laiflèrent  pas  de  fe  trou* 
ver  en  peu  de  temps  divifés  en  deux 
conditions ,  les  Grands  de  l'état ,  Optu 
mettes  y  comme  Childebert  les  nomme 
dans  fon  Décret ,  &  les  hommes  oïdi- 
mires  I  L€u^  mffiri  ;  diftinâion  c^ax 
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fat  établie  par  des  termes  prcçres  dans  D  i  g  n  i- 
Ics  deux  langues  Franque  &  Gauloifc  ,  ti's  du 
puifque  dans  la  première   le  nom  de  ^'^AnÇ* 
Dmds  &  dans  la  féconde  celui  de  Voxxk^ 
étoient  les  titres  qui  fe  donnoient  or- 
dinairement aux  perfonnes  d'un  rang 
fupérieur  ,  dont  il  eft  difficile  aujour- 
d'hui de  donner  ou  l'étymologie  ou  la 
véritable  fîgnification. 

Nous  avons  vu  qu'avant  la  conque-  , 

te  de  l'Aquitaine  ,  les  Francs  avoiem 
pluiîeurs  Rois  différens ,  lefquels  n'a- 
yant pour  eux  que  le  droit  de  leur  naifl 
îance  fans  Généralat  &   fans  armée, 
forent  aifément  laproye  du  plus  fort, 
quand  Clovis  s'avifa  de  les  dépouiller 
&  de  les  immoler  à  fon  ambition  :  mais 
qusùid  il  eut  aboli  ces  Rois ,   il  fallut 
leur  fubflituer  d'autres  Magiftrats  ;  un 
grand  corps  de  Monarchie  ne  pouvant  . 
ie  foutenir    fans  ordre  hiérarchique  , 
qui  fait  la  liaifon  des  Membres  &  qui 
leur  donne  la  force  &  le  refïbrt.  Il  avoir 
déjà  bien  cronnu  la  héceflîté  de  cette  fu- 
bordination ,  quand  après  la  réduâion 
de  la  Neùftrie ,  il  établit  un  Roi  pour 
ce  Pays-là ,  qui  réfîdoît  au  Mans.  De- 
puis la  jaloufie  du  titre  l'engagea  à  ne 
plus  former  de  Royaume  &  à  emplo- 
yer ilmplemenc  les  Magiihratures  Ro« 
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j>,0Ni-  maincs ,  Duchés ,  Comtés ,  VicairicH 
Ti's  DU  &c.  Il  y  avoic  néanmoins ,  ou  plutôt 
iKAMf.  il  pouvoir  y  avoir  un  grand  obftacle  à 
cet  écabliflcnient.  Car  fi  le  nom  des 
Magiftrats  Romains  étoic  agréable  aux 
Gaulois.,  qui  y -étoient  accoutumés ,  U 
raifon  contraire  le  pouvoir  rendre  odieux 
aux  François  ,  qui  ne  le  connoiflbi^iit 
point  >  &  qui  fouverainement  amacArs 
de  leur  liberté  ,poiivoient  craindre  que 
cette  multiplication  de  fupérieurs  n*éxi- 

Seât  plus  d'obéïflànce  qu'ils  n'avoient 
c  coutume  d'en  rendre.  Mais  ce  peu- 
ple donna  dès-lors'unc  preuve  de  Ùl 
xlocilité ,  ou  plutôt  de  l'inattention  que 
fapoftérité  pratique  depuis  tant  dcfié- 
cles,  fur  les  matières  de  gouvernement: 
chaque  particulier  fe  flatta  vraifembU- 
blement  que  ce  changement  de  l'ancien- 
ne discipline  lui  feroit  favorable,  puifc 
qu'à  la  place  d'une  Royauté  héréditai-* 
re  »  dont  il  étoit  naturellement  exclus  , 
onfbrmoit  les  dignités  deftinées  à  cous 
les  François  qui  auroienc  aflèz  de  ca- 
lens  pour  lés  remplir  ,  &  qu'ainfi  au- 
licu  de  la  poflèflion  d'up  héritage  mé- 
diocre, à  laquelle  la  loi  commune  l'ap-* 
pelloit,  il  auroit  droit  de  prétendre  à 
celle  de  plufieurs  villes  ou  d'ime  Pro- 
«^ince  entière  ,  s'il  étoit.  aidé  de  la  fbr<^ 
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«une*  Ces-grands  objets  purent  éblouir  dTgniT* 
fans  doute  tous  les  François  par  ceprin-  tb's  ot$ 
cipé ,  loin  d'être  contraires  aux  delïèins  F^ahç.-  - 
tte  ClovisiDs  fuccèfr  nous  montre  qu'ils 
^rttapreflèreiit  tous  d'y  concourir  :  de 
force  que  nous  pouvons  dire  que  le 
.,  principe  dé  l'Union  qui  a  fonde  la  Mo* 
narchîe  fut  les  ruines  d'une  efpece  d'A* 
hftocratie  >qui  àvmt  été  fbn  berceau  i 
li'à  été  autre  chofe  que  l'ambition  mal* 
entîendue  desP  particuliers. 
'  Nous  avons  vu  pareiflement  qu'ï 
l'égard  des -Provinces,  ilialloit  diltin- 
guer  celles  où  la  Nation  établit  fesprc- 
tnietesidemcuresi  de  ôelles  où  les  Francs 
«fedô^ii  s'-étenditent  par  ampliation  ^ 
«tlUs  que  i'Ifle  <îîe  Ft^hce ,  le  Pays  do 
Caux  i'  la'^  Champagne  -  &  le  Gâiinois 
juS^u'à^'ia-LôirCj-^rce  que  dans  les 
premiéires  'ils  avoîent  cônfommé,  tout 
le  terrain -hatHtabîe,^&' que  dans  les 
fecoftdçs'  Ils  etî  Woient  laifle  panie  aux 
babitfettis  -naturels }  imàisi-à  l^égard  de 
Ul4èiUb?îé  &-dé  l'Aq'ttitamc,  CMiM 
^iéi^  pfieupldSr-s*étoierit't!otoiïfBlireïnen« 
aflujettis  &  qu'il  ne  reftoit  qtf^un'  penc 
HOmbréf'dtJ  François  à' pourvoir  ,  on 
y  eh  f kça  fort  peu  ;  au  lieu^xie  quoi 
en:yiibt^  aîm  ifi^^ '<1^  Bénéfic.es  ^ 
cie(é4^îse^iqiA^4»n  lô^^^iLgû  enMa^ 
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DiGNi-    «giftracures  »   aufqucUcs  on  attribua) 
Ti's  DIS   outre  la  jurifdiâion,  certaines  terres 
Fa.am(*     proportionément  à  la  dignité  &  à  la 
dépenfe  néceflàire  4e  ceux  qui  en  étoiem 
revêtus.  On  revint  dè-là  fur  la.  France 
ancienne  &  l'on  y  fit  les  mêmes  érablif* 
'  (cmçns  'y  de  forte  qu'un  grand  nombre 

de  Francs  fe  trouvèrent  tout- à- coup 
élevés  aux  dignités  de  Comte  Se  de  Duc 
dans  les  Provinces  5  fans  compter  lc$ 
dignités  des  Armées  ,  ni  celles  des  Pa- 
lais des  Rois  ,  qui  n'étoient  pas  les 
moins  recherchées.  Âinfi  ^  il  ne  fiaut 
pas  s'étonner  (i  les  conditions  devin- 
rent différentes  parmi  les  François,  mal? 
gré  l'égalité  de  leur  origine.  Car  octto 
diftinâion  des  conditions  naît  -fi  naJDU^ 
rellement  de  la  difpofition  des  af&icei 
de  ce  temps-là ,  que  l'onze  .peut  pa^ 
être  furpris  de  la  trouver  établie  l'an  lo» 
de  Childebert ,  c'eft-à-dire ,  l'an  5  yi  j 
où  l'on  en  peut  rapporter  '  l'époque  > 
puifqued'eft  alors  qu'elle  aparuUpitw 
miere  fois  dans  Un  a<3:e  public',  drçlfê 
du  çonfentement  detous  cei^  qui  f 
avoient  intérêt.  v        >; 

Il  refle  à  connoitre  lesdHférens  de^ 
grés  de  ces  conditions  fupérieuriés^  Car 
Fon  connôit  aflcz  que  ceux  qui  dèmeu'^ 

rcnt 
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fent  cntr^eux  d'autre  diftindion  que  Digni- 
celle  de  l'âge  ,  auquel  il  paroit  que  de  te's  des 
tout  temps  les  François  ont  beaucoup  ^^^^5- 
déféré.  On  fçait  communément  que 
dans  les  premiers  temps ,  les  Francs 
n'avoient  d'autres  Magtftrats  que  les 
Rois  Se  leurs  Thiingios,  Centeiiiers 
ou  Sénieurs  ,  puifque  comme  on  l'a 
déjà  dit  ,  ces  termes  différcns  n'expri- 
ment qu'une  même  dignité.  Les  Rois 
furent  abolis  &  firent  place  à  un  Chef 
unique  ,  fucceffif  dans  l'une  de  fes  qua- 
lités ,  éledtif  dans  la  principale  j  mais  les 
Thungins  gardèrent  leur  rang  &  leur 
jurifdiction  ,  étant  Juges  ,  Magiftrats 
néceflaires ,  à  caufe  qu'ils  étoient  char- 
gés de  tout  le  détail  j  d'autre  part,  com- 
me ils  étoient  indépendans  les  uns  des 
autres  ,  ils  auroient  defuni  plutôt  la 
fociété  qu'ils  ne  l'auroient  ferrée,  fi 
les  chofes  fiiflènt  demeurées  en  cet  état: 
c'eft  pourquoi  il  fut  néceflàire  d'établir 
dans  les  terres  Françoifes  les  mêmes 
dignités  oumagiftratures  dont  on  avoit 
déjà  rempli  l'Aquitaine  y  Se  en  effet  on 
partagea  tout  le  pays  en  Provinces  » 
dont  on  donna  le  gouvernement  à  des 
Ducs ,  qui  avoient  fous  eux  des  Com- 
tes ,  des  Vicaires  &  des  Thungins  \  ce 
^ui  forma  quatre  degrés  de  dignité  de-* 
Torne  /♦  F 
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I)iQj^i.  puis  le  Roi  jufqu'au  dernier  Magîftrat: 
te'  des  non  que  ce  que  Rappelle  ici  degré  de 
lr*»ANf  Magiftrature  ,  ou  de  Dignité  ,  eut  rien 
de  commun  avec  ce  qu'on  appelle  la 
juftice  de  reflbrt ,  qui  donne  lieu  par- 
mi nous  à  fe  pourvoir  contre  le  pre- 
mier jugement,  &  à  en  appeller  au 
Juge  lupérieur  ,  puifqu'au  contraire 
chaque  Tribunal  de  juftice  étoit  alors 
fouverain  dans  fa  compétence  que  j'ex- 
pliquerai ci-après  ;  mais  parce  que  par 
rapport  à  la  guerre  les  OfEçiers  étoient 
fubordonnés  les  uns  aux  autres  î  de 
force  qu'au  commandement  du  Roi  les 
Ducs  &  les  Comtes  faifoient  aflèmbler 
où  il  étoit  bcfoin  tous  les  inférieurs , 
Vicaires ,  Thungins  '  &  foldats  avec 
lèfquels  on  pouvoir  former  les  plus 
grandes  Armées  en  fort  peu  de  temps. 
Nous  voyons  par  ce  que  je  viens  d'ex- 
pliquer ,  que  les  Francs  empruntèrent 
du  Latin  les  noms  des  dignités  qu'ils 
établirent  :  mais  il  n'en  réglèrent  pas 
les  fondHons  à  la  manière  des  Romains. 
Ceux-ci  avoient  en  divers  temps  fait 
'  différentes  divifions  de  la  Gaule  ;  ils  y 
avoient  d'abord  établi  des  garnifons 
pour  contenir  chaque  Province ,  lef- 
quellcs  furent  prefque  toutes  déplacées 
dans  la  fuite  &  approchées  de  la  fron- 
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tierc  du  Rhin  ,  à  caufc  du  continuel  dTgnÏ^ 
«langer  de  quelque  irruption' des  Barba-  te*  des 
res  de  ce  c6to-là,  de  iortc  que  l'inté*  ^^^anç» 
rieur  de  la  Gaule  demeura  prefque  en*- 
derement  dégarni  de  troupes  >  &  par 
conféquent  de   Magiftrats   fupérieurs* 
A  la  vérité  les  Villes  avoient  leurs  5e-. 
virs  ,  Dtctmvirs   &    Aufftfifdcs ,  qui 
les  gouvemoient  avec  le  territoire  de 
la  dépendance  félon  l'efpece  de  droit 
qui  leur  avoir  été  accordé,  foit  Latin  , 
loit  Italique  >  ou  de  Colonie  :  ,mais 
depuis  la  nouvelle  méthode ,  introduite 
par  Conftantin  dans  les  Finances ,  lors- 
qu'il reduifit  tous  les  impôts  à  une  Ca* 
pitation  pécuniaire  ,  dont  il  commit 
l'impofîtion  à  des  Députés  ou  Intendans 
étmngers  au  pays  où  on  les  envoyoit  & 
ab/blus  dans  leur  fondtion  j  toute  cette 
Magiftrature  s'éclipfa ,  &  dans  le  fond 
on  ne  l'avoir  jamais  bien  connut  au 
Nord  de  la  Gaule»  En  un  mot  y  on  eft 
furpris  en  lifant  la  notice  de  l'Empire 
de  trouver  cinq  Ducs  >  fix  Confulaircs 
&  onze  Préfidens  fur  la  frontière  du 
Rhin  ,  pendant  que  tout  le  refte  de  la 
Gaule  ne  reconnoi(ïbit  d'autres  Magit 
trats  que  les  Exafteurs  ,  ou  ceux  qui 
leur  prêtoient  main  forte  pour  la  per- 
ception des  fommes  impofées.  Cen*eft 
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£j,j,^,.     pas  que  l'on  ne  voye  quelquefois  des 
TE 's  DES    Ducs    &  des  Comtes  employés  dans 
ÏAAKj.      les  Provinces  ,  en  vercu   de  quelque 
Commiiïioa  fpéciale  des  Empereurs  ou 
du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  j  mais 
ils  doivent  être  plutôt  regardés   comme 
des  Commilïàires  délégués  à  certaine 
fin  ,  que  comme  des  Magiftrats  ordi- 
naires. 

Le  premier  changement  que  les  Fran- 
çois firent  donc  à  cet  égard ,  fut  de  di- 
vifcr  leur  terrain  en  Magiftratures  fu- 
bordonnées  les  uns  aux  autres  j  &  com- 
me les  Thunginats  ou  Centaines  avoienc 
•  été  les  premières  établies  du  moins 
dans  les  Terres  Françoifes ,  ce  fut  en 
les  aflèmblant  dans  une  certaine  quan- 
tité »  que  l'oncompofa  les  Vicairies ,  les 
.  Comtés  &  Ics.Duchés. 

Tout  au  contraire ,  ou  par  un  ordre 
rcnverfé  ,  dans  la  Neuftrie  &  dans 
l'Aquitaine,  la  divifion  fe  dut  faire  pre- 
mièrement en  Provinces  ou  Duchés  , 
que  l'on  fubdivifa  en  Comrés  ou  en 
Vicairies,  fans  pafïèr  jufqu'aux  Cen- 
taines ,  parce  que  comme  on  l'a  déjà 
dît ,  il  n'y  avoit  pas  en  ce  pays  un  aflèz- 
grand  nombre  de  Francs  pour'  les  stù 
lembler  en  Centaines  ,  fans  renfermer 
une  immenfc  étendue  de  pays.   C'eft- 
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auflî  pour  cela  ,  que  dans  ces  mêmes  Digni- 
parties  de  la  Gaule  ,  Neuftrie  &  Aqui-  te's  des 
taine  ,  les  Duchés  &  Comtés  ont  pris  î^^^^^Ç- 
leur  dénomination  des  Provinces  ou 
des  grandes  Villes  y  au  lieu  que  dans 
la  Francç  propre  ,  c'eft-à-dire  ,  dans 
l'étendue  d'entre  le  Rhin ,  la  Seine  & 
la  Loire  ,  les  Duchés  &  Comtés  ont 
porte  des  noms  barbares  &  inconnus 
avant  ce  temps-là  &  qui  n'ont  pas  le 
moindre  rapport  avec  les  Divifions  Ro- 
maine^ ,  ni  ordinairement  avec  les  vil- 
les priildpales  du  pays  ;  d'où  il  eft  ar- 
rivé que  quand  la  Difcipline  Françoiie 
s'eft  anéantie ,  les  mêmes  Duchés  & 
Comtés  fe  font  fi  bien  évaiiouïs  ,  que 
l'on  fait  à  préfoit  des  queftions  problé- 
matiques, non  feulement  fur  leurs  li- 
mites ,  mais  (ur  leur  fituation  que  l'on 
n'établit  que  par  conjedures.  C'eft  ain- 
fi  que  la  Duché  de  Denlelin  a  difparu, 
quoiqu'il  fut  autrefois  fi  confiderable  , 
que  la  ceffion  qu'en  fit  Clotaire  IL  à 
Theodebçrt ,  Roi  d'Auftrafie  ,  après 
la  batâîUc  d'Ormeil  >  rétablit  la  paix^ 
entre  les  Princes  &  fauva  la  Couron- 
ne à'Clotaire.  J'en  pourrois  dire  autant 
du  Comté  d'Almaric  ,  &ç.. 

Or ,  que  les  Terres  Françoifes  ayent 
été  les  pltts.ccmfiderables  dans  laMo?-.- 

F   î 
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DicNi-  narchie  >  on  n'en  fçauroit  douter  ,  après 
T£*DBs  les  exemples  deladivifion  qui  s'en  fit 
F^ANç.  entre  les  enfans  de  Clovis  &  entre  ceux 
de  Clotaire  I.  On  voit  en  effet  que  leurs 
Royaumes  ne  furent  compofts  que  de 
terres  Françoîfès  depuis  le  Rhin  jufqu'à 
la  Loire.  Les  Capitales  de  leurs  Etats 
font  fituccs  dans  cette  étendue  &  il  n'y 
a  point  de  doute  que  dans  le  partage, 
on  forma  ces  Royaumes  de  pareil  nom- 
bre de  Duchés  Françoifes,  qui  comprc- 
noient  par  même  raifon  pareil  nombre 
de  Comtés  &  de  Thunginats  y  Dtfune^ 
tQ  ClodoveoRegey  dit  Grégoire  de  Tours, 
ganter  filii  ejus  regnum  accipiunt  &  irf- 
ter  fi  étqua  lance  dividmf.  C'cft-à-dire, 
qu'après  la  mort  de  Clovis  {es  quatre 
fils  prirent  fon  Royaume  &  le  divifc- 
rent  entr*eux  à  la  balance  :  ce  qui  figui- 
fie  une  parfaite  égalité.  On  n*eut  point 
alors  égard  à  l'étendue  des  pays  \  &  cer* 
tainement  un  Roi  d*Aquitaine  ou  de 
Neuftric  auroit  été  bien  plus  puifl&nt 
félon  nos  idées  préfentès ,  qu'un  Roi 
de  Soiflbns.  Nulle  comparaifon  dans  le 
nombre  des  Provinces  qu*il  auroit  eues 
fous  fa  domination  ,  &  par  conféquent 
nulle  comparaifon  dans  la  quantité  de 
Ion  peuple  ,  ni  dans  les  reUburçes  qu'il 
en  auroit  pu  tirer;  mais  on»  ne  raifon- 
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noit  poiiu  encore  fur  de  tels  principes.  Dïgni- 
Les  Francs  ne  penfoient  pas  qu'un  Ro-  te*s  dci 
yaume  pût  fubfifter  avec  des  fu jets  pu-  f*^^^Ç- 
remenc  efciaves  ,  ou  que  l'on  pût  for- 
mer de  bonnes  armées  autrement  qu'a- 
vec de  foldats  libres  qui  fiiïcnt  la  guer- 
re par  intérêt  aufli  bien  que  par  hon- 
neur. Les  malheureux  Gaulois  fortant 
du  joug  des  Romains  ,  épuifés  de  for- 
ces &  de  courage  ,  après  avoir  langui 
plus  de  500  ans  dans  l*obfcurité  & 
•dans  l'oppreiïion  ,  ne  kifioient  efperer 
-aucune  défenfe ,  ni  reflburce  dans  les 
armées  que  l'on  auroit  formées  de  leur 
Nation  :  ce  fut  par  ces  raifons  que  les 
cnfàns  de  Clovis ,  ayant  à  partager  le 
Royaunie  de  leur  Père  ,  divifcrent.d'a- 
bord  les  terres  Frariçoifes  à  la  Balance, 
-afin  d'avoir  chacun  pareil  nombre  de 
•bonnes  -troupes  ;  &  qu'à  l'égard  de  la 
Neuftrie  &  de  l'Aquitaine  ^  ils  s'enga- 
gèrent à  les  conferver  à  fraix  communs, 
les  élevant  aflez  pour  ne  vouloir  pas  les 
perdre  ,  mais  trop  peu  pour  en  faire 
•leur  Capital. 

Il  auroit  été  bien  utile  pour  mon 
deflèin  ,  de  trouver  quelque  ancien  dé- 
tail de  ces  partages  y  mais  il  ne  refte  au- 
cun monument  des  Traités  de  ce  temps- 
.là  1  fi  l'on  en  excepte  la  pacification 
F  4 
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DiGNi-  ct'Andelot ,  que  Grégoire  de.Tours  % 
te's  des    confervé  ,  mais  qui  eft  bien  poftericu- 

-»ANç.  .  re  à  ce  tenips-là.'  D'ailleurs  la  négligen- 
ce des  Auteurs  nous  laiflè  dans  l'igno- 
rance de  la  plupart  des  circonftances 
importantes  :  féconds  &  prolixes  fur 
les  affaires  du  Clergé  ou  fur  les  Mira- 
cles ,  ils  ne  touchent  jamais  qu'en  paf- 
fant  la  Difcipline  Françoife  &. Tordre 
du  gouvernement.  AuIÉ  faut-il  recon- 
noître  qu'ils  n'avoient  garde  de  pré- 
voir que  les  affaires  publiques  clianec- 
roient  tellement  de  principe  &  de  for- 
me f  que  leurs  neveux  ^croient  obligés 
d'étudier  les  moindres  formules  ,  pour 
"y  trouver  les  traces  de  ce  qui  fc  pratir 
quoit  alors.  La  Poëliç   nous  a  été  plus 

']  favorable  à  cet  égard  que  THifloire  ; 

car  en  faifant  une  efpece  de  peinture 
des  objets  préfens  ,  Sidonîus  Apolli- 
naire 8c  Fortunat  nous  ont  laifle  plu- 
jfieurs  traits  qui  portent  quelque  lumiè- 
re fur  les  ténèbres  de  ce  temps-là,  C'eft 
ainfi  qu'au  fujet  des  éloges  que  Fortu- 
nat a  faits  de  plufîeurs  de  fes  contem- 
porains ,  tels  que  TAnnobode  ,  Duc 
de  Septimanie,  Brodegifilc  ,  Condo, 
Sigoale ,  ^c.  il  explique  en  partie  les 
fondions  des  dignités ,  de  Duc  &  de 
Comte  qu'ils  y  poflèdoient.  On  y  voie 
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^*ils  avoient  le  commandement  des  dTgnT^ 
armées  conjointement  avec  l'adminif-  ts's  dks 
tradon  de  la  juftice;  qu'ils  changeoient  l^^^^i*. 
aflèz  fou  vent  de  Province*,  qu'ils  mon- 
toient  d'une  dignité  inférieure  à  une 
plus  haute  ,  quand  ils  s'étoient  acqui- 
tés  de  la  première  avec  fuccès;  qu'ils 
siionoroient  de  la  naiflai^e  Françoife 
&  par  cette  raifon  ils  ne  tenoient  point 
à  injure  d'être  nommés  barbares  par  les 
•  Gaulois  ;  qu'ils  étudioient  les  Loix  des 
deux  Nations  pour  être  en  état  de  leur 
faire  une  égale  juttice,  mais  qu'ils  fe 
piquoient  particuUeremeut  d'être  bien 
înteuîts  de  celles  des  Francs.  Enfin  l'on 
y.  voit  que  lè3  moyens  ou  les   routes 
de  la  fortune  étoient  à  peu  près  les  me* 
mes  que  de  notre  temps ,  à  l'éxceptioi^ 
de  ia  vénalité  des  Emplois. 


NOUBRÉ  DES  DrcNITÉS 
4^'  Peuple  F  R  A  H  ç  o  I  s* 

AVÉ  GAR  D  du  nombre  de  ces  dî-  Nombri 
gnitéS),  pn,i|ie  fçauroit  douter  qu'il  »bs  I>x-' 
ne  ♦fut  •  près-grand  en  "  çomparaiion  de^^^^*^^ 
ce  qu'en-  avoieni;  k^  Roi-nains  dans  la 
O^KDSi  Rendue  de  Pays.  On  v;oîc  p3«  . 
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NoMBRB   exemple  que  Childerîc,  Roi  d'Auftrafîc^ 
DIS  Di-    marchant  à  la  guerre  cllcalie  contre  les 
•NJTi*5.    Lombards  avoit  à  fa  fuite  vingt  Ducs  > 
dont  les  Troupes  compofoient  fon  Ar- 
mée, Or  fi  l'on  xpnfidére.  que  ce  Prince 
ne  commafidoit  qu'au  tiers  de  la  France» 
&  qu'en  quittant  fei  Etats  il  ne  pou  voit 
emmener  tout  fon  peuple  avec  lui»  mais 
qu'il  en  laiflbit  la  meilleure  j^rtie  dans 
les  habitations  ordinaires  fous  le  gou- 
vernement des  mêmes  Magiftrats^  il  feu- 
Jra  dire  qu'il  laifïà  au  moins  autant  de 
Ducs  dans  fes  Etats  qu'il  en  employa' 
dans  fon  armée,  au  moins  quatre  Coni-' 
tes  fous  la  juiifdiaion  d'un  Duc  ^  pIu-^ 
iîeurs  Vicaires  fous  celle  d'un  Comte  , 
&   plufieurs  Thungiats    ou  Centaines 
fous  chaque  Vicaire  5  d'où  il  faut  con- 
clure que  le  nombre  des  dignités  étoit 
véritablement  fort  grand  chez  la  Nation 
Françoifo  y  Se  qu'elle  n'avoit  point  ap-^ 
préhendé  de  les  multiplier  ,  dans,  l^opi-, 
ni  on  que  les  Magiftiraturcs  bien  ordàîi- 
nées  avoient ,  dans  un  corps  poGtique  > 
la  fondion  de  faire  agir  &  de  mouvoir  » 
ïes  parties  ,  en  quelque'  forte  pareillfe 
à  celle  des  nerfs  dans  le  corps  atûrsél- 
D*ailleurs  on  voit  bien  que  ces  digîiitéS;' 
n*étôîent pas  routes  delà  même  confia 
déradoa^  que  celles  de  Vicaire  &  cfc 
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Thungin  ,  outre  qu'elles  étoient  défe-  Mombrb 
rets  à  l'âge  ,  ne  pouvolent  être  recher-  des  Di-~ 
chées  des  ambitieux  qu'autant  qu'ellcs^^^"^^*'' 
fervoient  de  degrés  pour  monter  aux 
autres  :  ainfî  ,  toute  fupputation  faite, 
il  fcmble  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'er- 
reur à  eftimer  le  nombre  des  Ducs  de 
la  Monarchie  à  120;  celui  des  Com- 
tes à  500  ,  y  compris  les.Parens  des 
Rois  &  les  Hauts  Officiers  de  leur 
Cour  ,  qui  prenoicnt  la  qualité  de  Pa- 
latins 5  celui  des  Vicaires  à  1000,  ou 
1 100  'y  celui  des  Thungins  à  4000  3  & 
enfin  celui,  des  François  naturels  à 
400000  hommes  ,  dont  on  peut  fup- 
pofer  les  deux  tiers  en  état  de  porter 
les  armes. 

■  Que  fi  l'on  confronte  cette  idée  à  la 
politique  des  Romains ,  telle  qu'elle  eft 
exprimée  dans  la  notice  des  Gaules,  on 
fera  en  état  de  juger  de  combien  la  po- 
lice Françoife  furpaflbit  celle  de  ces 
Maîtres  du  Monde  ,  qui  faifant  con- 
fifter  toutes  leurs  forces  dans  l 'argent  ^ 
fans  attention  aux  qualités  eflèriticUes 
de  leurs  troupes  ,  ni  aux  motifs  de  leurs 
fèrvices ,  encore  moins  à  une  adminif- 
fratîon  humaine  &  réglée  de  leurs  Pro- 
vinces 5  ne  fongeoient  pas  qu'en  fe  ren- 
dant fi  ménagers  fur  le  nombre  de  leurs 
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Nombre  Maeiftratures  ,  pour  épargner  les  fraîx 
©ES  Di-  &  les  gages  des  Officiers  ,  ils  per- 
qhitb's.    doient  par  la  défolation  des  peuples  Iç 

fonds  de  leur  bien  &  la  fource  de  leurs 

revenus. 


DESFINANCES 
parmi  les  François. 


;Financïs.  Tp  N  effet,  voici  un  article  qui  n'eft 
■  i  pas  de  moindre  importance  que  le 
précèdent.  Les  Finances  de  la  Gaule 
entière  n'étoient  régies  fous  les  Romains 
que  par  vingt  Magiftrats  fubordonnés 
au  Comte  des  facrées  largitions  ,  Juge 
.fouvèrain  en  cette  tn^ûtxc  ^d'où  ils^en- 
fuit  qu^il  y  avoit  une  infinité  de  Com- 
mis à  l'éxadion  i  car  autrement  le  re- 
couvrement des  impôts  eut  été  impof- 
iîble  dans  unç  iî  grande  étendue  de 
pays  a  &  toute  la  Gaule  étant  d*ail- 
îeurs  dénuée  de  Magiftrats  locaux  ,  le 
peuple  n'avoir  aucun  fupport  ni  juftice 
cona-e  les  Exa(!leurs  qui  le  pilloîent  à 
difcrétion.  Cette  étonnante  politique 
^  ne  ftit  pas  fuivie  par  les  François  ,  car 
non  -  leulcment  ils  déchargèrent  k 
h  chaude  tous  les  peuples  des  impôts 
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pécuniaires  ,  les  converriflànt ,  comme  Finances; 
je  Vax  dit ,  en  tributs  réels  ;  mais  lorf- 
que  dans  la  fuite  ils  eurent  pris  plus  de 
goût  à  l'argent  &  que  Pufage  de  rache- 
ter Pimpôt  réel  fe  fut  introduit  ,   ils 
voulurent   que  les  Magiftrats  du  pre- 
mier &  fecond  ordre  en  fiflènt  le  re- 
couvrement ,  c*eft-à-dire  que  les  Ducs 
&  les  Comtes  fuflènt  chargés  non-feu- 
lement de  l'adminiftration  de  la  jufti- 
ce  &    du  commandement  militaire  » 
avant  qu'ils  fuflcnt  prépofés  à  toute  la: 
Finance    de  leur  Canton.  Et  là  raifoa 
en  eft  fenfible  ,  puifque  c'étoiteux  qui 
par  la  nature  de  leur  emploi  dévoient 
avoir  laconnoiflànce  des  Magafins  des- 
tinés à  la  lubfiftance  des  troupes  5  de 
forte  que  ces  Magafins  s'étant  trouvés» 
au  bout  de  quelques  années  ,  la  plu- 
part tellement  remplis  que  les  denrées 
y  pérîflbient ,  ou  qu'il  n'y  avoir  plus 
de  lieu  pour  renfermer  les  dîverfes  ma- 
rieres  qui  dévoient  y  être  portées ,  par- 
ce qu'il  ne  s?en  pouvoir  feire  par  tout 
une  égale  confommation  ,  on  jaiflà  aa 
Magifbat  fupérieur  le  pouvx)ir  de  com- 
muer le  tribut  en  argent,  .à  la  charge 
d'en  rendre  compte  &  de  tenir  les  Ma^ 
gafins  fuffifamment  pourvût  pour  ks 
cas  imprcvûsc 
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FiNANcis.  ï^^  ^^^  ufage  il  s^en  forma  prefque 
aufïî-tôt  un  autre  ,  c*cft  que  les  comp- 
tes étant  embarralïkns  &  pour  celui 
qui  les  doit  rendre  &  pour  celui  qui 
les  doit  écouter  ,  on  cherclia  le  moyen 
de  les  en  décharger  tous  deux.  L'expé- 
rience avoir  ftiit  connoître  les  lieux  où 
les  Magafins  réels  étoient  indifpen(à- 
bles  ,,  à  caufe  du  paflage  &  de  la  réiî- 
dence  des  Armées  j  elle  avoir  pareille- 
ment montré  de  quels  endroits  ces  Ma- 
gafins dévoient  tirer  leurs  fournitures  ; 
il  n'en  feUoit  pas -davantage  pour  faire 
auffi  connoître  quels  étoient  les  lieux 
redimables  ,  c*efl:-à-dire  ,  ceux  où  l'on 
pouvoir  recevoir  *de  l'argent  à  la  place 
des  denrées  y  fans  diminuer  la  fubfîC- 
tance  des  troupes  j  Se  cela  pofé ,  après 
avoir  ordonné  que  les  Hauts  Magis- 
trats pouvoient  faire  apprécier  la  coite 
de  chaque  terre  pour  en  retirer  la  va- 
leur à  la  place  de  la  denrée  ,  on  paflà 
jufqu'à  dreflcr  des  RoUes  de  l'argent 
que  pourroit  produire  chaque  Duché  , 
ou  Comté  ,  par  cette  cpmmuation 
de  tribut  ;  &  cela  fait ,  comme  le 
Gomte  ou  le  Duc  avoit  l'intendan- 
ce des  Magafins  ,  il  eut  auffi  celle  de 
l'argent  qui  en  tenoit  lieu  :  mais  parce 
qu'il  falloir  en  revemr   au  compte  du 
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produit ,  chofe  fujette  à  une  infinité  financb^. 
d'inconvéniens ,  on  retrancha  toutes  les 
difficultés,  en  obligeant  ces  mêmes  Offi- 
ciers de  rendre  une  certaine  fomme  au 
Tréfor  &  d'en  donner  des  cautions  fol- 
vables  ,  avant  que  d'entrer  en  fonâion 
de  leurs  charges  ,  (auf  à  eux-  d'en  faire 
le  recouvrement  fans  concuflGon  ,  fans 
violence  &  fans  fraix ,  de  telle  forte 
qu'il  n'en  arrivât  point  de  plaintes. 

Ces  faits  ne  font  point  avancés  fans 
bonnes  preuves  ,  &  &  j'en  donnerai 
Grégoire  de  Tours  pour  garand  ;  non 
qu'il  ait  traité  exprdïement  ces  matiè- 


res ,  mais  parce  qu  en  rapportant  ce 
qui  s'eftpaflé  de  fon  temps,  il  raconte 
des  faits  qui  font  une  allufion  fenfible 


à  la  police  que  je  décris  ici.  Par  exem- 
ple, on  Voit  par  l'hiftoire  du  Juif  Atr-  Gregor^ 
mcntarius ,  lequel  fut  jette  dans  un  puits  Turon, 
avec  (es  compagnons  ,  lorfqu'il  vint  à  ^^  '  ^'' 
Tours  pour  exiger   le  payement   des 
cautions  que  le  Vicaire  Injuriofus  & 
le  Comte  Eunomius  avoient  données 
en  entrant  en  charge  ;  on  voit ,  dis-îe, 
qufil  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  les  ' 
Vicaires  •  &  les  Comtes    ne  donnaffènt 
dc^  cautions  au  Fifc ,  ppur  le  paye- 
ment qu*ils  avoient  à  faire  des  tributs: 
dont  ..leur  charge  les  obligeoit  ,à  fai» 
le  recouvrement» 
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TiKANCEs.      Pareillement  dans  l'hiftoire  que  le 
même  Auteur  rapporte.de  lacommil* 
lion   donnée    par  le  Roi    Childeberc 
d'Auftraiîe  ,  à  Florentianus ,  maître  de 
fa  maifon ,  &  à  Romulphe  Comte  du 
Palais ,  pour ,  fur  la  demande  de  l'Eve* 
que  de  Poitiers  ,  faire  un  nouveau  rel- 
ie des  terres  tributaires  de  fon  Diocèfe, 
on  voit  qu'il  y  avoit  un  roUe  plus  an- 
cien ,  mais  que  les  poflèflèurs  des  terres 
ëcoicnt  tous  chargés  ,  en  forte  que  pour 
le  recouvrement  on  inqui^toit  ceux  qui 
ne  pofledoient  plus  &  l'on  ne  deman- 
doit  rien  à  ceux  qui  pofledoiem  5  ce 
qui  juftifie  que:  le  tribut  n'étoit  du  que 
pour  les  terres  y  &  au  lieu  de  la  con- 
tribution en  efpeces  qu^elles  dévoient 
aux  Magafins  publics.  Grégoire  racon- 
te, enfuite  de  quelle  manière  lesCom- 
miflàires  vinrent  dans  laTquraine,  pour 
y  faire  un  pareil  règlement ,  ,&  c'eft  . 
de-là  que  je  tire  la  preuve  que  l'on  ne. 
foumettoit  à  l'impôt  pécuniairç    que 
les  Provinces  ou  l'abfence  des  tr9upe^ 
rendoiç  les  Magafins  inutiles.  La  né- 
cefllté  d'abréger  ces  réflexions  m*oblige 
de  me  renfermer  dans  ces  deux  exem- 
ples quoique  Je  puflè  en  produire  plu- . 
fiçurs  autres. 

M<^is  je  ne  puis  m^emplcliei:  <fe  pf^ 
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venir  une  objection  qui  fè  peut  feire  pu^ancm 
naturellement    contre  cette  difcipline 

-des  François  &  contre  les  louanges  que 
je  leur  ai  ci-devant  prodiguées  ,  au 
lujet  de  l'abolition  des  impôts  pécuniai- 
res j  car  outre  qu'en  mettant  la  Magis- 
trature &  la  régie  des  impôts  dans  le$ 
mêmes  mains,  il  (emble  que  c'étoit 
livrer  le  peuple  au  pillage  &  tomber 
dans  le  défaut  que  nous  avons  repro- 
ché à  la  politique  Romaine  ;  il  cft  cet- 
tain  que  l'on  ne  découvre  pas  d'abord 
la  différence  que  j'ai  ventée  de  l'admi- 
niftration  des  François  d'avec  celle  des 
Romains ,  fur  la  Finance  ,  quand  il 
patoit  que  les  uns  &  les  autres  tiroient 
également  l'argent  des  peuples.  Voi- 
ci ce  que  l'on  peut  répondre  à  la  dit 
ficultë, 

I.  Le  fondement  des  impôts  ordon- 
nes par  les  François ,  étoit  le  produit 
réel  des  terres  poflèdées  par  les  fujets  : 

;c'eft  ce  que  je  crois  avoir  établi  d'une 
manière  évidente;  parceque  nul  tribut 
n^'étoit  perfonnel ,  ni  arbitraire.  Voilà 
la  première  différence  dans  la  difpofî^ 
don  Romaine ,  qui  ,  fur  le  principe 
que  la  perfomie  eft  plus  noble  que  les 
pofïèrtîons  5  avoir  accumulé  les  impôts 
fur  les  hommes  &  non  fur  les  biens. 
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Finances.  ^*  ^^  tribut  pécuniaire  que  Icvoîcnt 
les  François  étoit  une  commutation  du 
tribut  réel  ;  &  dans  le  fond  n'étoit-il 
pas  jufte  que  le  débiteur  fe  put  foula- 
ger  de  la  manière  qui  lui  convenoit  le 
mieux  ?  Les  François  faifoient-ik  tort 
à  leurs  fujcts  de  leur  accorder  le  droit 
de  choiiir  la  namre  du  payement  qu^b 
étoient  obligés  de  leur  faire  ? 

^     V  m.  Cet  impôt  n'avoit  rien  d'arbi- 

traire de  la  part  du  François  qui  l'or- 
donnoitj  les  terres  dévoient  le  huitiè- 
me ou  le  dixième  de  leur  produit ,  à 
proportion  des  fraix  qu'elles  éxigcoient 
pour  leur  culture.  C'étoit  -  là  le  pie 
certain  &  général  :  on  apprécia  dans 
la  fuite  cette  quotité  une  fois  pour  tou- 
jours. Car  alors  les  monnoyes  ne  va- 
rioient  pas  3  l'or  &  l'argent  avoicnt 
un  prix  dont  toute  la  terre  convenoit. 
En  conféquence  de  cette  appréciation  , 
on  recevoir  le  tribut  ,  ou  en  argent , 
de  ceux  qui  en  avoient  &  qui  en  vou- 
loient  donner ,  ou  en  nature  de  ceux 
qui  n'avoient  que  des  denrées,  au  quel 
cas  le  Magiftrat  qui  les^voit  reçues  & 
qui  en  feifoit  bon  auFifc,  fuivant  le 
rblle  dont  il  avoit  donné  caution  \  les 
Yendoit  à  fon  gain  ou  à  fa  perte ,  félon 
fon  fçavoir-faire,  mai$  jamais  autif- 
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^uc  de  celui  qui  s'étoit  déchargé  par  fiNANCiy* 

un  payçmene  aâuel  de  quelque  efpece 

qu'il  fat.  Cela  eft  fi  naturel  &  fi  jufte, 

fi  contraire  à  l'oppreffion  des  peuples  , 

que  l'on  ne  peut  refiifer  fes  louanges  à 

un  tel  gouvernement. 

Il  eft  vrai  toutefois  qu'il  s'y  peut 
trouver  des  inconvéniens ,  dont  le  prin- 
cipe eft ,  que  l'Union  de  la  Magiftra- 
rure  &  de  la  régie  des  impôts  eft  fiif- 
pe6te  &  qu'elle  femble  expofcr  les  peu- 
ples à  une  oppreflîon  certaine  5  mais 
pour  lever  ce  préjugé ,  il  faut  obfisrvcr  : 
I.  Que  parmi  les  véritables  Magif- 
tratS)  les  concufiionnaires  &  les  mé- 
chans  déterminés  font  moins  communs 
qu'on  ne  le  pen{e.  D'abord  la  naiflàn- 
ce,  l'honneur  du  monde,  la  confcien- 
ce,  le  mérite  réel ,  font  les  degrés  or- 
dinaires qui  conduifent  les  hommes  à 
ces  poftes  élevés,  &  font  auffi  des  bar- 
rières fi  fortes  que  le  plus  mauvais  naturel 
a  peine  à  les  franchir,  i.  Que  dans  la 
vérité  prefquc  toutes  les  Nations  du 
monde  réunifient  dans  leur  gouverne- 
ment la  Magiftrature  &  la  direftion 
des  Finances,  Le  véritable  Magiftrat 
•  n'eft  pas  celui  dont  la  fonûion  le  ren- 
ferme au  jugement  des  procès  particu- 
liers t  ou  à  purger  les  grands  chemins 
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Finances,  de  voleurs  &  les  villes  d^homicides    Se 
de  fcandales  5  c'eft  celui  qui  régie  la 
deftinée  publique ,  qui  difpofe  de  la 
fortune  &  de  la  vie  des  fujets   confor- 
mément aux  loix.  ;  &  c*eft  dans  ce  fens 
que  le  Monarque  eft  le  premier  Magis- 
trat de  (on  état,  quoique  lui-même  non 
feulement    ordonne  les  impôts  ,  mais 
qu'il  en  reçoive  le  produit  &  qu'il  l'em- 
ployé à  fa   volonté.  Ce  qui  corrompt 
notre  idée  à  cet  égard  >  eft  le  partage 
mal-entendu  que  nous  faifons  des  diver- 
fesprofeflîons,  fuivant  lequel  nous  ne 
voulons  pas  concevoir  qu'un  homme 
de  guerre  ou  un  homme  de  robe  foient 
capables  d*autres  fon6tions  que  celles 
que  notre  ufage  leur  affigne  :  mais  ks 
Grecs ,  mais  les  Romains  ,    n'en  ju- 
geoient  pas  ainfi,  &  l'on  peut  dire  que 
ces  derniers  n'ont  perdu  leur  gloire  & 
leiur  puiflànce  que  pour  avoir  reftraint 
les  fondions  des  Magiftrats  en  les  par- 
tageant 5  puifque  c'eft  ce  qui  fit  naître 
chez  eux  ,   comme  il  eft  arrivé  chez 
nous  ,  une  profeffion  finguliere  d'hem- 
mes ,  dont  tout  l'emploi  eft  de  piller 
les  Provinces ,  de  frauder  le  Public ,  dé 
s'enrichir  &  de  dépenfer^&j  ce  qui, 
eft  encore  beaucoup  pire,  d'infeder  les: 
imœurs  du  refte  des  hommes ,  de  leur 
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iureté  ,  de  leur  luxe  &  du  feiitiment  de  Finances^ 
l'intérêt  perfonnel. 

Nos  François  ne  firent  donc  que  ce 
qu'ils  dévoient  faire  avec  prudence  & 
juftice,  quand  ils  chargèrent  les  Gou- 
verneurs ,  des  impôts  réels  ou  pécu* 
niaires ,  de  la  manière  la  moins  oné- 
reufe  aux  peuples.  J'avoue  que  ces  Gou- 
neùrs  pouvoient  abufer  de  leur  autori- 
té &  fc  rendre  aufli  tyrans  que  leséxac- 
teurs  Romains  aufqucls  ils  mccédoient  : 
mais  cet  inconvénient  n'eft  pas  im  dé- 
faut de  fyftême  politique ,  c'eft  celui  de 
la  nature  des  hommes  ,  qui  fe  corrom- 
pent plus  aifément  dans  l'élévation  que 
dans  la  médiocrité.  Au-refte  la  difpa- 
rité  du  Gouvernement  Romain  &  Fran- 
çois  eft  trop  évidente  ,  pour  qu'il  foit 
befoin  d'employer  d'autre  preuve  que 
la  narration  des  faits  qui  la  juftifienr. 
Ainli  jerpaflè  à  l'examen  de  l'ordre  ju- 
diciaire &  de  la  forme  des  Aflèmblées 
générales. 
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ORDRE    J  U  D  IC  lA  IRE 
parmi  les  Fraî^çois. 

bRDRE  1  £s  Loix  Saliques  nous  apprennent 
t  ^  que  la  Juftice  ordinaire  s'éxerçoic 
dans  le  premier  degré  par  les  Semeurs 
ou  les  Centeniers ,  autrement  nommés 
Thungins  ;  je  dis  le  premier  degré, 
parce  que  c'étoit  le  plus  iimple  &  le 
plus  acceffible  ,  chaque  Centenicr  étant 
obligé  de  parcourir  fon  Territoire  plu- 
iîcurs  fois  l'année  &  d'y  indiquer  des 
Malles  publiqaes  félon  l'exigence  des 
affaires ,  ou  la  requilîtion  des  parties. 
Ces  Malles  étoient  ainfi  nommées  de 
l'Allemand  Mole  ou  Mael ,  qui  fignific 
Alïèmblée,  &  c'eftde-là  que  divers  lieux 
des  terres  Françoifes  ont  pris  la  dernière 
fyllabe  de  leur  nom  ,  comme  Aumalc , 
Wifèmale ,  &c,  parce  que  ces  fortes 
d'Afïîfes  s'y  tenoient  plus  ordinairement 
qu'ailleurs.  Le  territoire  du  Centenicr 
étoit  nommé  Thead  ,  du. Saxon  Theod, 
qui  fignific  Canton  de  Province,  &  c'eft 
pourquoi  la  Loi  parlant  de  la  manière 
de  former  une  Complainte  ,  donne  une 
e(pece  d'alternative  au  plaignant  de  fbm- 
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lîicr  fa  partie  devant  le  Thungin  ou  la  Ordri 
Theade  ,  c'eft-à-dire  ,  devant  l'aflèm-  J  u  d  i- 
blée  des  Citoyens  du  Canton.   Cette  ciaim 
ïbmmaiion  devoit  être  faite  en  préfence 
de  trois  témoins ,  &  fi  la  partie  man- 
quoit  d^'y  fatisfaire  ,  le  plaignant  avoit   ' 
droit  de  fe  fervir  du  Miniftére  du  Graf- 
fion  ,  qui  vient  du  mot  Grave  ou  Graff, 
dont  on  fe  {èrt  encore  aujourd'hui  pour 
exprimer  la  dignité  de  Comte. 

Mais  il  eft  hngulier  &  remarquable 
que  le  nom  d'un  il  petit  emploi  ait 
paflë  à  l*une  des  plus  fautes  dignités  & 
qu'il  ait  même  réiini  les  fondions  de 
toutes  les  autres.  Le  Gloflkire  rapporte 
une  grande  quantité  de  fignifications  de 
ce  feul  nom  ,  d'où  l'on  peut  apprendre 
les  différentes  fondions  de  cet  office 
félon  les  temps,  -,  l'on  y  trouve  auflî 
pluiîeurs  autorités  qui  montrent  que  le 
GraflSon  étoit  chaiigé  du  recouvrement 
des  impôts  de  fon  diftridt  &  qu'il  en 
devoit  compte  à  l'OJïicier  fupérieur. 

Les  termes  employés  par  la  Loi  pour 
exprimer  la  fommation  ,  dont  il  vient 
d'être  parlé  ,  font  ceux-ci  »  Mannire  ,■ 
de  l'Allemand  Manen ,  avertir  ;  Thun* 
g^nnare  ,  fommer  ;  &  Mallart  ou  ai^- 
mallare  ^  dérivés  des  noms  de  Malle  & 
de  Thungiia  :  mais  le  plaignant  étpit , 


dby  Google 


^44         MemoiK£$ 

^j^P,^^  j  ce  femble ,  maître  de  l^inftance  ;  car  la 

J'V  D  I-     fommation  pouvoir  conclure  à  ce  que 

ciAiM.      la  partie  payât  de  fa  perfonne  &  de  fes 

biens,  ou  qu'elle  fouf&ît' l'épreuve  de 

l'eau  bouillante,  ce  que  l'on  eftimoit 

par  ce  tsrme ,  fravocare  ad  aneum.  Il  eft 

vrai  que  le  Juge  étoit  Modérateur  de 

la  demande  &:  qu'il  avoir  l'autorité  de 

l'admettre  ou  de  la  rejetter  j  cependant 

le  prévenu  couroit  toujours  un  grand 

rifque  ;  ce  qui  ne  fe  peut  excufer  qu'en 

difant  que  dans  ces  temps  de  fimpUcité 

*  Dans  le  ^  ^^  violence ,  il  étoit  rare  ^  de  don- 

MS.  il  y  a  ner  Ueu  à  la  complainte  ,  parce  qu'il 

f^rU.         ^oit    plus   ordinaire   d'ufer  de  force 

que  de  mauvaife  foi.  Telle  étoit  donc 

la  forme  de  procéder ,  voici  celle  de 

juger. 

Les  Jugemens  étoient  rendus  dans 
i'Aflèmblée  publique  par  le  Thungin  ^ 
aflîfté  de  trois  Aflèflèurs  en  chaque  cau- 
fe  ;  car  la  Loi  défendoit  qu'il  y  en  eut 
davantage  ;  mais  elle  s'explique  (i  peu 
fur  la  qualité  de  ces  Afl'eflëurs  &  la  ma- 
nière de  les  choifîr  ,  que  l'on  pourroit 
conclure  qtmfi  qu'il  étoit  d*ufage  que 
toute  perlonne  •  fe  rendît  &  (e  portât 
pour  Aflèflèur ,  quand  il  le  vouloir  ^tre. 
Il  y  a  toutefois  apparence  que  les  deux 
premiers  étoient  chôifis  par  les  parties 

&  k 
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&  le  troifiémc  par  le  Thuiigin  ;  autre-  ô  r  j>  k  i 
ment  il  auroit  été  difficile  que  les  Malles' J  u  d  i- 
fe  fullènt  pàffècs  fans  querelle  &  fans  ci  ai  m. 
coup  de  main ,  puifque  le  feul  intérêt 
ou  Pambition  des  particuliers  les  auroit 
mis  en  état  d'être  Juges.  On  peut  dirç 
encore  que  le  droit  &  le  privilège  de  la 
Patrie  Françoife  éxigcoit  que  la  nomi- 
nation des  Aflèflèurs  fut  faite  par  les 
parties  ,  puifque  d'autre  manière  il  n'r 
auroit  point  de  différence  dans  la  dift 
penfation  de  la  juflice  à  l'égard  du  Gau-* 
lois  &  du  François  &  que  tous  deux 
l*auroicnt  reçu  fouverainemcnt.  La  Loi 
nomme  Aflèflèurs  Barons  ôc  Sachharom^ 
Sagiharons  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  les  hommes 
de  la  Caufe  ;  mais  on  ne  fçauroit  dire 
(1  leur  voix  étoit  confultative  ou  déli- 
bérât! ve  ,  ni  quelle  part  ils  avoient  dans 
la  formation  du  jugement. 

Je  rapporterois  volontiers  à  ce  prin- 
cipe Torigine  de  la  dignité  des  Barons 
donc  le  nom  exprimoit  autrefois  ce  qu'il 
y  avoir  de  noble  &  de  grand  dans  l'Etat  ; 
mais  comme  on  le  trouve  employé  dans 
la«nêmc  fîgnification  par  St.  Auguftin 
dans  le  Sermon  xlviii  ,  il  eft  évident 
^ue  le  nom  j  quoique  barbare  dans  fon 
origine ,  n'étoit  point  particulier  aux 
François.    Il  fuccéda  néanmoins  dan» 
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Dkoi^b  }^^  ufagc  à  cicux  de  Leuds  ou  de  Ltudcs, 
J  o  D  I-  dont  noas  avons  déjà  parlé. 
et  Al  Kl.  Il  ne  faut  pas  omettre  de  dire;  en  ce 
lieu  ,  que  l'on  peut  inférer  du  titre  lvi. 
de  la  Loi  Sâlique  >  que  le  Roi  nommoic 
quelquefois  les  Barons  d'une  feule  Cau- 
fc ,  félon  que  le  jugement  pardifibit  im- 
portant :  c'eft  pourquoi  la  Loi  ordon- 
ne une  bien  pnis  longue  punition  pour 
Wiomicide  d'un  Baron  nommé' par  le 
Roi  que  pour  celui  d'un  autre ,  &  de-là 
il  faut  même  conclure  qu'il  n'étoit  pas 
extraordinaire  parmi  les  François  de'  (c 
venger  <ie  la  perte  de  fa  Caufe  fur  les 
Juges  qui  l'avoient  décidée.  C*étoît  vé- 
ritablement un  attentat  bien  barbare  y 
&  il  (eroit  étonnant  que  la  Loi  n'eut 
pas  pourvu  à  le  reprimer ,  autrement 
que  par  des  amendes  pécuniaites ,  fi  ce 
n'eut  été  un  principe  inviolable ,  que  le- 
Franc  ne  '  pouvoir  jamais  encourir  la 
peine  de  mort. 

L'obéïflànce  de  la  part  de  ceux  qur 
étoient  fbmmés  de  fe  piéfenter  en  caufê 
&  la  foumiflïon  dans  les  condamnés  , 
n'étoient  pas  aifément  pratiquées  ^f 
des  hommes  (î  féroces  :  cependant  l'on 
y  manquoît  rarement ,  à  caufe  de  la' 
peine  de  forfaidire  qui  écoit  attaAée  à  la.' 
défobéïflîince,  laquelle  piivôitle  Franc 


dby  Google 


H  I  sir  o  R  I  (tù  E  s»       t^f 

et  tout  héritage  Salîque*  lyaillcàrs  toxii  oTT»T* 
le  monde  devoit  aflîftance  à  k  Jufticé  J  u  d  i-  ' 
&  ceux  qui  la  refufbïent  étoient  con-î  ciaiki. 
damnés  ,  auffi-bien  que  les  réfira6tairesi 
à  de  groflès  aniaides  qui  les  réduifoient 
à  la  pauvreté»  •* 

Le  vol  étoit  néanmoins  le  crime  ca- 
pital ,  c'eft-à-idirfe  y  celui  contre  lequel 
on  avoit  pris  le  plus  de  précaution.  La 
première  Loi  en  avoit  traité  avec  unç  * 
étendue ,  qu^elle  ne  s'eft  pas  donnée  fur 
les  autres  matières  ,  puilqu'elle  y  em* 
ployé  jufqu'à  vingt  articles  entiers*  Elle 
voUloit  que  fur  la  plainte  d'un  vol ,  le 
Thungin  marchât  en  pcrfonne  à  la  re-i 
cherche  des  chofes  dérobées  &  que  tous 
les  Francs  fuflènt  tçnus  de  lui  prêter 
main  forte.  Toutefois  comme  les  mife- 
tes  précédentes  avoient  corrompu  les 
cœurs  ,  en  éteignant  le  fentimisnt  de^ 
l'honneur  parmi  les  Gaulois  &  en  for- 
mant l'habitude  ia  pillage  &  de  la  vioi 
lence*  parmi  les  François ,  Childebeit  ft 
trouva  obligé  d'aggraver  encore  "cette 
Loi  &  d'ordonner  du  conferitement  de 
toute  la  Nation ,  que  chaque  Thungi- 
nat  entier  feroit  tenu  de  la  reftitution 
du  latcni  commis  dans  l'étendue  de  foii 
Territoire ,  quand  le  voleur  ne  poùvôit 
être  Connu.  Cétoit  véritablement  uii 
G  X 
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f  48         MsMOxaBSr  ^ 

oTdrT  puiflant  moyen  pour  intéreflèr  tout  lu 
J  u  D  I-  oiondc  à  la  fidiélicc  ;  mais  l'expérience 
ayant  montré  que  liiabitude  contraire 
étoit  prefqu'inlurmontable  >  le  même 
Cliildcbert  fut  contraint  de  changer  de 
nouveau  cette  difpolition  &  de  condam- 
ner tous  les  voleurs  à  la  mort ,  à  l'ex- 
ception du  François ,  dont  il  réferve  le 
jugement  à  fa  perfonne  >  ou  plutôt  à  la 
Tneade  de  fon  Palais^  pour  ne  pas  dire 
à  l'Aflèmbiée  générale  du  Cliamp  de 
Msjs.  Voici  les  termes  de  cette  Loi  in- 
titulée ,  D E  Latro ne  Criminoso: 
Si  FrancHS  fuerit ,  ad  noftram  prafentiam 
dirigatur  ;  fid  fi  dehÙiar  perfana  fuerit, 
collo  pendatHr  :  c'eft-à^dire ,  fi  c^eft  un 
Franc  >  qu'il  foit  amené  devant  nous  5 
mais  li  e'eft  quelqu'un  d'une  condition 
inférieure ,  qu'il  foit  pendu  par  fon  cou. 
Cette  Ordonnance  eft  datée  de  Cologne 
&  porte  pour  titre  :  Sîmilitir  Colonie  , 
Çalendis  AdarMis,  convenit,  &c.  exprefEon 
qui  prouve  démonftrativement  (  conve* 
vit  y  on  eft  convenu  )  que  c'eft  un  A£te 
du  Parlement  François  ou  de  l'Allêmblée 
Générale  de  la  Nation  >  &  c'eft  ce  qui 
peut  fùire  douter  fi  le  terme  prtzfeniia 
noftra ,  notre  préfence ,  fignifie  ablblu-  . 
ment  la  pcifonne  du  Roi  &c  non  la  pré- 
fence  du  Peuple  entier  qui  a  autorijft 
cette  LoL 
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tl  eft  toutefois  véritable  que  le  Roi  Ordre 
tcnoit  en  fa  Cour  une  efpece  de  Juftice  J  ti  d  i- 
fupéricure  ,  où  lesCaufes  des  Provin-  ^iairi.^ 
ces  étbient  quelquefois  ponées ,  fur  tout 
quand  il  s'agiflbit  des  intérêts  des  geni 
conftitués  en  dignité  :  l'hiftoire  que  fait 
Grégoire  de  Tours  du  procès  dlnjurio- 
fus  &  d^Eumenius  ,  nous  afliire  de  cette 
vérité  ,  pui{que  l'on  y  voit  que  lés  Ac*- 
cufés  ayant  fubi  un  premier  jugement 
à  Tours  ,  où  ils  avoicnt  été  fournis  à  fe 
purger  par  le  ferment  ordinaire,  ils  por- 
tèrent eux-mêmes  leur  Caufe  devant  le 
Roi  pour,  une  plus  entière  juftification 
&  que  là  ayant  pafle  trois  foleils  pour 
attendre  leurs  Accufateurs  ils  furent  ren- 
voyés comme  non  prévenus,  pârcç  qu'il 
ne  parut  perfoftne  contr^eûx.  De  ce  Êiit 
&  de  plulîeurs  ^tres  pareils  qui  fe  trou- 
vent dans  le  même  Auteur ,  on  peut  ju- 
ger que  les  Officiers  du  Palais  compo- 
foient  une  Théade ,  à  laquelle  le  pre- 
mier d^entr'eux ,  où  le  Roi  même  préfî- 
doit  pour  le  jugement  des  Caufes  nées 
à  la  Cour ,  ou  que  leur  importance  y 
attiroit,  &  Ton  ne  fçauroit  douter  qu'un 
tel  Tribunal  n*eut  Tautorité  nécelîàire 
pour  juger  un  François  coupable  de  vol.- 
Cependant  îl  eft  encore  incertain  fl  la 
dignité  de  fa  naiâkiice  n'a}:tiroitpas  fa 
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P  R  D  K  E  Caufe  devant  l'Aflèmbléç  commune  de 

J  u  D  I-    là  Nation. 

Cl  A  ^  1. E.  Au-refté  la  mçhie  Ordonnance  con- 
damne à  l^amen<ie  de  foixante  fob  d*or, 
ceux  qui  refuferoient  d*aflîfter  le  Thun-r 
gin  à  la  capturé  d*un  voleur,  &  cette 
amende  eft  Tune  des  plus  fortes  qui  fut 
en  ufage.  Enfin  Clotaire  (e  déclara  en- 
cpre  plus  févére  que  Childebert  dans  la 
punition  du  larcin ,  puifq]a*il  fournit  les 
lerfs  au  chltiment  les  plus. .  rigoureux 
pour  la  moindre  faute  de  Cfr  genre  Se 
^u"'û  aflujettit  les  Ms^tres  à  la  refUtution 
fie  ce  qu'ils  avoient  pris. 

Il  n'eft  p^$.  difÇcile  de  montrer. pat 
les  nalm^  hoxx  que  le§  Jugcmens  du 
Thungin  -ojii;  dq,  Cent^ier  y  n'^toienç 
point  fo|et5  à  l*appel ,  même  dans  U{ 
cas  de  condaninatîon  dm  mort.  En  effet 
la  Loi  qui  détermine  le  privilège  du 
François  >  commet  les  Juges  de  chaque 
territoire  pour  l'exécution  de  la  peine 
qu'elle  prononce  contre  tout  autre  cou- 
pable ;  &;  l'on,  fçait  que  dans  la  terre 
Erançoife ,  il  n'y  avoir  originairement 
point  d'autres  Juges  que  les  Thungins» 
La  Loi  qui  s'exprime  n  nettement  à  leur 
égard  ,  qui  les  charge  de  la  capture  du. 
volçur  ,  ne  parle  ni  du  Dup>  ni  du. 
Comte.  Qn  fçait  bien  mS[}  que  ijes  dcc-^ 
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iViers  avoicnt  des  occupations  plus  im-  o"ErD^^ 
portantes  ^  car  quoiqu'ils  dirigeallèiit  la  J  u  d  i- 
Juftice  de  leurs  Provinces,  c^étoit  moins  c  1  a  i  r  £• , 
en  l'exerçant  eux  -  mêmes  immédiate- 
ment qyjcn  tenant  le  Magiftrat  inférieur 
dans  un  devoir  éxadt.  U  faut  pourtant 
jexcepter  de  cet  ordre  de  police  les  Pays 
où  il  n'y  avoit  .point  de  Thungins  ,  tels 
que  l'Aquitaine  &  la  Neuftrie ,  où  les 
Vicaires  &  les  Cliefs  rcndoient  eux- 
mêmes  la  jii^Aice  au  défaut  des  Magiil 
trats  fubordomxçs^  Mais  en  géiiéral  il 
cft  indubitable  qu^  le  premier  jugement 
étoit  fottverain ,  de  quel  Tribunal  qu'il 
émanât ,  &  en  particulier  que  le  Thun- 
gin  jouïfloit  de  cçtte  autorité  illimitée , 
î  Pégajrddfr  toutes  les  affaires  qui  étoient 
porcées  pardevant  lui,  à  î'^execprion  feuy 
jement  àe  la  pcrfonne  d'un  François , 
dont  les  Caufes  capitales  étoient  jugées 
fi  importantes  qu'elles  étoient.  réfer- 
vées  à  une  Aflèmblée  où  le  Roi  même 
devoir  préfider.  Telle  étoic  l'étendue 
&  les  termes  du  pouvoir  judiciaire  des 
Thungins, 

U  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer ici  que  cet  ufage  s'eft  perpétué 
dans  tout  le  Hainault ,  où  comme  dans 
une  terre  purement  Françoiie  ,  pour  le 
régime ,  il  elt  naturel  de  rechercher  lé^s 
G  4 
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1)](D]LB  états  des  anciennes  Coutumes  de  la  Na- 
J  u  D  I-  tion  j  car  avant  les  changcmens  que 
'"""'"  l'autorité  &  la  prudence  du  Roi  y  eut 
faits,  les  Jugemens  capitaux  n'y  ctoicnt 
point  fujcts  à  l*appel ,  quoique  les  ma- 
tières civiles  y  euflènt  le  cours  à  prcfent 
ordinaire,  félon  les  divers  degrés  de 
JurifHidion  &  la  volonté  des  parties. 
J'avoue  que  cet  ufage  bleflè  nos  idées , 
puifque  la  vie  Acs  humains  eft  bien 
plus  importante  que  leurs  procès  ;  mais 
fi  l'on  confidére  le  principe  &  la  Loi 
dont  il  eft  tiré  ,  on  verra  que  cette  Loi 
ne  condamnoit  à  mort  que  pour  un 
feul  crime ,  qu'il  étoit  jufte  &  néceflkirc 
de  punir  rigoureufement ,  &  à  l'égard 
duquel  la  convidion  du  prévenu  étoit 
auffi  aifée  ,  que  le  retardement  de  (a 
punition  étoit  de  dangereufe  conféquen- 
ce.  Que  Ci  dans  la  fuite  des  fiédes  on  a 
multiplié  les  crimes  &  les  punirions , 
ce  n*eft  point  à  la  première  inftitution 
qu'il  s'en  faut  prendre  ,  qui  fans  contre- 
dit étoit  la  plus  modejée  ,  mais  ,  d*unc 
part  à  la  perveriîté  des  hommes ,  &  de 
l'autre  à  l'erreur  du  jugement  de  ceux 
qui  ont  fait  les  Loix  plus  nouvelles , 
en  ce  qu'ils  ont  porté  leurs  vues  plus 
loin  que  le  but  ,  c'eft-à-dire ,  au-delà 
^e  l'objet  fupple  Se  naturel  de  toute 
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Légiflition  ,   ^ui  eft  là  fureté  publi-  OrTrT 
que.  •        '    ^  J  u  D I- 

•  On  me  répondra  fans  doute  qu'il  ci  ai  m. 
étoic  encore  plus  riéceflàire  de  punir 
lliomicide  que  le  vol ,  &  que  la  Loi 
Salique  n'en  ayajit  ordonné  d'autre  pu^ 
oidon  qu'une  amende ,  il  ^toit  )ufte 
d'ajouter  la  peine  de  mort  contre  l'aflaC- 
finât  >  le  poifon  &  tous  les  crimes  par 
kfquels  on  détruit  les  homfties  ;  fen 
conviens ,  mais  tirera-t-on  pour  jufte' 
conféquqicede  cette  aveu,  qu'un  crimi- 
nel de  cette  efpece  doive  avoir  l'avan- 
tage de  chicaner  contre  la  Loi  dan^ 
cinq  ou  fîx  JurifdicHons  différentes  ôQ 
de  rendre  par  ce  moyen  la  juftiçe  ôné-' 
reufe  à  celui  qui  eft  obligé  de  la  de- 
mander ? 

Les  Juftices  gi;aduelles  font  des  pro* 
doâions  du  droit  Romain ,  conere  le** 
quel  les  anciens  François  étoient  pré^ 
venus  de  l'opinion  que ,  fous  le  pré-* 
texte  de  rendre  la' juftice  éxaéte  y  il  atîu- 
Jettiflbit  le  droit  à  la  forme  ;  c'cft  ce 
qui  les  a  portés  à  lui  préférer  la  lîmplî-» 
Cité  qu'ils  ont  cmbraflee ,  fans  doute 
attffi'-bien-pâr  réflexion  &:.par  connoit- 
j&nce,  que  par  naturel..  Je  ne. fçauroîs- 
douter  »  en  examinant  la  fuite  de  kur 
fyftênpic  >  qu^ils  ii'cuflènt  Eût  toute  foret. 
G  s 
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J  V  a  i^    tique  Romaine  fi  rafinée,  &  fi  délicate» 

^,^A^:A^.-   en  comparaifoii  de  celle  qu'ils  ont  choi- 

fie.  Enfin  la  reconnoifiànce  que  nous 

faifons ,  même  malgré  noiis  y  que  touc 

ce  qui  a  été  ajoacé  à  leurs  infticunpns  > 

eft  fii}ec  à  dès.incofivéniens  qu'on  ne 

{çauroit  diiSmuler  >  judifie  plmncmenc 

î  k  fagcflè  qui  les  a  conduits» 

'  1         Après  tout  ,  les  amendes  a'étt>icnt 

i)as  une  auffi  légère  pumtion.  qu'on  fe 
Imagine*^  i.  Elles  àment  ttfSrfbrtesr 
le  Wcregilde  on  prix  du  fang  cxcédoit: 
ordinairement  la  valeur  des  •  biens  de 
celui  qui  l*avoit  répandu  :  les  fbl$  de 
ce  tem|?s4à  étaient  d*or  &  les.  deniers 
d'argent  a  Çc  n*avoiient  prefque  pas  d^ 
proportion  avec  le  prix  de  nos  moa-» 
xxQyes  j  à  caûfe  de  la  rareté  de  ces  piè- 
ces* 't^  Les  jRsms^%  ne  pouvoient  être 
ippderée$:  parc  aucune  a>ftfidérack)ri^  6$ 
h  I^iccur  de,  Wcrcgilik  étoit  founrent 
oUîgé  de  fe  irendreilui^nicme  ou  fes 
enfàns  ppur  s'en  acquitter  >  fiir  tout 
après  l^abolition  d'une  Loi  dite  Chemin 
vitda  ,  par  laquelle  un  Débiteur,  étoic 
reçu  à  faire  ceflSon  de  fes  biefis  >  quij^ 
entrant  malgré  eux  dans  &$i  q^ents  i 
épient ,  enfuite  obHgés  de  payer  à  Gk 
pi^ce  :  cette  ab€ditimie&ie.grqme]:  âir^ 
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ûdt  de  l'Ordonnance  de  Childebcrt.  q^dm 
.5.   La  honte  dcvoit  être  plus  cruelle -J  u  a  i- 
quc  la  mort  pour  un  François  desho*-  ciai.k*; 
noré  par  uii  crime  ,  privé  de  {a  légiti- 
me nationale  &  paternelle ,  dénué  par 
conféquaat  de  tous,  biens  &  fouvcnt  ré- 
duit à  PeTclavagc ,  ou  du  moins  à  la 
pratique   de  quelque  art  mëchanique 
pour  en  fubfîfter,  au»- lieu. de  la  vie 
militaire  dans  laquelle;  il  étoit  éle^^é'^ 
&  peut-on  nier  que  dans  de  telles  cir* 
conftances  la  vie  ne  fut  un  fupplice  x'u 
goureux  > 


GUERRES   PARTICULIERES 
des  Frakcs« 


M 


r  A I S  tout  ce  que  je  dis  ici  à  ta  Guei^kis 
^wJl  louange  de  la  police  Françoife  >  ^^Rticv* 
loin  de  lever  le  (cruptde  qui.  reftetou*.  ^"*^**^ 
chant  Todieufe    liberté  quils^avpient 
de  répandre  lé  £àng  de  leurs  ennemis  5, 
ii?ad<»icic  pas  même  l'iiorrcm'  qu*in{l 
pire  la  barbarie  qu'ils  éxerçoienc  dans; 
leurs  guerres  particulières*   Voîci  tôu-^^ 
tefbis  ce  que  la  loi  prefcrivoit   à  cet 
égard,   i*  Tout  homme,  qui  commet** 
^tW.aa.i;H)inkidfi  fans  guerre  légiëxM 
Q  « 
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CuERKEs  ^^  ^^^s  néceffîcé  de  fe  défendix ,  étotc 
Parti ca-  amcndabîe  fuivant  une  certaine  taxe 
XiMKts.  exprimée  danfs  la  loi  &  proportionnée 
à  la  condition  du  mort,  i»  Pour  faire 
une  guerre  légitime ,  il  felloit  que  l'of- 
fenfé  fit  fommer  fon  adverfaire  à  com- . 
paroir  au  Malle  prochain  ,  ou  en  pré- 
Icnce  de  la  Thcadc  &  du  Thungin  ;  la 
caufe  étoit  difcittée  .&  la  plainte  admi-  * 
fe  ou  rejettée  ;  dans  le  premier  cas , 
l'offenfé  étant  debout  vis-à-vis  de  fbn 
adverfaire,  lui  déclaroit  devant  toute 
Paflèml>léc  qu'il  letiendroit  pour  en- 
nemi à  l*avenir  &  pour  toujours  erù 
mihi  gapulno  în  firfetuum.'  Après  ce 
défi  public ,  que  les  plus  hardis  n'atten- 
^ôient  pas ,  car  il  fufiîfoit  à  ta  rigueur 
qu'il  fot  feit  devant  deux  ou  trois  té- 
moins y  les  parties  étoicnt  en  droit  de 
iè  faire  une  guerre  réciproque  ,  qui 
fe  perpétùoit  dans  les  familles  tou- 
jours avec  fureur  &  même  malgré  les 
çompKE^tiDns  que  les  Prélats,  moyen* 
péknt  quelquefois  cntr*fillcs  ;  dequoi 
l*on  trouve  divers  exemples  dans  Gre* 
gcttre  de  Tours*  Enfin  comme  ces  guer- 
res particulières  ne  fe  faifbicnt  jamais 
fans  qu'il  eh  coûtât  la  vie  à  quclqù^un 
deseomeftans»  celui  qui  avoit  tué  fbn 
fni^>emt  >   lui  enlevoit  ordinairement 
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la  tête  ou  la  chevelure  à  peu  près  com-  GuEwcif 
me  le  pratiquent  aujourd'hui  les  fau-  Partici;- 
vagcs  de  Canada:  &  cloupit  l'une  à  la  "«^w»  ' 
porte  de  (a  maifon ,  ou  plantoit   l'au- 
tre fur  un  pieu  au  même  endroit ,  afin 
que  perfonne  ne  pût  ignorer  fa  ven- 
geance :  mais  ce  qui  me  pairoit  de  plus 
extraordinaire  à  cet  égard ,  c'eft  que 
la  loi  défcndoit  de  déplacer  ces  triftes 
monumens  &  condamnoit  à  l'amende 
ceux  qui  le  faiibient  fans  être  intéreffês 
à  la  caufe. 

•  Il  arrivoît  néanmoins  ordinairement 
&  (urtout  depuis  que  laXcligion  Chré- 
tienne fut  reçue  des  François  ,  que  le 
Magiftrat  ou  les  gens  d'Églife  préve- 
noient  ces  différens   moncls  ,  cnga- 

Îreant  l'ofïènfeur  à  payer  quelque  cho^ 
e  à  la  partie  pour  le  prix  de  la  Paix;  & 
quand  un  tel  accord  étoit  fait  une  fois 
&  juré  tant  par  les  parties  que  par  les 
cautions ,  il  né  leur  écoit  plus  permis 
d'attenter  l'un  fur  l*autre  par  aucune 
voye  de  fait,  fans  fe  rendre  coupables 
des  événem'ens  au  terme  de  la  loi.  Ce- 
pendant l'hifteirc  nous  fait  connoîtré 
oue  fi  ces  pacifications  étoicntrelîgieu- 
kment  exécutées  par  les  particuliers  ^ 
dles  n*avoient  gaeres  d'effet  à  l'égard 
des  Grands  qui  éxerçoicnc  entr'cux  des 
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Guerres  haines  ^  bien  plus  atroces  &  tellement 
Particu-  implacables    qu'elles    ne   s'appaifoicnc 
j.iiRE$.      que  parla  deflxudion  des  familles  en- 
tières )  le  plus  fort  opprimant  toujours 
le  plus  foiblefans  aucun  quartier  ^  mêr 
me  pour  les  enfans» 

Ce  léger  crayon  de  la  difcipUne  Fran- 
çoife  eft  à  peu  -  près  tout  ce  que  l'on 
peut  recueillir  tant  de  la  loi  Saliquç 
que  des  Auteurs  contemporains  :  je 
fouhaiterois  le  pouvoir  terminer  par 
une  defcription  éxade  des  aflèmblées 
générales  du  champ  de  Mars  &  de  la 
forme  des  délibérations  qui  s'y  feifbienç 
mais  quelques  recherches  que  j'aye 
faites  fur  cette  importante  matière  ,  il 
.  faut  reçonnoître  qu*elles  ont  été  pre{^ 
que  inutiles ,  puiuiue  les  Anciens  ne 
nous  ont  laiflë  preujue  aucune  inftruc- 
tioii  précife  5  ainfî  je  fuis  encore  ré- 
duit ,  pour  en  donner,  une  idée  qui 
eft  indifpenfable  dans  cet  ouvrée ,  à 
former  la  mienne  furdiverfes  circonA 
tances  de  l*hi{toire  du  temps  &  même 
fur  le  plan  de  police  que  je  viens  de 
donner.  Je  n*ai  e;arde  toutdTois  d*ibu- 
fer  de  la  facilite  qu'il  y  a  à  faire  de$ 
fuppofiçions  fiu:  des  chofes  fi  éloignées, 
je  traiterai  cette  matière  avec  toui  lo 
rcijped  du  aux  anciennes  loix.dej^fc 
Patrie  &  je  ne  chercherai  que  U  véritéw 
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ÀSSEMBLE'E  GENERALE 
d^  François  oh  Champ  de  Mars^ 

P.E :R  s o N w E  ne  içauroit  douter  Assem- 
que  l'ufage  confiant  de  k  Nation  «i***  G»- 
n'ait  été  de  former  une  A&mblée  Gér  nbkale, 
nérale  tous  les  ans  au  premier  de  Mars 
que  les  Latins  nommoient  Calendes  :■ 
outre  la  tradition  univerfelle  &  le  té- 
moignage des  Hiftoricns ,  on  peut  re-^ 
'garder  les  réglemens  des  Rois ,  Chil* 
dcbçrt  &  Clptaire ,  comme  des  ade$ 
autentiques  ,  réfultans  des  délibérar 
lions  qui  s'y  font  faites  ;  &  partant 
il  eft  impoffible  d'en  contefter.  la  véri- 
té. Nous  fçavcHis  de  plus  que  ces  AC- 
femblées  étoient  nomnaécs  Champ  de 
Mars  j  non  par  rapport  à  un  lieu  par- 
dculier  ,  ni  même  à  un^camp  de  trou^- 
pçs,  mais  à  caufe  du  mois  qui  étoit  le 
tpmps  .réglé  où  elles  fe  tenolent  >  juC» 
qu'à  celui  du  Roi  Pépin  ^  lequel  à  cau^ 
Cd  de  la  plus  grande  commodité  de  la 
faifcn ,  |çs  remit  au  premier  foùc  de 
May» 

;    ;^..  Qpc  le  lieu  de$  Aflfemblées  étoît^ 
a:a^ççaoK  le  mêaie,  ^  ciais  ^u'oii  l^s  Ji^ 
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^stKM-  noît  indifféremment  dans  une  Provin- 
>LE*E  Ge-  ce  ou  dans  tme  autre  ,  lelon  la  com- 
MiRALi.  modité  des  Rois ,  ou  félon  l'indica- 
tion qui  en  étoit  feite  d'année  en  an- 
née à  la  fin  de  chaque  Aflcmblée  :  il 
y  a  même  apparence  qu'elles  (c  tcnoient 
au  milieu  de  la  principale  armée  ,  fur 
tout  lorfque  les  Rois  y  vouloicnt  paroî- 
tre  avec  plus  de  majefté^pour  la  récep- 
tion des  Ambaflàdeurs  des  Princes 
éloignés ,  ou  pour  vuidcr  folemnellc- 
ment  les  aôàires  les  plus  importantes, 
-  Quoique  les  réglemens  de  ChiUe- 
bert  foient  datés  de  Cologne ,  de  Maf- 
trick  ,  d'Attigni  &  de  Compiegne  & 
^ui  étoient  de  grandes  Villes,  l*Af- 
.  (emblée  fc  tenoit  toujours  fous  les  ten- 
tes dans  la  Campagne  du  voilinage , 
k  Roi  y  féant  dans  une  tente  ouverte 
&  élevée ,  comme  une  efpece  de  Trô- 
ne où  il  recevoir  d'abord  un  hommage 
général  >  accompagné  d'un  nouveau 
lerment  de  fidélité   qui  confiftoit  en 

Î)lu(ieurs  acclamations  reitérées ,  après 
efquels  les  Grands  lui  offiroient  leurs 
préfens  comme  des  marques  de  leur 
attachement  &  de  leur  rccbnnoiflànce  s 
cen^étoit  d'abord  que  des  chiens  j  des 
chevaux  ,  des  harnoîs.  ou  des  arnfcs  ; 
mais  dans  la  fuite  ^  comme    i'onic* 
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marqua    l'utilité    de  ces  préfens  ,   &  asshm- 
l'influence  qu'ils  avoient  dans  la  diftn-  bie's  Ge- 
bution  des  Charges  ,  on  en  vint  juf-  h^^a"* 
qu'à  leur  offrir  de  la  vaiffelle  ,  des  va- 
?es  précieux  d'or  &  d^argcnt  ,  de  ri- 
ches tentes,  &  enfin  des  métaux  en 

CiOCCC 

j.  L'on  feifoitdans  ces  Aflèmblées 
toutes  fortes  de  réglemens  pour  la  po- 
lice publique  ,  Iclquels  par  le  confcn- 
tement  général  de  la  Nation  y  acquc- 
roient  force  de 'loi;  l'on  y  uaitoit  de 
toutes  les  affaires  de  l'Etat ,  de  la  Paix 
&  de  la  Guerre  ,  &  l'on  y  faifoit  lesdé- 
partemens  des  Troupes  -,  il  eft  remar- 
quable à  ce   fujet  qu'à  l'égard  de   k 
Paix ,  les  Rois  étoient  toujour  s  les  maî- 
tres ,  mais  pour  la  guerre  il  falloir  le 
confentement  de  la  Nation  &  en  par- 
ticulier  celui  des  troupes  que  l'on  y 
vouloit  employer:  maxime  bien  equi-  - 
table    daiis  fon  principe  ,  puifque  la 
guerre  fe  feifoit  toujours  aux  dépens 
le  la  vie  &  des  biens  du  peuple  ,  & 
que  fi  elle  p^duit  on  du  profit   ou  de 
la  gloire  ,  l'avantage  en  eft  toujours 
tout  entier  pour  les  Cheft   du  Gou- 
vemcment.  -,^ 

A.  L'on  terminoit ,  dans  ces  Aflcm. 
blées ,  les  H^ereUcs  qui  éwiaw  furvc 
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AssEM-  ^^^^  ^"^re  les  Grands  :  on  y  recevoic 
ile'e  Ge- les  plaintes  des  fujecs  contre  les  Gou- 
KiKALE.  verneurs  qui  abiifoient  de  leurs  charge§i 
mais  rarement  on  en  feifoit  juftice  à 
PAflèmblée  ,  la  difcuffion  de  telles 
caufes  étant  pour  l'ordinaire  renvoyée 
aux  Rois  qui  dévoient  avoir  la  direc- 
tion è\x  détail  dû  gouvernement  :  on 
y  jugeoit  auflî  au  commencement  tous 
les  François  coupables  ;  mais  parce  que 
depuis  que  la  Nation  fut  établie  dans 
.  la  Gaule  &;  qu'elle  s'y  fiit  multipliée., 
il  auroit  été  impofnble  de  conduire 
tous,  les  criijiinels  à  cette  Aflèmblée 
des  extréniitçs_du  Royaume,  infenii- 
blement  ce  privilège  fe  reftraignic  au;c 
perfonnes  conftituées  en  dignité ,  & 
de  tous  les  exemples  de  ces  iugemeus 
publics  que  l'hiftpire  a  confervés ,  il 
n'en  refte  aucun  qui  çpncerne  de  /im- 
pies particuliers. 

Enfia  c'étoir  dans  ces  Aflèmblées 
que  fefâifoient;  les  promotions  aux  dir 
gnités  &  changes  vacantes  ,  les  unçs 
de  la  pure  autorité  des  âpis,  commp 
à  tous  les  emplois  de  la  Cour  ;  les  au- 
tres par  éleftion ,  foit  dçs.  foldats ,  foit 
des  ProviiKes  5  car  on  peut  afïurcr  qu'à 
l^égajrd  des  charges  militaires,  elles 
^^ftpieni;  foujourç  déftrécs  à  l'âge  &  à 
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l'éleftien  des  foldats  y  Se  qu'a  l'égard  ÂssÊmT^ 
des  Provinces  >  il  y  en  avoit  plufieurs  ble'b  Gh- 
à  qui  les  Rois  promettoicnt  d*éUrc  leurs  nekale. 
Comtes  ou  Vicaires  fous  la  condition 
de  la  confirmation  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  demander  i  mais  auffi  que  lesf 
Rois  difpofoient  de  plufieurs  autres  ar- 
bitrairemeat. 

Voilà  quels  étcdent  les  fujets  ordi- 
naires des  délibérations  publiques  qui  '  / 
fc  faifoienr  aux  Aflèmblées  du  Champ 
de  Mars  dans  Icfquelles  on  ne  fçauroit 
douter  que  l'autorité  des  Rois  ne  pré- 
valut ,  fur  tout  lorfqu'ils  ont  été  adtift 
^  violens  vComme  l'hiftoire  aous  en 
Éiitconnoîtrc  plufieurs» 

Qijant  à  la  forme  des  délibérations, 
de  laquçUe  on  a  peu  deconnoiflànde  po- 
fitive  ,  je  crois  que  l'on  peut  hardiment 
fuppofer  qu'elle  devoit  fuivre  l'ordre 
général  de  l'Etat ,  lequel  étant  divifé  , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  en  Duchés  , 
Comtés  >  Vicairies  &  Cerit;aines  ,  il  eft 
à  préfumer  que  les  avis  étoient  dpnnésf 
fuivant  la  même  divifion ,  avec  cette 
différence  néanmoins  que  lorfque  l'au- 
torité des  Rois  l'emportoit  dans  tou-i 
tes  les  Aflèmblées  ,  toutes  les  réfolu- 
rions  s'y  prenôient  par  voye  d*accla- 
^^tiqn  ^  de;Cpnfoitcraem  à  leur  vo^ 
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jI^sse  m-      lonté,  dont  la  marque  commune  étoit 
BLi*£  Gb- l'élévation  dés  mains;  mais  lorfqu'il  y 
>wt^AiE.    âvoit  des  conteftâtions  &  des  brigues, 
on  comptoit  les  voix   au  commence- 
ment par  Centaines  ,  mais  enfuite  né- 
cefïaircment  par  Duchés   &  pair  Com- 
tés ,  ce  qui  mit  avec  le  temps  nnc  gran- 
de différence  dans  le  Gouvernement  ; 
car  l'on  conçoit  aflèz  quelorfque  cha- 
que Centaine  formoit  Ton  opinion  fur 
une  oppoiîtion  feite  en  public  ,  il  s*en- 
fuivoit  néçeflairement  qu'aucune  réfo- 
lution  ne  pafloit  qui  n'eut  été  pleine- 
ment difcutée  par  toute  la  Nation. 

Mais  l'on  voit  auflî  qu'il  étoit  îm- 
poiTiblc  que  cette  forme  de  délibéra- 
tion |/jt  mbfifter ,  du  moins  après  le 
partage  des  terres  ,  qui  divifa  ks  Fran- 
çois les  uns  des  autres  &  les  éloigna 
d'une  diftance  confîdérable;  l'éloigne- 
ment  des  lieux,  la  difficulté  des  voyages, 
ladépenfe  qu'ils  auroient  exigé ,  étoienc 
autant  de  raifons  qui  difpcnfbient  la 
plus  grande  partie  de  la  Nation  de  fe 
trouver  aux  Afl&mblées  j  Se  c'eft  auflî 

f)ourquoi  on  ne  les  tenoit  jamais  con- 
écutivement  dans  un  même  lieu  & 
qu'on  les  tranfportoit  d'un  bout  du 
Royaume  à  l'autre  ,  de  Cologne  à 
Çompicgne  ,   à  Ecampes  ,  à  Tours  , 
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afin  que  chaque  Contrée  put  jouir  à  fon  >^ssbm- 
tour  des   avantages    de  l'Allèmblée  ,  ble'eGh- 
fçavoir  les  François  du  droit  d'y  aflSlr  w^i^aie- 
ter&  d'y  délibérer ,  &  le  fujet  du  pro- 
fit refultant  de  la  grande   confomma- 
tion  que  pouvoit  faire  une  fi  nombreu- 
fe  compagnie. 

Une  Nation  bien  attentive  à  fes  pri- 
vilèges &  libertés  auroit  fans  doute  dès- 
lors  pris  garde  à  la  confervation  d'un 
droit  àuffi  eflèntiel  que  celui  des  déli- 
bérations communes  ;  il  n'auroit  pas 
été  difficile  de  fiippléer  à  lapréfencc 
des  Centaines  par  les  moyens  de  la  dé- 
putation  j  mais  étant  François ,  c'efl- 
à-dire  ,  mal-appliqués,  &'toujours  ef- 
perant  de  l'avenir  &c  des  occalions  la 
réparation  des  fautes  préfentes  ,  ils  né- 
gligèrent pour  lors  ce  qui  les  intércfïbit 
d'avantage  &  laiflèrent  paflèr  aux  hauts 
Magiftracs ,  les  Ducs ,  les  Comtes  & 
les  Vicaires ,  le  droit  de  la  Nation  en- 
tière »  de  forte  que  le  commun  n'eut 
plus  d'autres  fondions  dans  les  Aflèm- 
blées  réelles  ,  que  d'y  paroître  pour  les 
acclamations  que  l'ufage  rendoit  né- 
çefïàires.  ,^      .       .  .        ^ 

Ileftvrai  que  l^AVmée  canferva  long- 
temps fes  régies  &  fadifciplii^e  ,  mais 
dès  que  le  corps  de  la  Nation  eut  aban- 
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À„E,4-      donné  fon  droit ,  il  ne  fut  pas  difficile 
BiE'i  6e-  de  reftraindrè  les  délibérations  destrou- 
M£AAi.£.     pes  aux  chofes  qui  lès  concernoient  fpé- 
cialemènt ,  fçavoir  Tëleftion  des  Offi- 
ciers ,  les  départemcns  annuels  ,  les 
routes  &  les  entrq)rifes  de  guerre  pour 
lefquelles  il  falloir  avoir  leur  confcii- 
tement ,  peu  difficile  à  obtenir  quand 
les  Officiers  principaux  y  avoient  don- 
né le  leur  ;  mais  c'éft  àiiffi  ce  qui  rèn- 
doit  le  rang  Se  la  dignité  de  ces  Offi- 
ciers d'armée  fi  cônliderable ,  que  le 
Général  ,  ou  Maire  ,    fe   trouva  peu 
après  en  état  d'enlever  la  Couronne  à 
•''      la  première  famille  de  nos  Rois  j  ce  qui 
ne  feroit  pas  arrivé  ,  fi  ceux-ci  àvoient 
fçû  balancer  l'autorité  de  l'armée  par 
celle  du  refle  de  la  Nation. 

Avant  que  de  continuer  l'Hiftoire  de 
notre  France,  il  feroit  peut-être  à  propos 
de  dire  de  qvjelle  manière  les  Conqué- 
fans  en  uferent  envers  lés  Eccléfia{lî4^es 
Se  comrrient,  la  Religion  calma  enfin  la 
prévention  où  ils  éfôièrit  contre  leur 
naiflànce  Gauloife  &  leur  attachement  à' 
l'Empire  Romain  ;  niais  ni'ërânt  déter- 
miné à  ne  confiderer^quie  des  objets  po- 
litiques^ il  fiiut  néccflaïrèméht  rejetter 
celui-là,  dont  la  dtfcùtioh  m'éloigneroit 
de  môii  térrtie  6c-aHongéroit  uti  Ouvra- 
ge que  je  ne  puis  txop  abréger. 
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MANUFACTURES 
A  K  c  1 E  M  K  s  s  de  la  Gaults 

JE  ne  fçauroîs  cependant  paflèr  fous  m  a  n  u* 
filence  un  ton  eflèntîel  de  notre.Na-  facturu 
non  ,  lequel  en  un  fens  ne  lui  a  pas  été  Ancienn. 
moins  préjudiciable  que  fon  inatcen- 
tron  aux  *  mefures  du  gouvernement ,  -  *  Il  y  a 
je  veux  dire  fon  mépris  barbare  pour  métier 
les  Arts  &  lès  Sciences  des  Romains  ;  '^'^^^«^^ 
parce  que  fi ,  d'un  côté ,  on  le  peut 
excufer,  en  difant  que  les  lettres  étoient 
en  décadence   long -temps  avant  fon 
partage  dans  la  Gaule  5  que  le  mélahge 
des  Peuples  avoir  détruit,  non  feule- 
ment la  belle  Latinité,    mais  le  bon 
goût  ;  enfin  que  nos  François  étant  fans 
ufage  ,   ni  connoiflànce  des  lettres  , 
étoient  en  quelque  façon  exclus  du 
{cnriment  de  toutes  les  Sciences  j   il. 
faudra  du  moins  convenir  qu^ls  ont' 
e\x  une  négligence  inéxcufable  par  rap- 
port aux  Arts  ,  puifqu-ils  pouvoieht 
profiter  par  dilKrens  établiflemcns  de 
Manufeftures  que  les  Romains  avôîent 
faits    dans  les  Gatdes    &   fe  prpcurfer; 
pax  lear  moyen  des  commodités  très^ 
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Manu-  réelles ,  en  permettant  d'ailleurs  à  leurs 
f  ACTUREs  fujets  le  trafic  des  chofes  dont  ils  n'au- 
Ancibnw.  soient  pas  voulu  faire  ufage. 

On  croit  communément  en  France 
que  les  ManufaiStures  font  le  fruit  de 
la  fageflè  du  Gouvernement  moder- 
ne &  Ton  en  fait  tout  l'honneur  aux 
Miniftres  du  dernier  fiécle  j  cepen- 
dant outre  ce  que  les  Mémoires  des 
Généralités  nous  appremient  de  cel- 
les qui  ont  été  fort  célèbres  en  Fran- 
ce fous  les  'régnes  paflës ,  il  eft  cert^n 
que  les  Romains  y  en  avoient  établi 
pludeurs  &  qu'ils  en  faifoient  un  ufagc 
très-avantageux  pour  leur  Empire.  La 
Notice  en  a  fait  un  détail  abrégé  qu'il 
ne  (çrapas  inutile  de  répéter  en  ce  ueu, 
parce  que  c'eft  une  chofe  à  laquelle  il 
ne  paroit  pas  que  l'on  ait  fait  atten- 
tion. 

Les  grandes  armées  qu'ils  étoient 
obligés  d'entretenir  fude  Rhin  les  en- 
gageoient  à  avoir  dans  leur  voifinagc 

Sludeurs  fabriques  pour  les  armes  Se 
s  en  établirent  huit ,  dans  lefquelles 
on  entretenoit  un  nombre  fuffifant 
d'ouvriers  tirés  du  refte  de  la  Gaule  ; 
chaque  fabrique  avoir  auîli  fon  maga- 
fin  qui  devoit  toujours  être  rempli  pour 
b  befoin  -y  les  magafms  &  labriques 

étoient 
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étoicnt  Argentuaria ,  foit  Scra(bourg  ,  manu- 
foir  Colraar  ,   le  plus  grand  de  tous  f  acturbs 
pour  .toutes  fortes  d'armes  ;    Mâcon  Ancienne' 
pour  les  flèches  j  Autun  pour  les  cui- 
raflès  j  Soiflbns  pour  les  boucliers ,  ar- 
balettes  &  carquois  ;  Rjieims  pour  les 
épées  ;  deux  à  Trêves  pour  les  bou-  ' 
cliers  :  Ces  Manufaftures  étoient  fous 
la  direûion  d'un  Maître  des  Offices  de 
l'Empire  ,    trop  grand  Seigneur  pout 
en  prendre  lui-même    connoilïànce  ^ 
mais    qui  les  régiflbit  par  fes  Corn- 
-  mis;    il  paroit  que  l'Empereur   Julien 
avoit  beaucoup   travaillé  pour  les  ré- 
tablir   &c    les  pourvoir  de  bons  ou- 
vriers. 

Mais  outre  ces  huit  fabriques ,  dont 
on  peut  dire  que  le  voifinage  des  ar- 
mées rendoit ,  l'établiîlèîiient  indifpen- 
fable  ,  les  Romains  ,  pour  mettre  à 
profit  les  denrées  de  chaque  canton , 
en  avoient  élevé  plufieurs  autres;  La 
Noticîc  y  comprend  les  momioyes  au 
nombre  de  trois  ,  Lyon ,  Arles ,  & 
Trêves  ,  ce  qui  étoit  bien  peu  pour  un 
auffi  valte  pays  que  la  Gaule  &  mar- 
quoit  la  rareté  des  efpeces  métalliques. 
Elle  compte  après  cela  fes  Manufadures 
de  draps  ,  y  compris  les  fileufes  &  car- 
deufes  de  laine  ,  carie  terme  Gyntcmm 
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M'a  n  u-  exprime  pofitîvemcnt   lé  lieu  où  plu- 

FACTURES  ficurs  femmes  font  renfennées;  les  lieux 

Akciinn.  de  ces  Manufaéhires    étoicnt  Arles   , 

Lyon  ,  Rheims ,  Toutnay  ,  Trêves  ,  & 

Autun  ,  cette  dernière  fat  depuis  cranfl 

.  portée  à  Metz  ;  il  y  avoit  auflî   une 

Fande  Manufadhire  de  toiles  établie 
Amiens  ;  d'autres  veulent  que  ce 
fut  à  Vienne:  pour  moi  je  crois  le  tex- 
te de  la  Notice  corrompu  dans  cet  en- 
droit. Deux  Manufàftures  de  teintu- 
'res  >  l'une  à  Toulon ,  l*autre  à  Nar- 
bonne  ;  &  enfin  larois  autres  de  Doreurs 
&  de  Cifeleurs  pour  l'embelliflèment 
des  Armes  ,  à  Trêves  ,  Rlieims  &  Ar.- 
les,.  Toutes  ces  Manufàdures  étoient 
gouvernées  par  des  Procureurs  parti- 
culiers ,  ou  Commis  des  facrées  largî- 
tions  ,  c'eft-à-dire  ,  du  Miniftrc  de  la 
Finance  ,  à  la  différence  des  précèdent 
tes  qui  étoient  fous  le  Maître  des  Offi- 
ces ,  Magiftrar  militaire  ,  tel  à  peu 
près  que  fêroit  dans  notre  âge  un  Su- 
rintendant des  armées  :  toutefois  mal- 
gré cette  différence  de  jurifdïdion  ,  je 
ne  fçaurois  penfer  que  les  dernierçs 
Manufadlurcs  n'euffènt  pas  été  établies, 
auflî  bien  que  les  précédentes  ,  pour 
les  befoins  des  troupes-,  d'où  j'infere 
que  leur  vrayc  différence  éj:oit  qu'au  " 
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iea  que  les  foldats  étoient  fourras  des  m  a  n  tr- 
(nremieres  aox  dépens  xdu  Print:e  )  ils  facture 
n'ulbient  des  fécondes  qu*à  leur  pro-  Ancienit. 
près  dépens. 

Voilà  ce  que  j*ai  cru  devoir  obfèr- 
?er  touchant  les  anciennes  Manufeo 
tures  de  la  Gaule  qui  furent  toutes  déi. 
truites  par  les^  Barbares  ,  Wandales, 
Gots  y  Bourguignons  »  ou  François ,  I 
l*occafion  deq uoi  l'on  ne  peut  aflcz  ré- 
fléchir fur  k  bonheur  dont  nous  jouïC- 
fons  d*être  à  couvert  des  irruptions  des' 
ennemis  de  notre  Monarchie  ,  puîfquc 
cet  exemple  nous  fait  connoître  que  / 
toujours  les  étrangers  ,  fans  égard  à 
leurs  propres  avantages  ,  ruinent  les 
anciens  établiflèmens  ,  quelque  utiles/ 
qu'ils  puiflént  être,  &  font  périr  des 
millions  d'éxcellens  Ouvriers  j  dont  la 
perte  ne  peut  être  réparée  dans  l'elpace 
de  plufîcurs  fiécles. 

A  l'égard  de  la  Marine  dont  il 
paroit  que  les  Romains  n'avoient  pas 
été  négligens  dans  la  Gaule  ,  nos  pre-. 
mîcrs  Rois  l'abandonnèrent  entière- 
ment avec  tous  les  établiflèmens  qu'ik 
avoient  fait  à  fon  pccaiîon  fur  le  Rhô* 
ne  ',  la  Saône  ,  la  Mer  Méditerranée  5c 
dans  la  Manche  ;  on  oublia  jufqu'aux 
tioms  des  Ports  de  Mer,  dont  ils  le  fen- 
H  1 
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>1  A  N  C-. voient  &   que   le  temps  a  ruiné  de* 

FACTURES  puis,  de  forte  que  la  Navigation  n'a 

^NciENN.  commencé  à  fe  rétablir  qu'au  ten^s 

de  Charlemagne  ,  où  la  nécelTîté  de 

.fe' prémunir   contre   les  invaiîons  & 

'  pirateries   des   peuples  du  Nord    & 

des  Saralîns  l'obligica   d'entretenir  de 

grandes  Flottes    fur   l'une  &    l'autre 

Mer. 


THIERRI  I.  CLODOMIR  L 
CHILDEBERTI.  €^  CLOTAIRE, 


Thika.  Ï-  ;  a   P R es  la niort  de  Clovis  jlâ Fràn- 
CtcD.  I.    ^/\ce  fut  partagée  entre  fes  quiatrc 
CioTAi     /^fei^s ,  Thierry  >  Clodomir ,  Childe- 
bçrt ,  ôt"  Clotaire  :  les  trois  derniers 
étoient  fonie  de  Clotilde   &  fi  jeunes  > 
puifquc  l'aîné  n'avoir  que  x6  ans,  le 
cadet  II,  qu'ils  ne  feroicnt  pas  venus 
aifémcnt  à  bout  de  ce  partage  fans  la 
médiation    des   Seigneurs   ,     lefquels 
^commc   nous  l'avons  déjà  remarqué  i 
firent  une  divifion  très-éxadte  des  ter- 
res Françoifes  &  engagèrent  les  frères 
^  les  tirer  au  fort.  L'Auftrafie  ,  ou- le 
s  Rojaiune    d'Orient  échut  à  Tierry  j 
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j     Orléans  à  Clodomir  j  Paris  à  CliiMc-  Tinta,  h 
j     bert  ;  Soiflbns  à  Clotaire:    ces  trois  Clod.  I. 
I      derniers  Royaumes  étoient  proprement  ^^^^^'    ' 
des  fiibdivifions  de  celui  qui  fut  nom-  • 
mé  Neuftrie ,  c*eft-à-dire  nouveau  Rô-  » 
yaumé  5^  mais  ils  avôient  leurs  extcn- 
fions  du  côté  des  anciennes  terres  Ffan- 
çoijfes,     que  nous  appelions    aujour-^ 
d'hui  la  Flandre  &  la  Picardie.  Thier-  '^ 
ry  l'aîné  des  frères  ,  avoir  déjà  un  fils 
nommé  Theodebert  ,    fort   aimé  des  * 
François  à  caufe  de  fa  grande  valeur  &  - 
de  plulîeurs  autres  excellentes  qualités. 
Je  m'arrêterai  peu  à  difcucer  l'hiiteirô 
de  ces  quatre  frères  ,  auflî  bien  que  de 
leurs  fucceflèurs ,  dont  les  adions  font 
fi  anciennes  ,  le  mérite  fi  peu  comiu  8c 
la  barbarie  fi  évidente  ,  que  la  pofte-  - 
rite  n'en  a  pw  feire  prefque  aucun  pro- . 
fit:  c'eft  pourquoi  je  me   contenterai: 
de  remarquer    les  cvénemcns  '  princi- , 
paux  félon  l'ortîre  des  années. 

Le  premier  fut  le  mariage  de  Clo-  .* 
tilde  ,  fille  de  Clovis  &  fœai:  des  qua- 
tre Rois  avec  Amalaric ,  Roi  des  Wi^î  ' 
figots  :  elle  fut  conduite  en  Efpagne» 
en  5 1  z  ,  avec  une  dot  confidérable  & , 
un  grand  appareil  ;  toutefois^  les  fui-  ;  - 
tes  de  ce  mariage  ne  furent  pas  heu-  % 
reafcs ,  comme  nous  le  verrons  ci-après.  ;  ' 

.^   -       H3 
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f Him.  j,  '  En  ji}  ,  &  par  conféqueilt  cîeux 
Clod.  I.   ans  après  la  mort  du  Grand  Clovis , 
C«uD.  I.  les  Bretons  de  l'autre  côté  de  la  Mer 
Ci:oTAi.   commcn^rent  à  paflcr  dans  PArmo- 
rtque  >  dite  depuis  de  leur  nom  peiiti 
Brtfagniy  k  caufe  du  grand  écabliflè- 
ment  qu'ils  y  formèrent  peu  à  peu:  cet- 
te date  eft  précifément  mar<{uéc  dans 
la  Chronique  Bretonne  ou  Angevine, 
que  le  Père  Labbe  a  donnée  fous  le  nom 
de  Chrcmique  du  Mont  St»  Michel  >  en 
laquelle  il  eft  dît  fur  l'an  5 1  j  ,  Vtm^ 
runt  tréMjmarM  Britanm  in  Armûricam, 
.  id  efi ,  Mmarem  Britanniéim  i  ainfi  il 
n'eft  pas  nécefïaire  de  {c  &tiguer  beauir 
coup  p0ur  découvrir  la  raifon  de  ce 
Munc  Jes  Bretons  n'ont  point  connu  la 
' ■-  domination  de  Clovis  »  au-lieu  qu*ils 
avouent  &  rtconnoiâènt  celle  de  Clo- 
taire  »  dans  Grégoire  de  Toilrs  »  fans 
aucune  difficulté  ,  parce  qu'ils  étoient 
venus  s'établir  datis  les  terres  de  fba 
pamge. 

-  En  j  X  é.  ou  1 7  ,  les  Danois  conduits 
par  leur  Roi  Chrodolate  ^  ne  fàifant  pas 
toujours  la  guerre  dans  l*Ifle  de  Bre- 
tagne ,  defcendirent  par  mer  dans  quel- 
ques Cantons  de  la  Fl^dre,  que  le  Gefiéê- 
jprananwn  nomme  Altruaricwn  »  &  oui 
eft  à  prient  la  Gueldce  HoUandoite^ 
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'ÛÈ  y  pillèrent  le  plat  Pays  ,  firent  un  xhier.  1. 
grand  butin  &bcaacoup  de  prifonniers»  Ctoo.  I. 
qu'ils  embarquèrent  tout  auffi-tôt  ;  mais  Child.  L 
le  Roi  Thiçrry  que  cette  infulte  regar-  C*-^^^*- 
doit,  fit  marcher  fonfils  Thcodebert 
avec  les  troupes  qu'il  pût  ramafler  ,  & 
celui-ci  fit  taiit  de  tjjiligencc  qu'ayant 
furpris  le  Roi  Danois  qui  étoit  encore 
à  terre  pour  foutenir  la  retraite  de  fes 
gens  &  leur  embarquement ,  il  les  tailla 
en  pièces ,  livra  enfuite  un  combat  na* 
val  à  la  Flotte ,  où  il  eut  tant  d'avan*. 
tage  qu'il  reprit  le  butin  &  les  prifon- 
Jiiers. 

La  guerre  de  Tliuringe  fuccéda  auflî- 
tôt  à  celle-ci  5  elle  fut  entreprife  par  le 
Roi  Thierry  a  à  la  follicxtation  d'Hcr- 
manfroy  ^  l'un  des  Rois  de  ce  Pays-là  , 
lequel  après  s'être  défait  de  fbn  frère 
Bcrthaire.,  vouloit  encore  faire  périr  ce- 
lui qui  liû  reftoit,  nommé  Badoric,  pour 
ne  point  partager  la  Royauté.  Thierry^ 
<|ui  l'affifta  dans  ce  projet  par  l'efpé-  * 

rance  d'augmenter  fes  Etats  de  quelque 
pprtion  de  la  Thutinge,  n'en  reçut  que 
,  de  l'ingratitude  &;  ïevi;it  eu  France  très- 
irrité ,  mais  dignement  payé  d'une  fi 
injufte  ^otédioiî. 

Gundebâuc,  Roi  de  Bourgogne,  étant 
mon  ^«m  j  1 7 ,  entre  le  premier  Avrils 
'  H  4 
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YhÎÎkTT.  4^^^  ^ft  ^^  ^^^^  ^^  ^^  dernière  de'  fes 
Clod.  I.  Loix  &  Je '15.  Septembre  que  le  Con- 
Child.  I.  cilc  d'Eflbnne  s'aflcmbla  fous  fon  Suc- 
céfleur  Sigifmond  ,  celui-  ci  >  dont  les 
légendes  ont  fait  un  grand  Saint ,  gou- 
verna avec  tant  d'inégalité  &  de  foi- 
bleflè ,  qu'il  s'attira  la  haine  de  tous  fcs 
Sujets  &  que  les  François  fe  perfuade- 
rcnt  qu'il  leroit  aifé  de  k  dépouiller  & 
de  foumettre  fon  Pays  5  il  commença 

Î>ar  faire  mourir  Sigeric  fon  propre  fus 
'an  5 1  z,  felop  la  chronique  de  Marlus  j 
-puis  fe  laidànt  aller  à  la  douleur  d'une 
fi  grande  faute ,  il  fe  fournit  à  lapéni- 
tence  de  l'Eglife ,  &  non  encore  con- 
tent ,  il  prit  l'habit  de  Moine  dans  le 
"Monaftere  d'Agaune  ou  de  St.  Maurice, 
^cn  Valois ,  qu'il  avoit  fondé  avant  la 
mort  de  Gundebaut  fon  père  dès  l*an- 
néë  515.  En  cet  état  les  trois  plus  jeu^ 
nés  frères  Rois  de  France  voulurent  lui 
faire  la  guerre  à  la  follicitation  de  leur 
mère  Ste.  Clotilde  5  mais  Thierry ,  qui 
avoit  époufé  la  fille  de  Sigifmond  ,  ne 
voulut  point  être  de  la  partie.  La  guerre 
commença  en  l'année  5  i  j  &  Sîgilmond 
ayant  quitté  fa  pénitence  ,  fe-  mit  à  la 
tête  de  fcs  troupes -pour  marcher  au 
devant  des  Trançois  ,  mais  il  en  fut 
/d'abord  abandonné  &  ayaot  été  pouf* 
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fiiivi  dans  fa  retraite  vers  le  Monaftere  Thibr.  L 
d'Agatine ,  il  fut  pris  en  habit  de  Moine  Cioo.  I. . 
&  livré  aux  François  par  les  Bourgui-  CHiLo.Ii 
gnons  menais  ^  Conftde  Maximo ,  dit  la  ^'•^^^**^' 
Chronique  d'Avranches  ,  a  Burgundio^ 
nibus  Francis  traditns  eft ,  c'eft-à-dire  , 
fous  le  Confulat  de  Maxime. 

Ce  malheureux  Pdnce  avoit  un  frère 
beaucoup  plus  brave  que  lui  ,  qui  prie 
courage  dans  cette  diîgràce ,  &  rallia 
les  Bourguignons.  Marius  donne  l'épo-? 
que  de  cette  nouvelle  Royauté  fous  le 
Confulat  de  Juftin  &  d'Opilien,  c'eft-à-. 
dire  en  j  14  :  ce  fut  auflî  alors  que  Glo- 
domir  enrreprit  de  pourfuivre  feul  cette 
guerre ,  où  il  s'engagea  après  avoir  fait 
maflàcrer  de  fang-froid  le  malheuçeux 
Sigifinond  ,  contre  l'avis  des  gens  de 
bien  -,  mais  il  porta  bièn-tôt  la  peine  do 
fon  inhumanité ,  ayant  été  tué  à  Veze- 
rené  en  Dauphiné  >  après  le  gain  d'une 
bataille  laquelle  lui  aurcât  aflujetti  la 
Bourgogne  ,  s'il  avoit  vécu. 

Cluldcbert  &  Clotaire  ,  frères  de 
Clodomir ,  parurent  d'abord  très-fenfi- 
bles  à  cette  mort  &  pourfui virent  la 
guerre  de  Bourgogne  pour  la  venger  } 
ils  afiîégerfent  &  prirent  la  "Ville  d'Au- 
tun ,  après  xjuoi  ils  revinrent  en  France, 
OÙ  Clotaire  époufa  Voutenga,  veuve  d^ 
H  j 
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Vh^r.  1.  Clodomir ,  mais  cecte  nôce  fiit  le  prélu-^ 
Caod.  I.  de  d'ane  grande  Tragédie ,  Ciocaire  , 
?™^'.^'  du  confcntemem  de  Childcbert,  s'étanc 
percé  à  poignarder  de  fa  main  les  en-» 
(ans  de  Cicxlomir  :  cetce  (cène  fe  paflà 
«n  516  ,  comme  on  le  )uftific  par  l'âge 
de  ces  jeunes  Princes,  rapporté  pafr  Gré- 
goire cie  Tours  >  liv^^.  eh.  1 8.  L^  vieille 
Keine  Clotilde  fat  tellement  touchée  de 
cette  barbarie  ,  qu'elle  résolut  de  quit- 
ter le  mqnde  &  fc  retira  à  Tours  atiprès 
du  fépulcre  de  St.  Martin  oà  elle  pâi& 
le  refte  de  (a  vie. 

En  530,  Thierry  Roi  d'Aaftraiîe  > 
aflîfté  dé  fon  frère  Clotaîre  ,  Roi  de 
Soldons ,  ayant  porté  la  guerre  de  l'au- 
tre coté  du  Rhin  plus  heurcufemcnt 
que  n'avoit  fiait  Clodomir  en  Bourgo- 
gne ,  étci^it  entièrement  le  Royaume 
de  Thuringc  par  la  mort  des  Princes 
qui  y  commaiuloîent  :  celle  dTierman- 
firoy  lui  fat  reprochée  comme  une  tra* 
hifon  odicufe  >  &  Grégoire  de  Tours  ne 
feit  point  fcrupule  de  dire  qu'il  ctoïc 
cru  très-capable  de  ces  fortes  de  crimes; 
cepeiKlant  cette  conquête  fit  une  grande 
iiugmentation  à  fes  Etats  ,  &  le  rendit 
beaucoup- plus  puîflans  que  fès  frères: 
Clotaîre  en  témoigna  quelque  jaloufie 
4m5  le  rccDur>  ce  qui  fitprendrc  àThies» 
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ty  k  ré&larion  de  le  faite:  aflàffiner  >  Thish.  L 
ks  embûches  qu'on  lui  drefia  écoient  fi  C&ot>,  I. 
•grofficres,  qu'il  s'en  cira  aifêmcnt,  corn-  Chud.  I, 
me  le  rappone  Grégoire  deTouts»  Il  ra-  Clotau 
mena  d'Allemagne  la  belle  Radegbnde  y 
fHk  de  Baderic  &  il  l'époufa  y  mais  peu 
après  ayant  fait  mer  fbn  frère ,  celle^i 
voulut  quitter  le  monde  &  un  mari  fi 
inbimain  ,  &  fonda  un  Monaftere  à 
Poitiers  où  elle  fe  renferma. 

Pendant  la  guerre  de  Thuringe,  C^iU 
debert  ne  voulant  pas  demeurer  oifif , 
fit  une  armée  dans  le  dellèin  d'aller  en 
Efpagne  poar  retirer  fa  fceur  Clodlde 
des  mains  du  Roi  Amalarîc ,  qui  la  maU 
traitoit  pour  l'engager  à  fe  foire  Atien- 
ne  ;  mais  chemin  faifant ,  il  fe  jetca  en 
l'Auvergne  &  s'en  rendit  maître ,  quoi- 
qu'elle appartint  à  fon  frerc  ,  le.  Roi 
Thierry  :  il  (c  fbndoif  fur  un  bruit  in* 
cenain  de  fa  mort  q^î  s'étoit  répandu 
dans  la  Gaule  ;  toutefois  la  vérité  s*étant 
beaucoup  éclaircie)  il  lâcha  prife  &  con- 
tinua fon  chemin  vers  l'Eipagne, 

La  Chronique  de  Saint  Ifidotc  dît 
qu'A malaric  fat  défait  par  les  François 
auprès  de  Narbonne  &  que  s*étant  de-là, 
retiré  à  Barcclpnne  >  il  y  fuc  tué  dans 
une  (édition  de  fon  armée  l*an  cinquiè- 
me de  fon  régne ,  qui  tombe  dans  l*Et^ 
H    6 
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Thiek.  1.  de  l'an  531  ,  puifque  fon  Prédcceflear 
Clod^  I.  Théodoric ,  Roi  d'Italie ,  qui  écoic  aufE 
Cn\LD.  I.  (qjj  ayçul  &  qui  gouverna  l'E(pagne  de* 
VIVOTAI,  ^^j^  ^  j,^^  S^^  y  fo"s  le  prétexte  de  fa 
tutellç ,  n*cft  mon  cenainement  que  le 
I.  de  Sepjcembre  ft6.  Childebert  rame- 
na fa  fœur  en  France  avec  de  grands 
tréfors  &  .€îic<M!e/avec  plus  de  réputa- 
.tioa;  ce  qui  fit  que  les  deux  autres  Rois 
fes. frères  excités  par  ce  fuccès  entrc- 
-prîrent  de  retirer  ce  que  les  Wifigots 
avoient  pris  fur  les  François  depuis  la 
jûort  de  Clovis.  Guncfaire ,  fils  de  Clo- 
tairc ,  fe  )etta  fur  le  Rouei^ue  &  n'y  fit 
Aucun  progrès  ,  mais.  Tliéodebert ,  fils 
de  Thierry ,  s'avança  jufqu'à  Beziers  de 
ce  lut-là  qu'il  devint  amojurçux  de  la 
telle  Deuterie  laquelle  il  époufa  dans  la 
fuite  5  il  étoit  encore  occupé  de  cetdc 
mierre ,  ou  de  la  première  vivacité  de 
la  paflion ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle 
de  l'extrémité  où  Ce  q;ouvoît  le  Roi 
Tliierry  fon  père  >  qui  mourut  à. MetjB 
l'an  2 }.  de  fon  régnes  c'eft-'à-dire ,  l'an 
5J4  :  il  avoit  peu  auparavant  ravage 
l'Auvergne  avec  beaucoup  de  violence 
&  de  cruauté  ,  con^me  le  rapporte  Gré- 
goire de  Tours,,  pour  la  punir  de  1^ 
facilité  avec  laquelle  elle  s'étoit  foQmi& 
àOûIdçberC 
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L'éloignemcnt  où  fe  trouvoic  alors  ThierTI; 

-Thcodcberc  >   fucccflèur    légitime   deCtoD.  I.' 

-Thierry  ,   fit   penfer  à  Clotairc  &  à  Child.  1. 

-Childebert  qu'ils  pouvoient  avant  fon  ^^^^^'^ 
retour  s'emparer  de  toute  l'Auftxafiej 
ils  te  .mirent  en  campagne ,  mais  la  dili* 
gence  du  nouveau  Roi  rompit  toutes 
leurs  mefures  ;  celui  *  ci  aima  mieux 
néanmoins  >  pour  épargner  le  fang  des 
François  >  acheter  leur  amitié  que  fe 
venger  de  leurs  injuftices ,  &  par  cette 
fage  conduite  il  les  obligea  dç  le  retirer 

'  dans  leurs  Etats. 

.  Thèodebert  avoit  époufé-,  du  vivant 
de  fon  père,  Wifigardc  fille  de  Vacon , 
Roi  des  Lombards,  mais  comme  il  étoît 

^devenu  amoureux  pendant  fon  expédi- 
tion de  Gothie ,  de  Deuterie ,  femme 
ou  bien  veuve  d'un  Seigneur  de  Cabfc-  . 
{ères ,  dont  elle  avoit  une  fille  qui  fat 
aufli  belle  mais  moins  heureufe  qu'elle  ; 
.la  premi^e  aâion  de  {on  régne ,  de- 
puis la  paix  faite  avec  fes  oncles ,  fat  la 
-répudiation  de  Wiiîgarde  &  fes  noces 
.avec  Deuterie  ;  après  quoi ,  fe  joignant 
.à  Childebert  &  à  Clotairc ,  ils  achevè- 
rent enfemble  la  conquête  de  la  Bour- 
gogne ,    qu'ils   partagèrent  entr'eux  i 
Gondemar ,  qui  l'avoit  gouvernée  de- 
pw  U  mon  de  Si^finoçd ,  s'ctant  rew 
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Thier.  I.  tiré  d'abord  chez  les  Wifigots  ,  &  puis 
CioD.  !..  en  Afrique ,  où  il  mourut  :  Paulino  Ji»- 
Child,  I.  riiorelndia.  XIL  hoc  confide  Rtgts  Frdn^ 
Çi.oT>i,.  ^^^^  ChiUebmus ,  Clotarius  &  Theode^ 
bertHS  BurgHniiamobtinmrunt^  &  fugaxo 
Gunitmaro  ngnum  ejus  divifurunt  :  c'eft- 
à-dire  que  fous  le  Confulat  de  Paulin  le 
jeime,en  l'Indiâion.Xil.  les  Rois  d€s 
Francs  Childebert ,  Clotair^  &  Théodte- 
bert,  envahirent  la  Bourgogne  &  qu'à-^ 
yant  mis  en  fuite  Gundemar,  ils  partagè- 
rent entr'eux  fon  Royaûme.Cette  époque 
tombe  manifeftement  fur  l'annnée  5  J4  : 
ainfi  ce  Royaun^e  des  Boùguignons  n'a 
-duré  dans  la  Gaule  précifément  que 
I  xo  ans. 

L'année  fuivante  555,  donna  com- 
mencement à  la  guerre  Gothique ,  que 
.  Procope  a  décrite.  Belifaire,  Général  de 
l'Empereur  Juftinien  ,  étant  defccndu 
en  Sicile  avec  une  Flotte  &  une  Arïnéc 
,  pour  challèr  les  Barbares  de  l'Italie  , 
iorfque  le  jeune  Athatlaric  >  qui  en  étoir 
Roi ,  étoit  mort  depuis  peu  de  Phtiiife 
&  fa  mère  Amalazonte ,  fille  du  grand 
l'héodoric ,  avoit  époufé  pour  fe  main- 
tenir 3  le  Roi  Théodal  {on  coufin  ;  mais 
celui-ci  la  fit  mourir  avec  ingratitude  ; 
fur  quoi  les  Rois  François  y  qui  étôient 
<ouuns  germ^us  de  cette  Princeilè  y  £111^ 
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i'une  fœur  de  Glovis  leur  père ,  prétcn-  Thier.  I. 
dirent  avoir  droit  de  l'en  punir  &  firent  Clod.  I. 
quelquc3  mouvemens  pour  paflèr  les  Child.L 
Alpes.  Théodal  ne  pouvant  à  la  fois  ré-  ^'•^^^'' 
fifter  à  deux  ennemis  fi  puifiàns ,  cher- 
cha moyen  de  les  appaifer,  &  il  y  rciiific 
en  leur  payant  50000  pièces  d*or  qui 
'  furent  partagées    entre  Childebert  & 
Théodcbeft,  comme  Grégoire  de  Tours 
le  raconte.  Procope  réduit  cett^  fom- 
me  à  10000  pièces ,  mais  il  ajoute  que 
l'Empereur  Grec ,  avant  que  a  attaquer 
les  Gots ,  avoit  fait  une  figue  ofFenfivc 
avec  k  Roî  de  France  &  cjue  Théodal^ 
pour  les  ^arer  de  la  querelle  3,  promit 
de  leur  céder  tout  ce  qu'il  occupoit 
dans  la  Gaule  &  en -deçà  des  Alpes  : 
toutefois  ce  Prince  ayant  été  maflâcré 
peu  après  par  (es  propres  troupes ,  i^ttc 
partie  du  traiçé  ne  pût  s'éxècuteAue 
ious  fon  fucceflcur  Witiges  ,  leqdfel^j 
pour  (è  délivrer  de  la  crainte  des  Fran- 
çois y  leur  céda  cffeéHvement  tout  xc 
qu'il  poflédoit  entre  lé  Rhône  &  les 
Alpes  5  &  les  trois  Princes  Childebert , 
Clotaire  &  Thèodebert  le  partagèrent 
^cntr'eux  ,  conïme  Procope  le  raconte  , 
4h.  I.    chap.' 1^  Cet  événement  qui 
acheva  de  mettre  la  Gaule  fous  l'Empire 
François ,  tombe  enî.l'annéc  ^^6.  k  2.\ 
de  la  guerre  Gothique. 
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f  HIER.  L  ^ï"^  ce  temps-là  ,  la  Reine  Deuterie 
CioD.  I.  qui  avoit  joui  jufques-là  de  la  fomine 
Child  L  Qc  de  la  rendreflle  de  fon  mari-,  devint 
cellement  jaloufe  de  fa  propre  fille, 
qu'elle  la  fit  précipiter  dans  la  Meufe . 
de  deflus  le  pont  de  Verdun ,  ^étion 
qui  indigna  fi  fort  le  Prince  &  tous  les 
François ,  que  quoiqu'elle  eut  un  fils 
qui  régna  dans  la  fuite  y  elle  fut  auflî- 
-tot  répudiée  &  le  Roi  reprit  Wifigar- 
dc  fà  femme  légitime. 

Childebert    n'avoit    point  d'enfens 
mâles  &  malgré  fa  barbarie  naturelle  il 
avoit  quelques  fentimens  d'honneur  & 
-de  bonté  j  c'eft  pourquoi  touché  de  la 
fageflè  &  du  bon  gouvernement  de  (bu 
neveu  Theodebert ,  il  lui  alSira  fafuc- 
ceflion ,  &  depuis  le  jugeant  digne  dç 
tougî  la  Monarchie  Françoife  ,  il  penfa 
eti  Uiême  temps  à  dépoflèder  fon  frère 
tcfitaire ,  Roi  de  Soiflbns  ,  Prince  fij- 
•  roce  ,  s'il  ^n  fut  jamais ,  &  diffamé  par 
la  manière  cruçUe  dont  il  traitoit  fa  fa- 
•    niille  ;  il  engagea  donc  Theodebert  à 
{è  joindre  à  lui,  pour  lui  faire  une  guer- 
re commune,  ils  allemblcrent  chacun 
des  Armées  :  confiderables  j  mais  Clo* 
taire  vint  au  devant  d'eux  avec  coura* 
ge ,  de  forte  que  là  caufe  alloit  être  de*» 
xidée  par  une  bataille^  fi  le  ciel  ne 
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l'âvoit  prévenu  par  un  orage  extraor-  Thur.  I 
dinaire  qui  accabla  l* Armée  des  Princes  Clod.  I.' 
ligués  pendant  que  celle  de  Clotairc,  Cbild.  I; 
qui  en  etoix  très  proche  ,  ne  relienat 
aucun  dommage  j  il  n'en  felloit  pas 
d'avantage  en  ce  temps-là  pour  déci-     , 
der  une  querelle  ,  .d'autant  plus  que 
l*on  croybit  que  c'étoit  Tcffët  de  prières 
dé  Clotilde  ,  m^re  commune  des  Rois, 
c'eft  pourquoi   chacun  fc  retira  chez 
foi  fans  tenter  pliis  avant  la  fortune. 

En  5 59 ,  5*.  amiée  de  la  guerre  Go- 
jthique  ,  Theodebert   ayant  jugé  que 
l'arfoibliflèment   réciproque  des  Grecs 
&  des  Romains  i  ou  des  Gots  ,  lui  ou- 
vroit  un  beau  champ  pour  la  conquête 
dé  lltalie  ,  aflèmbla  une  Armée  de  i  r 
Ducs,  &  de  plus  de  looooo  hommes  y 
avec  laquelle  il  paflà  les  Alpes.  Proco- 
pe  a  remarqué  qu'il  avoir  peu  de  cava- 
lerie &  que  fon  Infanterie  manquoit 
d'armes  :  il  fe  joignit  d'abord  aux  Gotsj 
mais  peu  ap^ès  ,  ceuxrcî  fe  défiant  de 
lui  ,    abandonnèrent    {ubitement  leur 
Camp  pendant  la  nuit  &  fe  retirèrent 
à  Ravennes:  la  même  terreur  paflà  dani 
l'Armée  Grecque ,  qui  prit  la  fiiite  en 
confufion  vers  la  Toicâne.  A infi  Theo- 
debert fe  trouva  d'abord  maître  de  ce 
que  nous  nommons  à  préfenc  la  Looi* 
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THihK.  1.  bardie  ;  cependant  les  maladies  com^ 
CtoD.  I.  mençaçt  à  fe  mettre  dans  fon  Armée  j 
Chiid.  I.  jj  Çç  rendit  plus  attentif  aux  remontran- 
ces des  Généraux  Grecs ,  qui  s^effbr- 
çoient  de  lui  perfuader  qu'û  lui  icroit 
également  utib  &  honorable  de  con-^ 
ferver  l'amitiée  de  l'Empereur  &  l'in^ 
telligence  entre  les  Nations  5  en  effet 
il  repaflà  peu-à-pcu  les  Alpes  &  il  ne 

Saroit  pas  qu'il  fe  foit  mis  en  peine 
erien  conferver  de  ce  qu'il  avoir  oc- 
cupé en  Italie.  Tel  fut  fc  fuccès  de  la 
,    première   entrée  des  François  en  C9 
Pays4à. 

.  En  541  >  Childebert  &  Clotaîre  vin*- 
rent^  cette  fois  9  &  cous  <&ux  potées 
de  l'ambition  de  faire  parler  d'^ux  dans 
les  pays  étrangers  ,  à  l'imitadon  de 
leur  neveu ,  entreprirent  la  guerre  <:oi>« 
tre  les  Wifigots  d'Çipagnc  &  la  pou{« 
Terent  jufqu'à  Sgrragoâè ,  toutefois  avec 
peu  de  fuccès  &  encore  moins  de  ré* 
putation  :  ce  fut  de-là  que  Childeberç 
apporta  plufîeurs  Reliques  à  l'honneur 
^lefquelles  il  fit  bâtir  depuis  l'Abbaye  j^ 
4ite  de  St.  Germain  des  Prés.  Grégoire 
de  Tours  paroit  avoir  diffimulé  les  macb- 
vais  dcflêins  d»  cette  guerre  ,  dont  Su 
Ifidore  &  Vidor  de  Tunune  CMit  feic 
.un  plus  gtiUïd  détail  ;  ils  nous  appren« 
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tient  donc  qu'en  la  féconde  année,  après  thier.  1. 
le  combat  de  Bafîle  ,  les  François  s'em-  Clod.-  1. 
parèrent  de  la  Vafconic  &  de  la  Can-  Child.  I, 
tarie ,  qu'ils  affiegerent  enfuite  Sarra-  ^^®^^'' 
goflè  pendant  trois  jours  ,  après  quoi 
lis  iè  débandèrent  pour  piller  la  Provin- 
ce'de  Tarragone  ,  ce  qui  donna  occa- 
fion  à  Theudefile  ^  Général  des  Wifi- 
gots,  d'en  faire  punir  un  grand  nom- 
bre :  eosfirtiter  dcbtlUvît  ,  dit  St.  Ifi- 
dore  >  at^ue  rtgm  »  mn  face  fid  armis  ^ 
txiffre  cçègit.  ViAor  dit  qu'ik  y  avoii; 
cinq  Rois  dans  l'armée  Françoife ,  ce 
qui  ne  iè  peut  emendre  que  des  enfans 
de  Clocaire  qui  portoient  le  nom  de 
Rois  i  il  y  a  en  effet  quelques  vers  de 
Fortunat  >  ^àttSh  à  Chilperic  ,  qui 
paroiflènt  indiquer  qu'il  avoir  accom- 
pagné {on  père  dans  cette  occaiion.  il 
eft  remarquable  que  la  Vafconie  ,  ni 
la  Cantarie  n'appartenûiei)t  point  aux 
Wifigots  &  qu'après  la  retraite  des  Fran- 
çois ,  ces  deux  Provinces  prétendirent 
fc  joindre  à  l'Empire. 

En  547  ,  Theodebert  fit.paflèr  une 
féconde  Armée  en  Italie  (bus  la  con* 
duite  des  deux  Généraux  ,  tothàire 
&  Bucelin ,  (e  préparant  à  les  fuivre 
lui-même  ,  ou  plutôt  à  porter  te  fer  ic 
k  ivtt  jufques  dans  Conftamlnople-». 
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•j'hiçj^^  1  pour  fe  venger  de  l'injure  que  Juftinicn 
Clod.  I.  lui  avoiï  faite  ,  en  prenant  le  nonl  de  * 
Chïld.  I.  François  pour  exprimer  la  qualité  de 
CtoTAi.  Vainqueur  des  François.  Il  fe  propo- 
^  ^*  foit  de  fuivre  le  tours  du  Danube  & 
de  pénétrer  dans  la  Thrace  par  llUyrie, 
prpjet  qu'Agathias  traite  de  chiméri- 
que ,  mais  qu'il  auroit  apparemment 
exécuté  ,  fi  une  fièvre  qui  lui  furvint , 
à  l'occafion  d'un  coup  de  branche  qu'il 
avoir  reçu  à  la  chafle  ,  n'avoir  tranché 
le  cours  de  fa  vie  &  de  fes  dcflèins  ;  il 
mourut ,  Celon  la  Chronique  de  Ma- 
rîus ,  en  la  7*.  année  ,  après  le  Confu- 
lat  de  Bafile  ,  là  1 4*.  de  fon  régne  &  la 
4.3*.  de  fa  vie,  c'eft-à-dire,  au  commen- 
cement de  l'iiy  ver  de  5  47.  On  peut  croi-  . 
re  c^ue  fi  ce  Prince  avoir  vécu ,  il  aii- 
joît  porté  la  gloire  du  nom  François 
plus  loin  qu'aucun  autre.:  il  avoir  non 
feulement  les  qualités  eflentiçUes  aux  " 
Conquérans,  la  valeur  &  l'ambition, 
^naisil  avoit  celles  des  grands -hommes, 
le  génie ,  la  fidélité ,  la  juftice  &  la  gé- 
nérofité  :  pri  remarque  particulière- 
ment qu'il  étoit  fi  tendre  pour  les  peu- 
ples ,  que  quand  il  apprenoit  que  quel- 
que çahton  de  fes  Erats  avoit  été  affli- 
gé de  la  perte  de  fes  récoltes  ,  non  con- 
$ehc  de  remettre  le  tribut.,  ilfwppléoit 
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du  fonds  de  Ces  Magafins  à  ce  qui  lui  THÎîÊRjr 
fnânquoit ,  il  précoit  même  de  l'argent  Ciod.,  L 
aux  Communautés  pour  le  faire  valoir  Child.  L 
par  le  trafic  :  c'eft  ce  qu'il  fit  à  l'égard  Clotai. 
de  la  ville  de  Verdun ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Grégoire  de  Tours  ,  avec 
cette  circonftance  ,  que  quand  cette 
ville  voulut  s'acquitter  envers  lui  de 
cet  emprunt ,  il  lui  remit  en  faveur  des 
pauvres  le  Principal  &  les  intérêts.  On 
trouvera  peu  d'exemple  pareils  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoirç.  Cependant  com- 
me il  eft  impoiïlble  qu'un  Prince  né 
avec  le  defir  de  conquérir,,  ne  fbit  à 
charge  à  fes -peuples  ,  Pathenus  fon 
Minière  fut  obligé  de  fe  dérober  par 
la  fuite  à  la  fureur  des  habitans  de 
Metz  ,  qui  le  croyoient  auteur  de  ce 
qu'il  y  avoir  eu  de  dur  dans  les  exactions 
des  impôts  j  &*  ce  malheureux  s'étant 
retiré  à  Trêves  ,  n'y  trouva  pas  les  cf-, 

f)rics  mieux  difpofés  ,   puifqu'il  y  fut 
apîdé  par  le  peuple  qui  s'émût  à  ia 
jfeule  vue. 


^ 
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THEODEBALDE 
QmnzJime  Roi. 


Theodb-  ^nn  Heodebert  ne  laîfla  qu'un 
14LDS.  J[  gig  nomme  Thcodebalde  en  bas 
âge  &  perclus  de  la  moitié  de  Ton  corps  ; 
il  vécut  jufqu'eri  j  5 1 ,  ou ,  félon  le 
Continuateur  de  Marcellin  ,  il  mou- 
rut l'an  II,  après  le  Confulat  de  Bafi- 
Ic  ,  n'ayant  régné  que  cinq  ans.  Ce 
Prince  avoir  époufé  Vuldctrade ,  dont 
il  n'avoir  point  d'enfens  j  Clotaire  la 
maria  depuis  à  Garivald,  Duc  de 
Bavière ,  n'ayant  pu  la  garder  pour  lui 
à  caufe  de  l'oppoution  des  Evêqucs. 

L'Expéditipn  d'Italie,  qui  avoit  com- 
mencé par  Theodebcrt  fous  les  ordres 
de  Bucelin  &  de  Lothaire  ,  devint 
très-confîderable  ,  malgré  la  foibleflc 
du  régne  de  Theodebalde  ;  ils  fourni- 
rent d'abord  le  voifinage  dès  Alpes  & 
les  Rivières  du  Pau;  mais  la  fecilité 
de  leur  fortune  particulière  par  les 
gains  immenfes  qui  fe  pjréfenterent  à 
eux ,  les  ayant  bien-tôt  corrompus ,  ils 
ie  feparerent ,  afin  de  nefe  point  nui- 
re l'un  à  l'autre  dans  le  pillage.  En  cet 
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état*  ils  pénétrèrent  jufqu'à  l'extrémité  Thiod*-' 
de  l'italic  avec  plus  d'avidité  éc  de  ra-  baidi.    . 
vages  qu'il  n*cn  avoit  paru  dans  aucun 
barbare  'y  ainfi  ils  furent  maîtres  du  Pays 
juflju'en  l'an  jjz',  que  leurs  Arrhécs 
s'étam  confumées  par  levers  propres  de»- 
fbrdrcs  ,  par  l'intempérie  de  l'air  &  les 
maladies  ,  l'Eunuque  Narfès  ^  Général 
de  Juftinien ,  accabla  les  refles  de  ces 
deux  indignes  Armées  ;  il  ne  pardon- 
na à  aucun  de  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre fes  mains ,  les  habitans  du  pays  af- 
{bmmerent  les  autres ,  de  forte  qu'il 
n'en-  rcvinr  pas  un  en  France  &  que 
l'argent    immenfe    qu'ils  ayoient   tiré 
d'Italie  y  demeura  tout  entier  ,  ainlî , 
dit  Grégoire    de  Tours  liv.    4.  /talia 
tôt  a  adfartem  Imperataris  capta  tft^nec 
fuit  gui  ultra  eam  reciperet  :  c'eft-à-dire  , 
que    l'Italie  fut  conquife  par  l'Empe- 
reur  &  que  les  François  ne  s'en  mêlè- 
rent plus. 

Après  la  mort  de  Theodebalde  ,  le 
Roi  Clotairç  fon  grand  oncle ,  s'em- 
para de  (es  Etats  ,  uns  que  Childebert» 
que  l'âge  &  la  dévotion  rendoient  pa- 
cifique ,  fit  un  mouvement  pour  en 
avoir  fa  part  ;  toutefois  il  ne  tarda  pas 
à  s'en  repentir  ,  puifque  dès  l'année 
ittiyante  U  excita ,  par  fes  Emiflàires^ 
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Theodi-  les  Saxons  à  la  révolte  contre  Clotairc 
BALDi,  Ce  dernier  fot  obligé  de  paflèr  le  Rhin 
avec  une  Armée  dont  les  premiers  ef- 
forts ne  furent  pas  heureux  ;  cette  dif- 
grace  s*accrût  même  de  telle  forte ,  par 
la  renommée ,  que  tous  les  François  le 
crurent  mort  &  que  Childebert  fongea 
aufli-tôt  à  s'emparer  de  fon  Royaume 
au  préjudice  de  fes  enfans  :  ce  fat  en 
,cette  expédition ,.  en  laquelle  il  fat  ai- 
dé par  Chramne  l'un  des  fils  de  Clo- 
taire  ,  qu'il  contrada  la  maladie  dont 
il  mourut  à  Paris  en  558  ,  l'an  17. 
après  le  Confulat  de  Bafîle  ,  félon 
Marius. 


CLOTAIRE      L 

Senl  Roi. 

Clotai-  /''^  L  o  T  A  1 R  E  ,  après-la  mort  de 
Rfi  I.  V>^  Childebert ,  réunit  tout  le  Royau- 
.  me  de  France  en  fa  perfonne  ;  mais  fon 
régne  n*eft  fignalé  que  par  la  cruelle 
vengeance  qu'il  prit  de  Chramne  fon 
fils  aîné  ,  lequel  ayant  été  uni  avec 
Childebert  dans  fa,  dernière  cntreprife 
&  n'en  croyant  pas  avoir  obtenu  k 
pardon ,  quoiqu'il  y  eut'eu  un  premier 
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accord  confirmé  par  des  fermens  rëci-  Ciotai-^ 
proi^ues ,  fe  retira  chez  Coiioberc,  Roi  re  L 
de  Baflè  Bretagne  j  fon  père  le  pourfui- 
vit  &  l'ayant  pris  prifonnier  le  fit  inhu- 
mainement brûler  avec  fa  femme  &  feg 
deux  filles.  Tels  étoiént  les'  barbares 
fentimens  que  les  Princes  François  éxer- 
çoient  dans  leur  colère  5  mais  ce  qui 
n'eft  point  furprenant,  c*eft  que  Clotair^ 
n*eut  pas  plutôt  commis  cette  horrible 
aûion  ,  qu'il  tomba  dans  des  remords  ' 
&  des  inquiétudes ,  dont  il  ne  pût  trou- 
ver le  remède  dans  les  plus  bizarres  dé- 
votions qu*il  s'avifa  de  pratiquer  j  de 
ibrte  qu'Û  mourut  au  bout  de  l'année , 
50  ans  après  fon  père,  ayant  régné  feul 
environ  deux  ans.  Sa  mort  cft  poftérieu- 
re  au  i  o.  Novembre  ,  puifque  fon  fils 
Contran  comptoit  encore  le  14*.  de  fon 
régne,  le  4*.  des  Ides  de  Novembre  58  j> 
comme  on  le  voit  par  les  aâ:ès  du  fé- 
cond Concile  de  Mâcon.  Ses  enfans 
{'  )artagerent  fa  fucceflîon  fur  le  mode- 
e  de  ceux  de  Clovis  ;  mais  le  fort 
ne  diftribua  pas  les  Royaumes  de  la 
même  façon.  Cherebert  fut  Roi  de  Paris, 
il  étoit  âgé  de  quatre  ans  ;  Guntchram  . 
ou  Contran  fot  Roi  d'Orléans  &  de  Bour- 
gogne; Sigebert  eut  le  Royaume  d'AuC- 
traïîe ,  &  Chilperic  celui  de  Soiflbns, 
Tom$  /.  I 
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CHEREIJERT,GUNTCHRAM 
SIGEBERT  I.  &  CHILPERIQ  Roiu 

Chehs-     T    Es  Adions  de  Cherebert  ne  me- 
»  B  R  T ,       I  A  ritent  aucun  détail  ,  il  mourut  \ 
G  u  N  T-    p^j.j5  ^  2ç  non  à  Blois  ,  fept  ans  aprè^ 
SioEB.  I.  •  ^^"^  ^^^^  >  n'ayant  laiflë  que  des  filles. 
&  Chu-     Cette  Chronologie  eft  appuyée  tant  fur 
?  «  M  ç.      l'âge  d'Atanagilde  Roi  d'Efpagne,  mort 
la  même  année,  que  (ur  le  mariage 
de  fa  fille  Galefwinthe    avec  Chilpe- 
rie  Roi  de  Solfions  ,  dont  la  cérémo- 
nie (è  fit  à  Rouen  la  même  année  3  ce 
qui  n'auroit   pu  être  avant  la  mort  de 
Cherebert  parceque  cette  Place  étoit  de 
fbn  Royaume.  A  l'égard  du  lieu  de  (a 
inort ,  il  y  a  un  paflage  de-Gregoire  de 
Tours  ,   chap,   1 9.  De  gloria   Confcf^ 
où  il  dit  que  l'on  apprit  à  Tours  le  tré- 
pas de  ce  Prince  par  des  gens  qui  arri" 
voient  d.è  Paris. 

Le  Dcftin  de.l'Auftrafîe  femUe  avoir  j 
été  d'ctre  gouvernée  par  des  Princes 
belliqueux ,  comme  celui  du  Royau- 
me de  Solfions  d'en  avoir  de  cruels  j' 
Sigcbert  &  Chilperic  qui  les  pofle- 
doient  ont  abondamment  rempli  l'hiA 
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ifioire  de  leur  temps  par  ces  deux  mènes  c»au^ 
caraâeres  5  voici  en  abrégé  quelles  ont  bekt^ 
été  leurs  principales  aâions.  Dès  que  <?  u  n  t-- 
fe  premier  fut  fur  le  Trône ,  les  Au(^  chram  , 
traHens    déclarèrent    qu'ils    vouloicnt  ^chil- 
avoir  un  Maire  ,  ou  Général ,  fuivam  p  &K-ic« 
Tanciehne  coutume  »  &  Sigebert  n*a-  _ 
yant  pu  s'y  oppofer ,  l'élcdion  tomba 
lur  tin  Sçieneur  nommé  Chrodin  ,  le* 
quel  connderant  le  relâchement  de  la 
«Ufciplînc  &  les  défordrcs  du  gouver- 
nement aufquels  il  ne  pouvoir  être  con- 
traire fans  fe  faire  un  ennemi  du  Roi 
même  &  de  ceux  qui  l'approchoient  le 
plus  >  refufe  obftinément  cette  grande 
dignité  :  mais  une  modération  (î  rare 
nefâîfant  que  mieux  voir  ianéceffité 
que  cette  charge  fut  dignement  rem- 
^e  ,  l'Aflcmblée  entière  lui  déféra  la 
nomination  d'un  Xujet  à  fa  place  &  U 
nomma  Gogon  ,  auquel  1* Armée  & 
l'Etat  {c  foumirent  avec  joye» 

En  Î65  >  les  Avariens,  Peuples  de 
Tartane  ,  challes  par  les  Turcs  ,  firent 
une  irruptipn  dans  les  Etats  deSige- 
he^Tty  cherchant  plutôt  une  retraite  que 
la  guerre.  Celui-ci  les  repouflâ  &  les 
mena  battant  jufques  fur  les  terres  de 
l'Empire  où  il  leur  permit  de  s'arrêter* 
ffeîàmt  cette  expédition  ,  Chilperic 
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s^rrirs-''  ^a  cencer  d'envahir  la  partie  du  Rbyau-» 
me  de  Sigebert  i  qui  étoit  le  plus  à  Ùl 
bienféance  •,  nouvelle  guerre  à  fon  re- 
tour dans  laquelle  celui  -  ci  força  la 
ville  de  Soiflons  &  y  prit  prifonnicr 
Theodebert  9  fils  aîné  de  Chilperic  : 
toutefois  cette  querelle  n*eut  pas  de 
fuite. 

L'année  571  éft remarquable  parle 
commencement  de  lapamon  de  Chil- 
peric pour  Fredegondc  ,  fille  noble , 
née  A  Havar^court  en  Picardie,  laquel- 
le caufa  lamort  déplorable  de  ies  deux 
femmes  légitimes  ,  Audonere  ,  dont  il 
avoit  trois  fils  ,  qui  périrent  comme  je 
lé  dirai  ci-après,  &  Gahourinthe,  fœur 
de  Bruneckilde ,  ou  Brunehault  >  femme 
de  Sigebert. 

.  En  571 ,  les  Avariens  chaflesparles 
Çrecs  rentrèrent  en  Germanie  &  com- 
battirent contre  Sigebert  avec  un  fuc- 
.  ces  que  l^hiftpire  attribue  à  des  prcfti- 
ges  qu'elle  dit  leur  avoir  été  familiers. 
%.ç  François  ne  fe  retira  de  leurs  mains 
qu'à  force  d'argent. 

En  574 ,  commença  la  ftmefte  guer- 
re de  Chilperic  ,  àgrefleur  j  contre  Si-  ^ 
^ebert.  Sa  caufe  fut  le  regret  qu*eut  le 
premier  d'avoir  été  contraint  de  céder 
au  fécond  la  ville  de  Bourdeaux  &  ft 
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part  de  ^Aquitaine ,  dcfquclies  il  avoir  Cher^e- 

îait  don  nuptial  à  la  Reine  Galefwin- bert, 

the  en  l'époufant,  parce  que  l'ayant  fait  ^  "  n  t- 

depuis  inhumainement  étrangler  dans  ^^^^^  j| 

fon  lit ,  Sigebert    l'avoit  avec  juftioe  &  Chil- 

contraint  de  lui  relâcher  ces.  mêmes  ter-  pemc. 

'res ,  comme  à  (on  héritier.'  Chilperic 

entra  donc  en  Champagne  avec  toutes 

fes  troupes  ,  ayant  auparavant  envoyé 

fon  fils.Tfaeodebert  pour  s^emparer  de 

la  Touraine  &  du  Poitou  :  mais  ces 

•projets  ne  lui  réuflîrenr  pas  y  fon  Sk  fot 

tué  en  bataille  dans  le  voifinage  d*An-        *     * 

goulême  par  Godegefilc  &  Contran 

Bofon , ,  Généraux  de  Sigèben  ,  au  mois 

"  de  Novembre  575  ,  &  lui-même  fut 
tellement  preflfé  par  le  Prince  en  per- 
fonncrqu'il  fut  réduit  à  s'cnlèrmcr  dans 
•Tournai.  Alors  fa  fortune  paroiflbit 
faas  rcfloarce  ;  Sigebert  étoit  maître 
dé  Paris  ,  ou  tous  les  François  de  Chil- 
peric avoient  fait  la  folemnité  de  l'éle- 
ver (ur  leurs  boucliers  y  mais  Frédegon- 
de  le  tira  de  cette  extrémité  p^r  aeux 
aflàffins  qui  s'étant  introduits  dans  la 
tente  de  Sigebert ,  fous  prétexte  de  quel- 
ques, af&ires  ,  l'y  poignardèrent  à  Vitrî 
en  Artois  le  6.  ou  7.  d'Oclobre  delà 
même  année  575  ,  qui  étoit  la  14*.  de 

^Qn  régne.  Àiufi  mourut  ce  Roi  qui 

I  3 


dby  Google 


paroifloît  né  avec  des  qualités  fupérictt* 
res  à  celles  de  Tes  (reres  ,  mais  qui  cou- 
jours  occupé  par  leurs  jalouiîes  &  leurs 
cntrcprifes ,  n'eut  pas  le  temps  de  tra- 
!¥^ller  à  la  gloire  de  fa  Nation» 


C  H  I  L  D  E   B  E  R  T    ïï. 
Fm^icmê  R(d  JU  France. 

Childe-  ' /^  e  t  t  b  mort  changea  bien  les  afei- 
^c^v  II.  -V^ Tes  de  foce.  Brunehaur  fa  veuve, 
qui  étoit  dans  Paris  lorfquc  la  nouvelle 
'en  arriva,  vit  en  un  motnent  tout  k 
:  Peuple  fe  foulever  cottt réelle  \  mais  toute 
-§à  prudence  ne  s'employa  qu'auprès  de 
ijTon  fils  5  âgé  feulement  de  ckiq  ans 
qu'elle  fit  heureirfenlent  paiïèr  en  Aif- 
•  trafie ,  où  il  fat  reconnu  &  prodamé  le 
jour  de  Noël  de  cette  même  année  •, 
pour  elle  ,  elle  attendit  avec  fermeté 
l'Armée  de  Chilperic  qui  la  reléguai 
'Rouen,  Là  occupée  de  deux  pdiions 
^bien  oppofées ,  de(k  de  vengeance  con- 
tre le  père  &  amour  pour  iQn  fils  Mé- 
roué  a  elle  trouva  moyen  de  les  fatis* 
faire  toutes  deux  en  féduifant  ce  jeune 
'  Prince  &  l*engageant  à  l'époufer  ^  Chii* 
^     -p^ic  outré  de  furçut  à  cette  nouvelle 
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fe  rendit  à  Rouen,  où  maître  de  fon  childç- 
fils  il  le  fit  tondre  &  renfermer  au  Mo-  bb».t  li. 
naftcre  d'Anillc  >  à  préfent  St.  Calais.  • 
Pour  Brunehauî ,  les  Auftrafiens  firent 
une  dépucation  pour  la  redemander  à 
Chilperic  ,  comme  la  veuve  &  la*mcre 
de  leur  Roi ,  ce  qu'il  ne  put  refufer  ;  &ç 
cette  nouvelle  ayant  pénétré  jufques 
dans  le  Monaftere  ,  où  le  jeune  I^rince 
étôic  renfermé  ,  il  s*évada  pour  joindre 
une  époufe ,  par  le  moyen  de  laquelle  il 
efpéroit  de  punir  Fredegoiide  leur  en- 
nemie comhume  ;  mais  celle-ci  fit  fi 
tien  garder  les  paiïàges  de  Chanipiigne, 
que  le  pauvre  Prince  après  avoir  long- 
temps erré  ,  y  périt  félon  les  ordres 
qu'elle  avoir  donnés. 

En  577  ,  Childebert  nouveau  Roi 
d'Auftraiîe,  âgé  de  fept  ans  ,  fut  folem- 
;iellement  adopté  par  le  Roi  Guntchram, 
ce  qui  donna  tiôuvelle  matière  de  Jalou- 
lîe  à  Chilperic  ,  à  raifon  dequoi  fe  pré*- 
parant  à  la  guerre  ,  pour  fuivre  fon  na- 
turel féroce  &  impétueux ,  il  défola  fes' — ^ 
Peuples  par  un  fi  grand  nombre  de  vio- 
lences &  d'impohtions  qu'il  fit  déferrer 
Tes  Etats  ,  tout  le  monde  s'empreila  de 
fe  retirer  fous  la  proteAion  de  Gunt- 
.  chram  &  de  Childebert  :  la  Province 
de  Limouiîn  fe  révolta  &  en  fut  punie 
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Cmilde-  rigoureufement ,  puifqu'otitre  le  pillage 
•«RT  IL  que  firent  les  troupes ,  un  Référendaire, 
digne  Miniftre  de  Chilperic  >  y  vint  par 
(on  ordre  achever  la  ruine  de  {es  Habi- 
tans  ;j  en  y  établiflànt  un  Impôt  par  tête, 
jufques-là  inufîté  (bas  le  gouvernement 
ies  François. 

En  579.  &  580 ,  les  trois  enfàns  que 
Chilperic  avoit  eu  de  Frédegonde  étant 
morts  confécutivement.,  fi  meA  ftit 
touchée  de  cène  perte ,  comme  d'un 
cbîtÛTient  divin  pour  la  violation  des 
droits  de  tous  les  Peuples  •,  en  confé- 
«juence  de  quoi  elle  fit  ôter  quelque! 
Impôts,  des  plus  onéreux  j  mais  d'autre 
part  jaloufe  &  furieufe  de  ce  qu*il  reftoit 
encore  un  fils  de  Chilperic  &  de  la 
Reine  Adouaire ,  elle  le  fit  inhumaine- 
mène  poignarder  :  fon  corps  fiit  trouvé 
peu  après  dans  la  Seine  Se  reconnu  par 
fa  chevelure ,  comme  le  rapporte  Gré- 
goire de  Tours  :  elle  fit  encore  étrau-*^ 
gler  la  malheureufe  mère  de  ce  jeune 
Prince  3  quoique  Religieufe ,  pour  fe 
iléiivrer  à  jamais  des  reproches  qu'elle 
en  pouvoir  attendre. 

En  5 8 1,  il  y  eut  quelques  broijilleries 
entre  Childebért  &  Guntchram,  caufécs 
par  quelques  Seigneurs  faiÊtieux  que 
Frédegonde  avoit  gagnés  pour  les  divi* 
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ftr.  Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  Chude- 
des  querelles  de  ces  Princes ,  non-plus  bsat  U^ 
que  de  leurs  pacifications  ;  il  eft  plus 
important  de  Içavoir  que  la  vanité  & 
Tambition  avoient  tellement  corrompu 
Pefprit*&  le  cœur  des  François  que  la 
dignité  de  Patrice  ,  qui  avoir  été.  le 
principal  titre  du  erand  Clovis ,  étoit 
devenu  à  l'ufage  des  Seigneurs  parti- 
culiars.  On  trouva    alors  Mummol  , 
Contran    &    Bofon,  revêtus  de  cette 
qualité,  eux  qui  n'ctoient  toutefois  que 
des  gens  de  fortune  ,  dont  la  fin  fut 
malheureuTé  ;  le  premier  étoit  fils  d'un 
Citoyen  d'Auxerre  ,  qui  y  avoit  exercé 
la  Magiftrature  de  Comte  :  il  commen- 
ça fon  élévation  en  fupplantant  indigne- 
ment (on  père  par  le  moyen  de  l'argent 
qu'il  donna  au  Roi  Clotaire  I.   que 
l'honneur  de  repouflèr  les  Lombards  de 
Provence  &  de  gagner  contr'eux  plu- 
iieurs  batailles  ,  y  avoit  attiré  ,  en  Tune 
de(quellés  leur  Roi  Çlet  fut  tué ,  ce  qui 
Ce  paflà dans  les  années  57 1 .  i.  5.  &  4. 
rnais  depuis  il  trahit  Guntchram  avec  la 
dernière  noirceur  ayant  envoyé  cher- 
cher )u{qu'à  Conftantinople  un  cenain  " 
Gondebaud ,  qui  fe  difoit  fils  du  Roi 
Clotaire,  quoiqu'il  en  eut  été  défavdué  : 
nous  verrons  ci- après  la  fuite  de  cette 
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Chudi-   entreprife ,  qui  ne  cendoit  qu*à  effrayé 
»*^T  11^    GutKchfajKî  pour  fe  rendre  nécefliûœ 
auprès  de  lui. 

En  581  >  le  Peuple  fat  étonné  de 
divers  prodiges  &  entr'autres  de  deux 
Eclipfès  de  kLune  le  x  j.  Mars  &  le  17* 
Septembre  ,  qui  furent  l'une  &  l'autre 
très-confidérables  :  cette  même  année 
donna  commencement  à  la  guerre  de 
Gondebâud  >  qui  étant  abordé  à,  Mar^ 
ièille  y  fut  Joint  par  Mummol  ^  toutes 
fois  ne  fe  trouvant  pas  allez  forts ,  ils 
fe  féparcreiit  -y  le  premier  fe  reiita  dans 
une  Hle  &  le  fécond  à  Avignon  ,  où  il 
fat  auflî-tôt  affiégé  par  Boion  ,  "Général 
du  Roi  Guntchram  -^  mais  comme  cette 
Place  appartcnoit  à  Childcbert,  ccPrin»^ 
ce  y  envoya  le  Duc  de  Gaudalphe  >  aui 
pour  obliger  Guntchram  à  retirer  Ion 
Armée  fit  paflèr  Mummol  ai  Auver- 
gne 5  mais  dès  que  ks  troupes-  fiirent 
retirées  il  revint  à  Avignon. 

En  5  84.  Childebert  à  la  fcJlkitatîon 
de  l*Empeteur ,  entreprit  la  guerre  con- 
tre les  Lombards  qui  s^étoient  rendu* 
mitres  de  la  haute  Italie  par  U  rttine 
des  Gaules  de  l'an  jyo  ,  &:  la  feule  ter- 
reur du  nom  François  les  obligea  à  hd 
payer  tribut  ;.  c'eft  à  cette  ôccafion  que 
rHiftoire  fait  pour    la  premieue  foi* 
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mention  d'une  efpcce  de  féodalité  ,  le  Chiim-* 
danger  de  cette  guerre  ayant  oWigé  les  bbkt  Ua 
Lombards  à  fe  donner  ui\  Roi  auquel 
les  50  Ducs  particuliers  firent  homniage 
à  charge  de  certaines  redevances  annuel- 
les poiu:;:epouflèr  les  dangers  communs*. 
Ce  fut  auffi  dans  cette  année  fur  la 
fin  du  mois  d*Oâ:obre  ,  «que  ChilpcriG 
Roi  de  Paris  &  de  Solfions  »  après  avoir 
envoyé  fa  fille  Rigunte  en  Efpagne  ^ 
pour  y  époufer  Reçarode  >  fils  du  Roi 
Leuvigilde  j  fiit  aflafliné  à  fon  retour 
d'une  cha(ïè  ,  en  defcendant  de  cheval  j^  - 
en  fon  Palais  de  Chelles  :  on  n'a  jamais/ 
connu  de  quelle  main  un  fi  déteftable 
coup  avoic  été  frappé  \  la  Fable  ,  que 
Pâquier  a  fi  bien  refutée  y  l'imputoit  à 
Frédegonde  même  >  qui  craignoit  qu© 
le  Roi  ne  découvrit  fon  mauvais  com- 
merce avec  Landry  Comte  du  Palais,^ 
Frédegaire  qui  vivoit  cent  ans  aptes,  ce 
meurtre  ,  l'attribue  à  Falès  >  Emiflaire 
de  Brunehaut  ,  mais  il  eft  certain  que 
Grégoire  de  Tours  n*en  accufe  perfon--. 
ne  en  particulier  &  qu'il  n*a  donné 
d*autre  chofe  de  cette  mort ,  que  k 
méchante  vie  &  la  cruauté  de  Chilpe- 
tic ,  qu'il  nomme  l'Hérode  &  le  Néroix 
,de  fon  temps.  Au-refte  3,  quoiqu'il  ne 
lui  rcftue  pas  ks  louantes  dues  à  Si» 
l6 
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ChuldiT"  érudition  &  à  fa  magnificence  poar  \<% 
»£&T  IL  Spcdacles  Publics ,  u  biâme  avec  |ufti« 
ce  fa  Poëfie  Latine  ri^née  >  &  abTolu- 
ment  iiTégulierc  par  l'ignorance  de  la 
quantité  ^  il  fe  moque  auffi  de  la  pré* 
tendue  découverte  de  cinq  lettres  nou- 
velles pour  ajouter  à  l'Alphabet  v  mai$ 
fur  tout  il  Taccufe  d'aveuglement  Se 
d'une  complaifanee  indigne  pour  la  plus 
méchante  femme  du  ûécle  y  pendant 

Îu'il  étoit  à  l*égard  du  monde  le  plus 
ur  &  le  plus  impitoyable  de  tous  le( 
Tyrans. 

Chilperic  ayant  Eut  une  boucherie 
de  fa  àmille  légitime  &  h  vengeance 
du  Ciel  lui  ayant  enlevé  fês  autres  en- 
&n$  ,  il  ne  lui  reftoit  au  temps  de  ià 
mort  qu\tn  fils  âgé  de  quatre  mois ,  qui 
»' étoit  pas  encore  nommé,  &  qu'il  avoir 
peu  de  temps  auparavant  envoyé  à  Vicri 
en  Artois  ,  pour  y  être  nourri.  Fréde- 
gonde  confternée  par  raccidem  inopiné 
d'une  telle  mort ,  le  fauva  promptement 
avec  cet  enfant  dans  Paris  &  fè  jetta 
avec  lui  dans  l'afîte  de  l'Eglife  Cathé- 
drale ,  apprélicndant  également  la  ven- 
geance du  Peuple  &  celle  du  Prince 
régulant  en  France  ;^  l'Evoque  la  prit  en  Ùl 
protedtion;  cependant -Guntchram  qui 
fcloa  les  régies  ordinaires  devoir  entrer 
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en  poflcflîon  des  Etats  de  Chilperic  &  Childe- 
mandé  à  Paris  en  dilis;ence  &  irrité  bikt  It 
contre  Frédegonde  ,  periuadé  que  l*en- 
fent  qu'elle  préfentoit  n'étoit  point  fils 
de  Chilperic  j  toutefois  ce  Prince  par 
une  politique  aflèz  finguliere  imaginant 
que  cet  enfant  pourroit  exciter  l'émula- 
tion <le  Childebert ,  lequel  à  fon  occa- 
lion  s'^empreflèroit  davantage  de  méri- 
ter fa  bienveillance  &  fa  fucceffîon  > 
craignant  d'ailleurs  l'extinâdon  de  fa 
maiion  ,  chofe  qu'il  paroit  avoir  pré- 
vue ,  fe  réfolut  de  le  conferver  ;  mais  à 
l'égard  de  la  mère  qu'il  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  regarder  comme  la  plus 
déteftable  de  toutes  les  femmes ,  il  l'en- 
voya fous  fike  garde  en  un  lieu  près  de 
Paris  ,  dit  Rotogalle ,  qui  ne  peut  être 
que  le  Bourg  de  Ruel  ou  Ruelle  5  cette 
févérité  ne  fat  pas  néanmoins  de  longue 
durée  ,  la  qualité  de  veuve  de  Roi ,  de 
mère  de  celui  qui  devoit  régner  &  fur- 
tout  les  créatures  que  Frédegonde  avoit 
parmi  les  Grands  de  Neuftrie ,  lui  pro- 
curèrent fâ  liberté  >  qu'elle  n'eut  pas 
plutôt  recouvrée  qu'elle  recommença  à 
ftiire  marcher  les  aflafllns  pour  fe  défais 
re  de  Brunehaut ,  de  Childebert  &  de 
Guntchram  lui-même ,  mais  ils  fe  tiii- 
jrenc  tous^  fur  leurs  gardes» 
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Chude-  Elle  fit  éclater  eif  même  temps  U 
Bsi^T  II.  conjuration  du  Patrice  Mummol  ,  en 
faveur  de  Gondebaud,  prétendu  fils  de 
Clotaire  ,  arrivé  de  Grèce  depuis  deux 
ans  ^  il  y  a  toutefois  quelque  difficulté 
à  lui  imputer  cette  révolte  ,  puifque  ks 
Conjurés  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état 
de  prendre  les  armes  par  le  pillage  qu'ils 
firent  des  tréfors  qu'elle  avoir  donnés  à 
la  fille  Rigunte  en  l'envpyant  en  Efpa- 
gne.  Dans  ce  fait ,  toute  la  Novcmpo- 
pulanie  fe  déclara  en  faveur  de  Gond&- 
baud  &  la  proclamation  de  fa  Royauté 
fe  fit  à  Brives4a-gaillarde ,  en  Limoufin. 
Guntchram  chargé  de  cette  guerre  fur  le 
déclin  de  fon  âge  &  d'ailleurs  peu  coiv 
cent  des  Auftranens  ,  qui  gouvemoient 
ia  jeûneflè  de  Childebert ,  ne  donna  pas 
moins  d'attention  aux  affaires  de  Neuf^ 
trie.  Cependant  le  fuccès  de  la  guerre 
fut  entièrement  favorable.  Gondebaud 
enfermé  avec  Mummol  &  l'Evêque  fa- 
gîttaire  dans  la  Ville  de  Lyon  de  Cc«n- 
minges  ,  Lûgdwmm  Convenaram ,  n'y 
pût  tenir  que  quinze  jours.  Mummol 
k  livra  lui-même  aux  troupes  de  Gunt- 
chram ,  efpérant  fauvcr  fa  vie  par  cette 
double  trahifbn  ^  mais  elle  lui  fut  inu- 
tile ,  tous  les  trois  périrent  enfcmble  & 
la  Ville  qui  leur  avoit  donné  retçaii» 
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fut  rafëc  jû(ques  dans  fes  fondemcns ,  Childv^ 
en  cette  année  585  ,  &  ne  s*cft  jamais  «ikt  IL 
relevée  de  ce  défaftre. 

L'Hiftoke  fait  en  cette  occadon  men- 
tion ,  pour  la  féconde  fois ,  des  troupes 
Nationales  GauloiTes  ^  on  s'en  étoit  déjà 
icrvi  dans  une  guerre  contre  Varot> 
Comte  de  Bretagne ,  qui  fè  fit  en  la 
troifiéme  année  de  ChiWebert  d'Autfra* 
fie ,  c'eft-à-dire  en  578  >  fept  ans  avant 
celle-ci,  &  l'on  y  avoit  employé  les  mili- 
ces de  Touraine ,  du  Poitou  ,  du^Mai*- 
ne,  d'Anjou ,  &  les  Habitans  de  Bayeux* 
Dans  cette  occasion  Guntchram  fit  mar-* 
cher  celles  de  Xaintcs ,  de  Périgueux  , 
de  Bourdeàux^  d'Agen  ,  de  Touloùfe  , 
toutefois  fous  la  conduite  d'Officiers 
François  ;  elles  lui  rendirent  des  fervi*- 
ces  qui  furent  caufe  qu'on  ne  les  épar- 
gna pas  depuis  ;  marque  évidtate  de  la 
corruption  de  la  difcipline  Françoife  » 
quoiqu'il  n'y  eut  pas  encore  quatre^ 
vingt  ans  qu'ette  duroit ,  ou  marque 
de  la  grande  diminution  des  Arméei 
Françoifes,  caufée  par  la  diminution 
de  la  Monarchie» 

La  même  année  583,  Guntchram  fit 
un  fécond  voyage  à  Paris  ,  où  Fréde* 
gonde  ,  pour  aflurcr  l'Etat  de  fon  fils  ^ 
£c  cectifier  devant  lui  la  recutmoiûacu:^^ 
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Chilob-  que  Chilperic  en  avoir  faite  par  le  té- 
BiHT  II.  moignage  de  trois  Evêques  &  le  fct- 
ment  de  300  Nobles  François  ;  mais  k 
Roi  qui  avoit  deflèin  alors  de  faire  la 
guerre  en  Septimanic  aux  Wifigots ,  ne 
voulut  pas  rendre  cette  reconnoiflàhce 
•certaine  par  fon  confcntcmcnt ,  de  peur 
de  mécontenter  les  Auflxafiens. 

Le  motif  de  cette  nouvelle  guerre 
étdit  la  vengeance  de  la  mort  d^Hermcv 
negilde ,  beau-frere  de  Childebert,  que 
fon  père  le  Roi  Leunegilde  avoit  faif 
mourir ,  les  uns  difent  en  haine  de  la 
Religion  Catholique  qu*il  profeflbit  Sc 
dont  il  eft  reconnu  martyr  ,  les  autres 
parce  qu*il  étoit  coupable  d'intelligence 
contre  l'Etat  avec  l'Empereur  Grec  & 
même  avec  les  Sueves  qui  occupoient 
alors  la  Gaule,  chofe  dont  il  eft  aflez  dif- 
ficile de  juftifier  la  mémoire  de  ce  jeune 
Prince.  Les  troupes  unies  de  Guntcnram 
&  de  Childebert  entrèrent  donc  en  Septi- 
manic :  en  venant  en  apparence  pour  la 
caufe  de  la  Religion ,  elles  commirent 
des  facriléges  barbares,  à  la  vengeance  ' 
defquels  on  attribue  leur  défaite  entic-f 
"^  re  :  maïs  Leunegilde ,  non-content  de/e 
bien  défendre  par  les  armes ,  agit  encore 
en  bon  politique ,  recherchant  l'Allian- 
ce de  Frédegojtide ,  laquelle  pour  le  fcr^ 
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vir  promptcmcnt  remit  les  aflàflîns  en  Chudi- 
campagnc.  Guntchratn    eut  le  bonheur  bikt  11» 
d'échapper  des  mains  de  quatre  ou  cinq, 
confccutivement ,  &  n*en  fat  pas  plus 
ipre  à  la  vengeance. 

En  587,  Childebert.ayant  atteint  l'âge 
de  quinze  ans  &  pris  le  gouvernement 
de  les  Etats ,  fit  une  mémorable  juftice 
des  Grands  d'Auftrafic ,  qui  forent  con- 
vaincus d'intelligence  avec  Frédegonde  ; 
ils  forent  jugés  en  l'Aflèmblée  générale 
du  Champ  de  Mars,  &  Magnoalde, 
Rauchingue ,  Vizion  &  Bertefroi  y  fo- 
rent condamnés  à  mon  5  Contran  Bo- 
fon  fot  livré  au  Roi  Guntchram  pour 
en  fiiire  telle  punition  qu'il  lui  plairoir: 
Cet  homme  étoit  tombé  du  fkifte  de$ 
dignités  à  force  de  trahir  &  de  changer 
de  parti  \  on  peut  croire  que  le  meurtre 
récent  de  Prétextai ,  Evêque  de  Rouen , 
que  Frédegonde  avoit  fait  poignarder  à 
l'Autel  le  jour  de  Pâques  de  l'année 
précédente  ,  contribua  beaucoup  à  ren- 
dre (es  Pattifans  encore  plus  odieux  & 
plus  criminels.  Childebert  qui  avoit  eu 
un  fils  dans  le  cours  de  l'onzîénie  année 
de  fon  Régne,  c'eft-à-dire,  en  586, 
lequel  avoit  été  nommé  Théodoric  ou 
Thierry ,  cette  même  année  les  Gafcons 
commencèrent  à  feire  fencir  leurs  ravac 
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CHiit>i-  g^s  ^^^5  ^  Novempopulanic  qui  fia 
MhKT  II.  jmal  défendue  par  le  Duc  Auftrovalde. 
,  L*aiinée  fuivante  588^  la  I}^  de 
Cliildebert,  Grégoire  de  Tours  fut  trou- 
ver ce  Prince  à  Metz  ,  événement  qu'il 
rapporte ,  Hh.  4.  cap.  lo  ;  il  l'envoya  à 
fon  oncle  le  Roi  .Guntchram  qui  réû- 
doit  à  Châlons  fur  Saône  pour  la  coiv 
ciliation  de  divers  petits  différends  qui 
étoicnt  entre  ces  Princes  touchant  le 
|>artage  du  Royaume  de  Cherebert,  Ict 
quels  furent  réglés  fur  Iç^  fondement  de 
ce  qui  avoit  été  arrêté  ^  l*entrevûë  de 
ces  mêmes  Princes  qui  s'étoit  faite  à 
Andelau  aujourd'hui  Chedelo  en  Baffi- 
gni.  VAStt  qui  y  fut  dreCfê ,  eft  un  mo- 
nument mémorable  »  que  Grégoire  de 
Tours  a  rapporté  au  même,  chapitre  j 
il -eft  daté  du  4.  des  Calendes  de, Dé- 
cembre de  l'an  douzième  de  Childcbcrt, 
c'eft-à-<iire ,  du  zé.  d'Odobre,  5871 
le  I  }*.  du  même  Prince,  commençant  le 
8.  Décembre  fuivant  :  l'efpérance  à  la 
,  fuccelïion  de  Guntchram  ,  ou  plutôt  la 
promeflè  qu'il  avoir  faite  de  la  garder  à 
.Cliildebert ,  étoit  le  motif  d^e  ces  négo- 
ciations ,  d'ailleurs  peu  importantes. 

.En  589,  I4^de  Childebert,  Gunt- 
chram envoya  une  grande  Armée  contre 
les  Gots  fous  la  conduite  de  Luftrova- 
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«le ,  lequel  prit  d'abord  Carcaiïbniie  •>  c^n^i- 
mais  le  Duc  Beaufeon  lui  ayant  fuccédé  be».t  IL 
dans  le  commandement ,  il  fe  condui- 
lit  £  mal  qu'il  fut  battu  par  Claudius  > 
Général  des  Gpts»  Jêan>  Abbé  de  Ble» 
larre ,  &  Saint  Ifidore  parlent  de  cette 
défaite  des  François  &  ilifcnt  qu'ils  y 
perdirent  5000  morts  &  1000  prifon- 
niers. 

£n  590,  il  V  eut  une  nouvelle  recher- 
che des  Parcifans  de  Frédegonde  parmi 
les  Grands  d'Auftralle ,  le  Duc  Sonne* 
cbilde  en  perdit  la  vie,  &c  Gilles  ^  Eve-» 
que  de  Rheims  >  fut  dépofé  &  relégué  ; 
mais  le  plus  important  événement  de 
cette  année  fut  l'Alliance  du  Roi  Chil* 
debert  avec  l'Empereur  Maurice  ,  en 
conféquence  de  laquelle  il  fit  pafler  en 
Italie  contre  les  Lombards  une  Armée 
de  vinfft  Ducs  (bus  les  Généraux  Au- 
douvalde  &  Olon  :  le  premier  marcha 
à  Milan  &  le  fécond  à  Belinzone  »  Ville 
bâtie  au  pied  des  Alpes  :  le  Roi  Autha* 
ris  &  les  Lombards  fe  renfermèrent  dans 
les  Places  &  particulièrement  dans  Pa- 
vie,  qui  fut  jugée  trop  bien  munie  pour 
pouvoir  être  forcée  i  fur  quoi  les  Grecs 
ayant  manqué  de  joindre  leurs  forcea 
aux  François ,  ceux-ô  reçurent  les  fbu- 
miiTions  d'Aucharis  qui  promit  de  payqt 
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Childb-  l'ancien  tribut  &  ils  fc  retirèrent.  Gtc» 
MRT  II.  goire  de  Tours  ,  en  racontant  cette 
guerre  ,  fe  plaint  du  peu  de  difciplinc 
que  les  Ducs  feifoient  obferver .  à  leurs 
troupes  dans  la  marche  vers  le  quartier 
tl'Aflèmblée ,  &  rapporte  auflî  la  part 

S  Lie  le  Roi  Guntchram  prit  dans  la  con- 
ufion  de  la  Paix. 
En  la  même  année  590,  il  y  eut 

rerrc  contre  les  Bretons  ,  en  laquelle 
méfintelligencc  des  chefe  François  fit 
périr  une  grande  partie  de  leur^  Ar- 
m  ces  :  mais  Varoc  ,  Comte  du  Pays-, 
n'eut  garde  de  s'en  prévaloir  >  &  pottr 
ne  pas  s'attirer  les  forces  entières  dés 
François ,  il  fit  un  ade  de  foumiffioft 
tel  qu'on  l'autoit  pu  exiger  s'il  eut  été 
vaincu ,  &  cet  adte  eft  regardé  comme 
un  titre  important  pour  juftificr  la  fou* 
vcraineté  de  nos  premiers  Rois  fur  la 
Bretagne. 

Uyeùt^  félon  Grégoire  de  Tours, 

'  une  éclipfe  du  foleil  au  mois  d*06iobre 
de  la  même  année  ,  laquelle  eft  digne 
d'obfervation  parce  qu'elle  fert  à  af&- 
rer  cette  chronologie. 

En  y  91 ,  Guntchram  vint  à  Paris  Se 
fit  enfin  la  cérémonie  folemnelle  de  le- 
ver des  fonds  baptifmaux  le  fils  de  Fré- 

*degonde ,  qui  fut  nommé  Clotaire  en 
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mémoire  de  fon  ayeul  :  la  cérémonie  fe  CHuot- 
fit  à  Nantcrre  près  de  Pans  ou  l'on  em-  bikt  II. 
mena  l'enfant  de  Ruelles,  Retrogala  : 
on  ne  fçauroit  douter  que  Childebert 
ne  regardât  cette  aâion  comme  une 
injure  >  vu  les  proteftations  rapportées, 
par  Grégoire  de  Tours  ;  cependant  la 
yieillcflè  de  Guntchram  l'engagea  à 
prendre  patience:  c'eft  par  cet  événement 
que  Grégoire  a  fini  (on  hiftoiré ,  écrite 
à  la  vérité  d'une  manière  fi  /impie  que 
Heldoin ,  Abbé  de  St.  Denis  écrivant 
à  l'Empereur  Louis  le  Débomiaire  tou- 
chant cet  Auteur  ,  a  dit ,  parcendum.  cfi 
fimflkitati  f^ri  Religiofi^  quimtdta  ait* 
4tr  ^uàm  fife  Veritas  habeat  éfiimam  ^mn 
sallîditatis  afin  ,  fidberiignkatis  &  fim^ 
flichatis  .  voto  littcris  commendavk.  En 
eflfet  fa  crédulité  l'a  fouvent  trompé  & 
diminué  beaucoup  la  valeur  de  fon  ou- 
vragc  j  toutefois  nous  devons  recon- 
noître  que  c'eft  un  monument  ineftima^- 
ble  par  rapport  aux  antiquités  de  la  Na- 
tion ,  delquelles ,  nous  n'aurions  aucu- 
ne connoiflànce  fans  fon  fccours.  Ain- 
fi  Fredegaire ,  qui  a  continué  les  An- 
nales Françoifes  d'une  manière  encore 
plus  reflèrrée  &  plus  obfcure ,  nous-, 
ièrvirade  régie  pour  les  événcxnens  fui- 
vans. 


Digitized  by  LjOOQIC 


if 4        M  1  w  d  i  à  1  $ 

Childb-  Le  premier  que  nous  obferverons  fttf 
BtKT  IL  fon  témoignage  eft  une  éclipfe  ^e  foleil 
qui  arriva  l'an  J91 ,  dans  laquelle  fa 
lumière  parut  s'éteindre  depuis  le  ma-^ 
tin  jufqu'à  midi  i  mais  cet  Auteur  n'a 
.  point  défigné  autrement  le  temps  de  ce 
Phénomène,  Theophane ,  qui  en  a  auf- 
iî  feit  mention  ,  le  rapporte  au  prin- 
temps de  la  quatrième  année  de  l'Empi- 
re de  Maurice  ,  &  en  effet  le  P.  Petau 
qui  en  a  calculé  le  temps  &  lagran- 
deùr ,  la  donne  au  19,  M^s  591 ,  avec 
dix  doigts  de  grande  obfcurité. 


C   L    O    T    A    I    R  E    II. 

Fingt-mieme  Roi  de  France. 


CtoTAi-  1  'Année  fuivante  j-oj  ,  &  le  17» 
V  ^^  X-4  Mars  ,  le  bon  Roi/ Guntchram 
mourut  à  Châlons  fur  Saône  &  fut  in- 
humé dans  l'abbaye  de  St.  Marcel  qû'tl 
avoir  fondée  ,  laquelle  eft  aujourd'hui 
un  Prieuré  de  l'ordre  de  Cluny  :  il  a 
été  mis  au  nombre  des  Saints  &  le  Map 
tyrologe  Romain  en  fidt  mention  aa 
Jour  de  fa  mort  ;  fur  quoi  l'on  peut  di- 
re que  c'eft  véritablement  une  Canoni- 
ïation  9&Z  légère,  fi  la  comparaifon 
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4es  mtEurs  de  fes  frères  avec  les  fiennes  Ciotai-' 
n*en  rehauflè  le  mérite.  Childebert  II.  m  XI. 
Roi ,  fon  neveu,  fe  mit  eu  poflèilîon  de 
fes  Etats ,  du  confcntexnent  de  tous  les 
François  &  n*y  fut  pas  plutôt  reconnu 
qu'il  tourna  fes  armes  contre  Fredegon- 
de  ,  qu'il  regardoit  comme  la  meur- 
trière de  fon  père  >  ce  qui  étoit  en  ef- 
fet :  il  envoya  d'abord  contr'elle  &  con- 
tre fon  fils  ,  Wintranon  Duc  de  Cham- 
f)agne  ,  avec  une  Armée  ;  mais  celle-ci 
oin  de  s'étonner  d'un  orage  qu'elle 
avoir  prévu ,  témoigna  toute  la  ferme- 
té &  le  courage  qu'auroit  pu  avoir  une 
âme  plus  généreufe  :  elle  commença  par 
feire  élire  un  Maire  au  Palais  de  Neuf- 
trie  ,  fuivant  l'exemple  des  Auftrafîens» 
parce  qu'il  étoit  néceflàire  de  donner 
un  Général  aux  Francs  du  Royaume  de 
fon  fils  ,  vu  fon  bas  âge  :  &  s'étant  en- 
fuite  mife  à  la  tête  des  troupes  ,  elle 
marcha  au-devant  de  Wintranon  qu'el- 
le joignit  au  Ueu  Trucia  ,  aujourd'hui 
Trouci  j  non  loin  de  Soifl()ns  >  &  le 
défit  à  plate  couture.  LcGefia  Franco-. 
rumj  qui  rapporte  les  principaux  de 
ces  faits ,  y  joint  une  fable  ridicule  du 
ftratâgême  employé  par  Frcdcgonde , 
en  faifant  charger  les  foldats  de  bran- 
ches d'arbtes  pourrepréfenter  une  forêt 
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ictoTAi-  &  cacher  ainfi  la  marche  de  (on  Armées 
us  il.  il  reprcfente  auflî  Frédegonde  parcou- 
rant les  rangs  des  foldacs  &  leur  mon* 
trant  fon  fils  à  la  mammelle  j  ce  qui  eft 
abfolument  impoffible ,  puifque  Clo- 
tairc  avoir  alors  plus  de  dix  ans  :  Frc- 
degaire  au  contraire  ne  parle  ni  de  Fré- 
degonde, ni  de  fon  Maire. 

En  594 ,  Childebert  paflà  en  Ger- 
manie &  y  détruifit  le  peuple  de  Var- 
nes ,  qui  s'étoit  révolté  :  ce  fut  le  der- 
nier de  fes  exploits ,  étant  mort  l'année 
fuivante  ,  c*eft-à-dire  au  mois  de  May 
de  Tan  j86 ,  avec  fa  femme  la  Reine 
.  Failleube ,  non  fans  /oupçon  de  poifon, 
mais  fans  qu'on  ait  jamais  pu  fçavoir  de 
quejles  mains  il  avoit  été  donné.  Fréde- 
gonde en  fîit  accufëe,  à  caufe  de  fon  ini- 
mitiée  déclarée  &  parce  qu'elle  en  étoit 
capable:  d'autres  diient  que  Brunehaut, 
chagrine  de  n'avoir  plus  de  part  au  gou- 
vernement &  efperant  de  reprendre  fon 
ancienne  autorité  pendant  lâr  jeunedè 
de  fes  petits  -  fils  ,  facrifia  la  vie  de 
Childebert  &  de  fa  femme  à  fon  am- 
bition* 
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THEODEBERT  H.  &  THIERRY  IL 
'^ois  de  Frarjct. 

GE  Prince  laifla  deux  çnfkns  Théo-  Xheodh- 
debert  &  Thierry ,  tous  deux  fort  bert  II.  8c 
jeunes.  Les  Seigneurs  firent  entr'eux  Thier.II.- 
le  partage  des  Etats  de  leur  Père;  la 
Bourgogne  avec  le  Royaume  d'Orléans 
échut  à  Thierry,  &  l'Auftrafie  à  Theo- 
dcbert  :  ce  fut  auprès  du  dernier ,  com- 
mc  l'aîné  ,  que  Brunehaut  s'arrêta  ;  elle 
gouverna -aufli  l'Auftrafie  pendant  trois 
.ans ,  mais  elle  en  mécontenta  tellement 
les  Peuples  &  les  Grands ,  que  d'un 
confentement  unanime  ils  s'emparèrent 
de  fa  pcrfonne ,  &  lui  ayant  déclaré  la 
volonté  générale  de  tous  les  membres 
de  l'Et^ ,  qu'elle  eut  à  vuider  l' Auftra- 
fie  pour  n'y  jamais  revenir  ,  ils  la  con- 
duifirent  à  Arcis  en  Champagne ,  à  l'en- 
trée des  Etats  de  Thierry  ,  &  l'y  aban- 
donnèrent. 

De-là  Brunehaut ,  fans  perdre  coura- 
ge, fe  fit  conduire  à  Châlons  fur  Saône, 
réiîdence  de  Thierry ,  où  elle  reprit  le 
jrang  dû  à  fa  qualité  d'ayeule  du  Roi , 
.  mais  non  pas  fi-tôt  encore  le  gouver-^ 
ncment. .... 

Tomt  I.  Kl 
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Th  b^ode-  Pendant  tout  ce  temps ,  la  guerre  &t 
BERT  II.  &  continuée  entre  les  enfans  de  Childe- 
Thiïjr.II.  Jjçj.j.  g^  ç^j^  ^g  Chilpcric^  bu  plutôt 

entre  les  Princes  qui  gouvernoient 
à  leur  place.  Frédegondc  la  plus  heu- 
reufe  fe  rendît  maîtreftè  de  Paris  &  de 
toutes  les  villes  des  environs ,  dont  elle 
maltraita  les  habitans.  Ce  fut  toutefois 
le  terme  de  fa  fortune ,  puifqu'elle  mou- 
rut au  mois  de  May  f  98 ,  à  l'âge  de  j  j 
ans  5  fon  tombeau  &.celai  de  Chilpcric 
fon  mari,  dus  fans  doute  plutôt  à  la  pieté 
de  leur  fils  qu'à  Tamour  des  Peuples, 
furent  découvers  en  lé+j,  auprès  du 
|>ortail  de  l*Abbaye  St.  Germain  des 
Prés ,  d'où  ils  ont  ^té  tranfportés  auprès 
du  grand  Autel  de  l'Eglife. 

En  éoo  ,  Clotaire  perdit  une  grande 
bataille  contre  fes  frères  Auftrafiefts  au 
tcu  ditUrojnela^ Juper  Arovénndm,  à 
péfèfit  d'Ormeil  fur  Quefne  prés  de 
Sensj  30000  François  périrent  en  cette 
occafîon,  &  c'eft  la  première  playe  fai- 
gnante  ,  que  la  Nation  ait  reçue  par  k 
caprice  de  {es  Princes  j  jufques-là  leurs 
divifions  n'avoicnt  caufë  que  des  coii- 
damnations  particulières.  Ici  lesPraiv- 
çois  commencèrent  à  s'entrecharger , 
connoiffànt  fi  peu  leurs  véritables  inté- 
rêts qu'ils  paroiÛbient  n'avoir  diipttté 
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que  du  choix  <ïcs  tyrans  j  nous  verrons  Th  iodi* 
dans  la  fuite  leseftets  de  cet  aveugle-  bertII.^ 
ment,  qui  les  fournirent  aux  Princes  ^""•"^ 
les  plus  miférabies  ,    ce  que  je  prens 
moins  pour  une  n^arque  de  leur  fidélité 
naturelle  ;  car  il  ne  faut  pas  confondre 
les  objets  -y  que  pour  celle  de  leur  inat- 
tention &  de  leur  légèreté  dans  la  ma- 
nière dontiU  ont  de  tout  temps  conçu 
les  m^eres  politiques. 

La  Paix  fe  fit  néanmoins  »  &  Clotai- 
rc  pour  l'obtenir  céda  à  Thierry  toute 
laNeuftrie  depuis  la  Seine  jufqu'à  la 
Loire  ,  la  Bretagne  &  la  Mer.  Tiieode- 
bert  eut  pour  fa  part  la  Duché  de  Dan- 
telin,  qui  comprenoit ,  félon  l'opinion  ^ 
la  plus  probable ,  le  pays  d'entre  TAif- 
ne ,  l'Oife  &  la  Seine  >  ce  qui  fait ,  à- 
peu-près ,  l'Ifle  de  France ,  félon  notrc^ 
ufage  préfent  :  ainfi  Clotairc  ne  fe  rc- 
ferva  que  douze  Territoires  ,  douze 
pays  entre  l'Océan ,  l'Oife  &  la  Seine , 
c'cft-à-dire,  qu'on  ne  le  confidera  plus 
que  comme  un  Prince  dépolïcdé  &  ré- 
duit à  un  fîmple  appanage  pour  fa  fub* 
fiftance  j  on  peut  remarquer  qu'à  comp- 
ter de  ce  temps  ,  il  paroît  que  le  Ro- 
yaume de  Bourgogne  commença  à  pren- 
dre une  grande  fupério^ité  4ans  l'ad- 
soiniftration  publique^  fes  troupes  fc 

K  x 
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TuioDE-  trouvèrent  enfiiitc  les  plus  braves  &  fon 
«BRTII-&  confeil  le  plus  fage  &  le  plus  Ueureux 
Thier.iI.  j^fqu'au  temps  de  Charles-Martel  qui 
ruina  cette  Province  &  dctruifit  fa  préé- 
minence. 

L'année  600  ,  eft  encore  remarqua- 
ble par  la  grande  Colonie  des  Caufa^ 
bres,  ou  Gafcons  qui  defcendirent  des 
Pyrénées  dans  la  No v  empopulanie,  dont 
ils  fe  rendirent  les  maîtres ,  féparant  en 

•  quelque  façon  ce  pays  du  refte  de  la 
Monarchie,  quoique  pour  s'épargner 
une  guerre  incertaine  ils  voulurent  bien, 
en  6 Cl ,  recevoir  un  Duc  de  leur  Na- 

'tion  de  la  main  des  frères  Auftrafiens , 
lefquds  nommèrent  à  cette  dignité  Ge- 
nealis   qui  apparemment   la  pofTédoit 

•  déjà. 

En  6  01  y  Brunehaut  qui  depuis  la 
mort  de  Frédegonde  femhîoit  avoir  pris 
la  fonefte  ambition  d'être  à  fon  tour 
,  ,au{Iî  méchante  que  l'autre  l'avoit  été  , 
fit  tuer  Agila  ,  Patrice  de  Bourgogne , 
^our  s'emparer  de  fes  biens  :  il  eft  ailèz 
-  difficile  de  détetminer  quelles  ont  été 
les  fondions  de  cette  dignité ,  particu- 
lière à  la  Bourgogne  ,  fi  on  ne  la  regar- 
de comme  celle  d'un  Juge  général  & 
ibuverain  >  auquel  reflbrtiflbient  les  Ju- 
gemens  ptrticuliers  des  différent  cerri- 
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toires.  J'aurois  peut-être  penfc  que  ces  Theode- 
fondioils  répondoicnt   à  celles  de  la  bert1I.& 
Mairie  des  autres  Royaumes  ,  fi  l'hif-  THifiR.IL 
toire  ne   faifoit    connoître  que  dans 
ce  temps-là  même  &  les  fuivans  il  y  a 
eu  enfeiîible  des  Maires  &  des  Patri* 
ces  en  Bourgogne  :  en  effet  BertKoal- 
de  poflèdoit  alors  la  Mairie  &  eut  le 
malheur  d'exciter,  auflTi  bien  c^u'Agila, 
la  jaloufie  de  Brunehatu:,  En  6o},  l'an 
8'.  de  Thierry,  il  y  eut  uncéclipfède  So- 
.  leil  que  le  ?•  Petau  a  calculé  pour  le 
1*.  jour  d'Août,  fur  les  deux  heures  après 
midi,  ce  qui  répond  à  l'obfcrvation  de 
Fredegaire,  lequel  aflurç  que  Benhoal-  . 
àt  étoit  déjà  Maire  quand  elle  arriva* 

En  éo4  Brunehaut ,  prife  de  paffion 
pour  un  Gaulois  ,  ou  Romain ,  nom- 
mé Prothadvis ,  le  voulut  élever  aux 
dignités  pour  l'approcher  d'avantage 
de  foi  ;  celle  de  Berthoaldc  lui  faifoit 
envie ,  mais  il  étoit  difficile  de  l'en  dé- 
poflèder  pour  en  revêtir  un  fevori  tel 
que  Prothadvis  ;  c*eft  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  lui  donner  une  commif. 
fion  où  elle  pouvoir  efperer  qu'il  périroit  j 
elle  l'envoya  pour  ce  deflèin  recueillir 
les  impôts  de  k  Neuftrie  ,  dans  l'efpé- 
rance  que.  Clotaire,  tout  dépoflèdé  qu'il 
^it ,  ne  fouffiriroit  pas  qu'tui  Miniftrc 
K  J 
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TÎTeomb  de  Bourgogne  approchât  trop  près  de 
1EKTIL&  (a  pcrfonnc,  &  d^aillcurs  elle  lui  donna 
Thiik,  il  ^  pç^  ^g  troupes  qu'il  n*étoit  pas  en  état 
de  faire  une  grande  défenfe.  En  effet 
Merouée  ,  fils  de  Clotaire  ,  accompat- 

Iic  du  Maire  Landry  ,  vint  furpren- 
re  Berthoalde  à  Arelaurc>  maîfonRo- . 
y  aie  fur  la  Seine  ,  aux  environs  deCau- 
debec  :  celui-ci  fe  retira  fort  à  propos  à 
Orléans  y  où  Thierry  le  vint  fecourir 
fur  la  nouvelle  que  Clotaire  s'étoit  déjà 
emparé  de  Paris,  Us  s'avancèrent  enfem- 
blc  &  campèrent  proche  d*Eftampcs  fur 
la  rivière  dé  Loet.  Landry  &  Merouée, 
âgé  feulement  de  cinq  ans ,  fe  trouvè- 
rent de  l'autre  côté  avec  une  Armée  ; 
mais  quoique  le  paflàge  derla  rivière  fot 
difficile ,  il  fut  forcé  par  Thierry  le  prcv 
pre  jour  de  Noël  de  l*an  604.  Landry 
s^échappa  par  la  faite  &  Merouée  rcfla 
prifonnier    &    mourut  peu-après  j  & 
Thierry  marcha  droit  ï  Paris ,  qui  fc 
rendit  fans  refiftance.    Ainfi  Clotaire 
étoit  abfolument  perdu ,  s'il  n'eut  ttou- 
♦  Ccft-à- vé  moyen  défaire  fa  paix' avec  l*un  & 
dire ,  que  l'autre  firere  ;t  elle  fat  conclue  au  com- 
^^^^hZ  ^^^^^"^^^^   de  605   &  peu  près  Ber- 
neufi,  il  fi  thoalde  y  prive  de  la  Mairie ,  qui  fat 
frofthua    donné  à  Prothadvis  par  Brunehaut  cttm 
M  Brune-  fluprl gratta ,  ditFredegaire, fil»  treito 
^^^^'^        ixaltari  "f^  bomrUfUt. 
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Le  defir  que  Brunehaut  confèrvoit  ThTodT^ 
de  Ce  venger  de  Theodebcrt  &  dei  Aut  b  e  k  t  II.  & 
traiîens  qui  l'avoicnt  chafle  ,  la  portoit  Thier.1L 
à  chercher  tous  les  moyens  d^aigrir  les 
Bourguignons  &  de  le$  engager  à  leur 
faire  la  guerre.  Prodiadvis  nouveau 
Maire  la  fèrvit  fi  bien  dans  ce  deflèin 
que  la  guerre  étant  enfin  refoluë ,  les 
deux  Rois  fe  mirent  en  Campagne  avec 
leurs  meilleures  troupes  ,  fe  rencontre* 
rent  au  lieu  de  Caraciat  -y  mais  fiir  le 
point  du  combat  les  Seigneurs  ména- 
gèrent un  accommodement  entre  les 
frères ,  Prothadvis  foi  le  feul  qui  s'y 
oppofk  avec  fi  peu  de  raifon  que  Thierry 
même  fut  obligé  de  le  condamner  4  la 
mort  &  la  Mairie  fut  donnée  à  un  autre 
{<.omainj  nommé  Claudius,  auquel  Fre- 
degaire  donne  de  grands  éloges  :  tout 
cela  arriva  vers  le  printemps  de  Tan-, 
née  éoé. 

Uan  écy  Brunehaut  s'étant  rendue 
maîtreflè  du  gouvernement  par  fa  com- 
plaifance  pour  les  débauches  du  jeune 
Thierry,  qui  étoit  pour  lors  à  Favernay 
au  Comté  de  Bourgogne,  vengea  cruel* 
•lement  la  mort  de  fon  favori  fur  tous 
ceux  qu"'ellc  en  crut  complices.  Didier, 
Evêque  de  Vienne  ,  qui  ofa  lui  faire 
des  remontrances ,  fut  dépofé  par  fou 
K4 
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Thsode-  ordre,  on  croit  même  qu'elle  le  fit  môu- 
BrRTlI.&  rir.  Le  S.  Abbé  CoUomban  ftit  chaffè 
Thibr.ii.  de  fQj-j  Monaftère  de  Luxeuil  ,  parce- 
qu'il  exhortoit  le  Roi  à  faire  un  maria- 
ge légitime  ;  mais  fon  objet  principal 
étoit  la  vengeance  contre  Theodebcn 
&  les  Auftralîens  qui  le  gouvernoient. 
Elle  perfuada  donc  à  Thierry  que  Theo- 
debert  n*étoit  pas  fon  frère  &  qu'étant 
fils  d'un  jardinier  on  l'avoir  luppofé 
dans  la  crainte  que  Cbildebert  fon  père 
ne  mourut  fans  enfans  ;  elle  l'engagea 
par  ce  moyen  à  la  guerre  pour  le  priver 
d'un  Royaume  qui  ne  devoir  pas  lui 
appartenir  :  cependant  les  inftances  de 
toute  la  Nation  ayant  obligé  Thierry 
de  fonger  à  un  mariage  convenable  ,  il 
députa  Aredras  Evêque  de  Lyon  avec 
deux  Seigneurs  pour  faire  la  demande 
d'Hermonbeque  fille  de  Veteric  ^  Roi 
d'Efpagne ,  &  ils  l'obtinrent  fous  fer- 
ment qu'elle  ne  feroit  point  répudiée  : 
la  Princeflè  partit  fous  cette  confiance 
&  ils  la  menèrent  à  Chàlons  ,  où  elLe 
fut  reçue  avec  beaucoup  d'honneur  au 
commencement  de  l'an  608  :  mais  Bru#. 
neliaut  &  Theudelaire  fœur  de  Thier- 
ry empêchèrent  la  confommation  du 
mariage  &  en  dégoûtèrent  tellement  Iç 
--Roi,  qu'il  la  renvoya  à  fon  père  au 
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bout  de  l'année  :  outrage  fî  (ènfible  à  Th7odÊ3' 
Veteric,  qu'il  Ce  ligua  d'abord  avec  bfrtII.& 
Theodebert ,  Clotaire  &  Agilulphe  Roi  Thur.IL 
des  Lombards    pour  faire  une  guerre 
immonelie  à  Thierry ,  mais  il  mourut 
en  6 1  o ,  fans  avoir  exécuté  aucun  de  fcs 
projets.- 

Cependant  la  brouillerie  des  frères 
augmentoit  toujours  ;  Brunehaut  haïf- 
foit  avec  foreur  Belichelde  femme  de 
Theodebert ,  parce  qu'elle  avoir  été  à 
/on  fervice ,  mais  plus  partrculierement 
parce  qu^elle  avoir  tout  pouvoir  fur  Con 
mari  &  fur  les  Grands  d'Auftrafie  :   il 
y  eut  cependant  diverfes  négociations 
pour  les  accomnoder  ;  on  convint  mê- 
me d'une  entrevue  où  Belichelde  refu- 
sa de  fe  trouver  fur  quelques  foupçons  r 
cela  arriva  à  la  fin  de  608  j  en  la  i  j®. 
année  de  Thierry ,  qui  tombe  en  610* 
Theodebert  mal  confeillé ,  fe  rendit  s^- 
greflèur  &  attagua  l'Alfaçe,  qui  étoit 
du  partage  de  Ion  frère  ;  on  convint 
néanmoins  peu  après  de  mettre  ce  dif. 
férend  à  l'arbitrage  de  pluiîeurs  Sei- 
gneurs François  qui  dévoient  s'aflèm- 
Mer  à  Saloi{oé,  mais  Theodebert  s'y 
trouva  fî  puiflànt  qu'il  obligea  fon  fr-e- 
re  à  lui  céder  le  pays  qui  étoit  en  con-. 
tcltation;  d'ailleurs  cç  Prince  qui  avoiç 
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Theodi-  peu  d'efprit ,  s'y  laiflà  prévenir  contre 

•EKTI1.&  fa  femme  Bclichclde  au  point  qu'étant 

Thier.1I»  revenu  à  Metz,  il  la  fit  mourir ,  &  à 

fil  place  époufa  une  autre  femme,  nom- 

méç  Theudeuchilde  -,  ce  foc  le  com* 

menccment  de  fes  malheurs. 

En  é  I X  ,  Thierry  étant  encore  en  la 
i<5*.  année  de  fon  régne ,  c'eft-à-dire , 
avant  le  mois  de  May ,  fit  alliance  avec 
Glotaire  pour  la  ruine  de  Thcodebcrt, 
^obligeant  de  lui  rcftituer  la  Duché  de 
Dentelin  ,  quand  ilauroit  privé  celui- 
là  de  fon  Royaume  ;  après  cela  s'étant 
mis  en  marche  avec  toutes  fes  forces,  il 
fe  rendit  à.Andelot  en  B^ffigni  ,  d*oà 
il  s'avança  pour  faire  le  iîége  d*un  lieu 
dit  iV4/««»f,  que  quelques-uns  ont  pris 
pour  Nancy  en  Lorraine,  mais  quin'cft 
autre  que  Nancy  eu  Barrois  ,  (ur  la  ri- 
vière d^Ornay  i  pendant  cela  Theodc* 
bert  s'avança  à  Thorel  ,  &  Thierry 
ayant  levé  fon  fiége  ,  le  vint  rencontrer, 
la  bataille  s'y  donna  au  défavantage  de 
Thcodebert  ^  qui  fe  retira  à  Metz  ,  oà 
ayant  pafle  la  Vofge,  il  rafïcmbla  une 
fecon.de armée  de  Saxons,  Thutingiens 
&  Alkmands,  avec  lefquels  il  bazarda 
un  fécond  combat  à  Tolbiac ,.  mais  il 
le  perdit  encore  d'une  manière  fi  com- 
plète qu'ayant  été  obligé  de  pafïcr  le 
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Rhin  poùrfc  fauver  »  fon  frère  s'cmpa-  Thiooi- 
ra  de  Cologne ,  de  fcs  tréfors  &  bien-  bbrtII.&: 
tôt  après  de  fa  perfonne.  Ce  malheu-  l""»»-^* 
reux  Prince  fut  ordonné  Prêtre  (ur  le 
champ  ,  puis  envoyé  à  Châlons  >  où  > 
pour  plus  grandeftretéjon  le  fit  poignar- 
der. Son  fils  Merouée  eut  la  tête  écra-* 
fée  contre  une  muraille  à  Metz  ,  com- 
me le  rapporte  Fredegaire  j  mais  quant 
à  fa  fille ,  qui  étoit  fort  belle ,  elje  don- 
na tant  d'amour  à  Thierry  qu'il  prit  la 
Téfolution  de  l'époufer.  Brunehaut  n*a- 
voit  garde  <lc  fouffirir  qu'il  prit  un  atta- 
chement auquel  il  eut  pu  domier  la  pré- 
férence fur  celui  qu'elle  éxigeoit  pour 
foi-même,  c'eft  pourquoi  elle  lui  repré* 
■fcnta  qu'il  ne  pouvoit ,  félon  les  loix  de 
4*Eglife  ,  époufer  la  fille  de  fon  frcre  ; 
alors  Thierry  naturellement  très-colere 
^'échappa  en  reproches  ,  de  ce  qu^^elle 
l'avoit  obligé  d*exterminer  la  maifon 
<le  Theodebert ,  en  l'aflurant  de  la  fup- 
pofition:  cette  querelle,  qui  fut  vio-* 
'lente ,  coûta  peu  après  la  vie  à  Thierry; 
•car  fur  la  nouvelle  que  Clotaire  s^étoic 
faifi  fans  fa  permiflîon  de  Dentelin  i  il 
aflèmbla  toutes  fes  forces  au  Printemps 
<lfe  6 1 5  &  prêt  à  marcher  contre  lui  ^ 
il  fut  pris  d'une  diflènterie  qui  le  mit  en 
çca  de  jours  au  tombeau  ^  lail!ànt  tout 
K  6 
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Theods-  ^^  monde  dans  l'opinion  qu'il  péri(ïbit 
lERT  II.&  par  le  crime  de  Ton  ayeul;  il  avoir  qua-* 
Thuk.II.  tre  enfans  de  différentes  femmes  ,  Si- 
gebert  ,  Childebért ,  Corbes  &  JMe- 
rouée  ,  entre  Icfquels  Brunehaut  choi- 
fit  l'aîné  Sigebert ,  pour  le  faire  procla- 
mer feul ,  dans  l'efpérance  de  régner 
fous  fbn  nom  :  mais  les  Seigneurs  des 
deux  Royaumes  aimèrent  mieux  le  li- 
vrer à  Clotaire ,  Roi  de  Neuftrie  ,  que 
d'efluyer  de  nouveau  les  caprices  de 
cette  Reine  &  fon  adminifbation  fi  con- 
traire aux  loix ,  outre  l'horreur  générale 
que  l'on  avoit  pour  fcs  crimes.  AmoiU 
.&  Pépin ,  les  plus  grands  &  les  plus  fa- 
ges  d*Auftxafie ,  ayant  appris  l'arrivée 
de  Clotaire  fur  leurs  frontières  ,  lui  re- 
mirent Sigebert,  Corbes  Se  Merouée-, 
enfens  de  Thierry ,  &  félon  la  coutume 
du  temps ,  il  les  fit  mourir  à  l'exception 
du  plu^  jeune ,  dont  il  avoit  été  parain, 
lequel  fut  enfermé  dans  un  Monaftere» 
Quant  à  Childebért ,  le  fécond  des  fils 
de  Thierry ,  il  s'échappa  par  la  fuite  > 
fans  que  l'on  ait  été  éclairci  depuis  de 
fon  deftin.  Qiielques  Auteurs  étrangers 
font  fbrtir  de  lui  y  fans  aucune  proba- 
bilité ^  les  Maifôns  d'Autriche  &  .de 
Lorraine,  Pour  Brunchaut  >  elle  Ce  rc-^ 
lira  à  WQim^  ,  puis  en  Bourgogne  j 
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mais  Varnachcrc  /Maire  de  ce  Royau-  Thbodb- 
me ,  ayant  paflë  dans  le  parti  de  Clo-  bertILôc 
taire  9  elle  Ait  arrêtée  dans  le  Château  Thiik.!!, 
d'Urbe  &  l'on  prétend  que  [on  procès  lui 
ayant  été  fait  ,elle  fut  condamnée  à  une 
mon  cruelle ,  comme  coupable  de  celle 
de  dix  Rois  des  François  &  du  fang  d'une 
infinité  de  Peuples  j  &  que  l'éxecution 
s'en  fit  au  lieu  de  Rionne  fiir  la  Vigen* 
ne  ,  rivière  qui  entre  dans  la  Saône. 
Plufieurs  modernes  au-contraire  .ont  fait 
fon  apologie  &  prétendent  qu'elle  mou- 
rut paifiblement.  En  effet  l'on  voit  fon 
tombeau  dans  l'Eglife  de  Saim  Martin 
d'Autun  ,  qu'elle  avoit  fondée  auffi- 
bien  que  l'Abbaye  d'Aifenay  près  de 
Lyon  :  il  y  a  plufieurs  Lettres  de  Saint 
Grégoire  qui  lui  font  adreflëes  &  dans 
lefquelles  elle  eft  louée  d'une  vertu  & 
d'une  magnanimité  digne  de  fon  rang  ;  . 
mais  outre  que  la  plupart  des  crimes 
qu'on  ]^i  impute  font  pofterieurs  à  la 
•  mort  de  ce  Pape  ,  les  Eccléfiafliques 
font  ordinairement  plus  portés  à  louer 
le  mérite  que  la  fortune  fait  briller  qu'à 
condamner  les  vices  qu'elle  protège. 
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CLOTAIRE      n. 
Stul  Roi. 


Clotai-    jr>i  *£sT  aiîifi  que  par  une  fortune  rare 
&s  II.        y^^  ^  pj^j.  ^J^g  j[•^^çç  d'événemcns  ,  la 

plupart  criminels ,  qui  peut  à  peine  être 
imaginée ,  Clotaire  IL  le  dernier  Roi 
&  le  plus  méprifé  des  Princes  du  Sang 
du  grand  Clovis ,  réunit  en  fa  perfonne 
&  fous  fa  domination  l'entière  Monar- 
chie Trançoifc  :  nous  avons  vu  qu'il  en 
a  coûté  la  vie  à  plus  de  vingt  Princes  ^ 
fes  aînés  ,  qui  font  tous  péris  par  le  fer 
ou  par  le  poifon,  fans  qu'il  paroiflc  que 
Clotaire  y  ait  perfonnellement  contri- 
bué j  l'ambition  d.e  fa  mère  Frédegon- 
de ,  celle  de  fa  tante  Brimehaut  &  la 
foreur  de  Thierry  fon  coufin ,  l'ayant 
fcrvi  mieux  que  n'auroît  pu  feire  leur 
tendrejJè  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  prodi- 
gieux &  qui  juftifie  Bien  que  là  difpien- 
lation  des  événemens  eft  au-dcflùs  de 
tomes  les  régies  de  la  prudence  humai- 
ne ,  c'eft  que  félon  la  vérité  de  l'hiftoirc 
&  la  remarque  des  plus  habiles  Criti- 
,  ques ,  il  faut  rapporter  à  cette  époque 
même  le  commencement   de  la  déca* 
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dcnce  de  la  première  Race  de  nos  Rois^  Ciotai- 
foit  qu*cndorniis  fous  la  protedtion  de  i^i  IL 
là  fortune,  comme  le  furent  Clotaire 
même  &  fon  fils  après  lui  j  foit  que  nés 
fans  génie  &  fans  courage  >  comme  leur 
poftérité  y  foit  qu'accablés  (bus  le  joue 
pefant  de  leurs  Maires  ,  ils  n'ayent  pii 
feire  paroître  aucunes  vertus  y  il  eft  cer- 
tain que  l'hiftoire  tire  depuis  ce  temps- 
là  moins  de  lumières  de  la  fuite  de  leur 
Régne  que  de  la  durée  de  l*adminiftra- 
non  de  leurs  Miniftres» 

La  France ,  déchirée  depuis  fi  long- 
temps par  tant  de  divifions  inp^inès  y 
étoit  à  bout  lorfque  Clotaire  jen  devint 
maître;  les  Peuples  épuifés  n*avoient 
plus  de  fubfiftance  &  la  Nation  Fran- 
çoife  ne  fi^umiflbit  pas  à  fes  Armées 
une  quantité  de-jeunefle  fufEfante  :  c'eft 
ce  qui  obligea  Clotaire  d'aflcmbler  un 
Parlement  général  des  trois  Royaumes  à 
Bonneuil  près  de  Paris  ,  au  Printemps 
de  l'an  61  j  y  le  34^  de  fon  Régne  > 
quatre  ans  après  la  mort  de  Thierry  : 
(on  but  étoit  de  rétablir  la  paix  &  la 
concorde ,  qu'une  fi  longue  guerre  ci- 
vile avoient  bannies  >  &  de  rendre  aux 
loix  l'autorité  qu'elles  paroiflbicnt  avoir 
perdues  ;  mais  il  trouva  que  les  divi- 
âons  précédepces  avoient  aliéné  leort 
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ÇioTAi-  fcntimens.  Les  Auftrafiens ,  non  plus 
Kl  II.  que  les  Bourguignons  ,  ne  voulurent 
point  mêler  leur  Gouvernement  avec 
celui  de  la  Neuftrie;  de  forte  qu'il  fut 
obligé  de  confentir  que  chaque  Royau- 
me eut  fes  Charges  ,  fes  Armées  &  (es 
Officiers,  &  régît  Ces  propres  affaires  ft- 
pârément.  Radom  fut  élevé  à  la  dignité 
de  Maire  du  Palais  d'Auftrafie  &  Var- 
nachere  conferva  celle  de  Bourgogne  : 
on  abolit  auffi  dans  cette  aflèmblée  tous 
les  impôts  inutiles  :  ainfi  la  France,  après 
j  0  ans  de  guerres  &  de  diviiions ,  com- 
mença à  réparer  fes  forces  fous  un  gou- 
vernemfeit  réglé. 

En  l*année  6 1 8,  la  3  5*.  du  Régne  de 
Clotaire ,  ce  Prince ,  par  un  très-mau- 
vais confeil ,  reçut  des  Lombards  le  ra- 
chapt  du  Tribut  qu'ils  s'étoient  ci-de- 
vant engagés  de  payer  aux  Rois  Gunt- 
chram  &  Childebert.  Fredegaire  a  don- 
né une  relation  circonilanciée  de  ce  fait,- 
par  laquelle  on  apprend  que  les  derniers 
Princes  avoient  confcrvé  avec  beaucoup  ^ 
de  prudence  les  paflàges  de  l'Italie  , 
fçavoir  les  Villes  de  Suze  &  d'Aofte  , 
Auguftam  &  Siufitan  ,  avec  la  Vallée  , 
afin  d'être  toujours  en  état  d'exiger  des 
Lombards  lè^^Fribut  annuel  de  iiooo 
jfgls  d'or  >  aufquels  Us  s'étoient  fournis^ 


dby  Google 


Agilulphe  qui  régnoit  alors  chez  cette  clotaI- 
Nation  ,  crut  trouver  de  la  facilité  au-  kb  II. 
près  de  Clotaire  &  lui  dépêciia  trois, 
Ambaflàdeurs ,  qui  répandirent  l'argent 
à  la  Cour ,  donnèrent  1000  fols  d'or  à 
chacun  des  trois  Miniftres  Varnachere  , 
Gundeland  &  Chun ,  &  à  ce  moyen  Ri- 
rent reçus  à  payer  55000  fols  d'or  au 
Tréfor,  pour  amortir  à  jamais  Iç  Tribut 

Su'ils  dévoient  à  la  Couronne.  On  ne 
;ait  pas  il  Clotaire  conferva  les  Villes 
d'Aoftè  &  de  Suze  j  mais  on  peut  dire 
que  c'cft  ici  un  terrible  exemple  de  ce 
que  peut  l'avidité  des  Miniftres  &  des 
confequences  de  la  trop  grande  facilité 
des  Princes  à  cet  égard. 

En  la  même  année  éi8  ,  la  Reine 
Beretrude  mourut ,  univerfellemcnt  re- 
grettée du  Roi ,  des  Seigneurs  &  du 
Peuple  j  elle  fut  inhumée  à  Rouen  félon  ~ 
l'Auteur  de  la  vie  de  St.  Ouen  :  d'autre 
côté  Alethée ,  Patrice  de  Bourgogne , 
fut  condamne  à  la  pourfuite  du  Roi 
par  l'aflèmblée  du  Royaume  ,  ayant  été 
convaincu  d'avoir  attenté  à  fa  vie  j  Se  en 
Auftralie  la  Mairie  fut  donnée  à  Pépin , 
fiirnommé  de  Lcuden ,  ayeiil  de  celui 
qui  s'empara  du  Trône  même. 

En  6ii  ^  Clotaire  appercevant  que  la  • 
diftinâion  du  gouvernement  d'Auih:a« 
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CioTAi-  fi^  pouvoir  être  de  dangcrcufe  confe- 
M  IL  quence ,  céda  ce  Royaume  à  Ton  fils 
Dagobcft,  âgé  pour  lors  de  17  ^s: 
ratifiée  fuivaiite  les  Efclavons  commen- 
cèrent la  conquête  des  Pays  qu'ils  occu- 
pent encore ,  après  s'être  feit  vm  Roi 
d'un  Marchand  de  ku  Ville  de  Sens  qui 
trafiquoit  dans  leur  Pays  ;  il  fe  nommoit 
Samon  >  &  il  gouverna  avec  beaucoup 
de  fageàè  &  de  courage. 

En  6^5,  Dagobcrtîc  rendit  à  Clichy 
_  par  l'ordre  du  Roi  fon  pcre ,  &  il  y 
époufa  Gomatrude ,  fœur  de  la  Reine 
Sichilde  fa  belle  -  merc  ;  la  cérémonie 
s'en  fit  dans  l'aflèmblée  de  Neuftric, 
qui  s'v  tcnoit  alors  &  où  Dagobert 
porta  ics  plaintes  de  ce  que  le  Roi  fon 
pcre ,  en  lui  cédant  l'Auftràfie ,  en  avoir 
démembré  les  plus  importantes  Provin- 
ces ,  ce  qui  afFoibliflbit  fon  Royaume  > 
de  forte  qu'il  avoit  de  la  peine  à  le  dé- 
fendre avec  fes^  feules  forces,&  fa  plainte 
mife  à  l'arbitrage  des  Seigneurs  ,  Clo- 
taire  trouva  bon  de  lui  relâcher  les  terres 
qu'il  s'étoit  réfcrvécs  ,  à  l'exception  de 
la  Provence  &  de  celles  qui  étoient  au- 
delà  de  la  Loire» 

En  6x6  ,  la  4j%  année  de  Clotaire, 
k  Maire  de  Bourgogne  ^  Varnachere , 
étant  mort  ^  Con&  Godin  époufa  Ber- 
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thc  fa  veuve ,  femme  de  grand  crédit  à  clotai^ 
la  Cour  :  cette  Alliance  inccftueufe  y  fit  m  U. 
grand  bruit  y  &  Clotaire ,  perfuadé  que 
Godin  avôit  féduit  par  de  mauvaifès 
voyes  une  femme  de  cette  réputation , 
le  pourfuivit  à  mort.  Celui-ci  eût  re- 
cours à  la  proteftion  du  Roi  Dagobert 
qm  fit  divers  offices  auprès  de  fon  père  ; 
&  en  effet  Clotaire  promit  de  pardon- 
ner à  Godin ,  pourvu  qu'il  renonçât  au 
mariage  dont  il  s'agiflbit,  ce  qu'il  fit  de 
bonne-foi  :  mais  Berthe ,  dans  le  défefl 
poir  d'être  abandonnée ,  abufant  de  fon 
Crédit  j-perfuada  à  Clotaire  que  Godin 
avoit  attenté  contre  fa  vie ,  &  qu'il  de- 
voit  exécuter  fon  crime  la  première  fois 

2u'il  paroîtroit  devant  lui.  Elle  avoit 
ans  Ion  parti  deux  Grands  du  Palais  , 
Chrammulphe  &  Waudebert ,  lefquels 
furent  chargés  par  le  Roi  de  faire  jurer 
à  Godin  un  nouveau  ferment  de  fidélité 
devant  lesCha(lcs  deplufîeurs  Saints: 
ils  le  firent  jurer  en  efltet  à* St.  Medard 
de  Soiâbns  ,  à  St.  Denis ,  à  St.  Aignan 
d^Orleans  ,  puis  feignant  de  l'amener  à 
St.  Martin  de  Tours  par  Chartres  >  ils 
l'afïàflînerent  à  la  Forêt  &  ce  crime  de- 
meura impuni,  La  même  année  le  Duc 
Equita  ou  JEgila ,  qui  avoit  beaucoup 
de  laveur  »  ^aocuiâ  un  autre  Seigneur 
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CtoTAi-  nommé  Palladius  &  fon  fils  Scnot,  Evê- 
JLB  11.  que  d'Auch ,  d'avoir  excité  une  révolte 
parmi  les  Gafcons  j  ils  furent  l'un  & 
l'autre  envoyés  en  exil  :  mais  la  Cour 
fut  bien  plus  troublée  par  une  accufa- 
tion  d'adultere  contre  la  Reine  Sichil- 
de  ;  car  le  Roi  fit  mourir  Bafon ,  fils 
d'Audelenus,  natif  d'Etampes,  qui  étoit 
foupçonné  de^ce  crime.  L'Hiftoire  ne 
dit  point  que  la  Reine  jfut  inquiétée. 
Peu  après  le  Roi  alla  tenir  le  Parlement 
de  Bourgogne  à  Troyes  en  Champa^e, 
&  là  fur  la  propofition  qui  y  fut  faite 
d'élire  un  Maire  ,  à  la  place  de  Varnâ- 
chere ,  les  Grands  pénétrés  de  l'afFabi* 
lire  du  Roi ,  déclarèrent  qu'ils  aimoient 
mieux  traiter  directement  de  leurs  affai- 
res avec  lui-même.  L'Auteur  du  Geftà 
Francorum  fait  mention  dans  cette  an- 
née d'une  guerre  de  Dagobert  avec  les 
Saxons  ,  en  laquelle  ce  Prince  ayant 
couru  rifque  de  fa  vie  fut  fecouru  par 
fon  père  qui  tua  de  fa  main  Bertoalde , 
chef  des  peuples  révoltés  ,  &  n'accorda 
la  paix  qu'à  la  cruelle  ccndition  de  faire  . 
mourir  tous  ceux  qui  étoient  plus  hauts 
que  fon  épée.  Mais  Frédegaire  n'a  point 
parlé  de  cette  fable  ,  &  cette  année  eft 
fi  remplie  qu'il  ne  paroît  pas  que  Çlo- 
taire  ait  eu  le  temps  de  fàu:e  uae  expé* 
dîtion  dans  la  Saxe, 
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Bn  917  ,  l'Aflèmblée  générale  Te  tint  clotai- 
à  Cli<ihy  près  de  Paris ,  où  il  y  feroit  re  II, 
arrivé  de  grands  defordres  fans  la  mé- 
diation &  l'autorité  des  Bourguignons. 
La  caufc  du  trouble  fut  la  mort  d'Er- 
menaire  ,  qualifié.  Gouverneur  de  la 
maifon  d'Aribert ,  fécond  fils  du  Roi , 
lequel  fut  tué  par  Egina  fon  favori  : 
on  voit  par-là  &  par  les  exemples  précé- 
dens  ,  que  le  Régne  de  Clotaire  fut  en 
eflfet  très-fbible  &  que  fa  Cour  fut  or- 
dinairement divifée  par  les  divers  inté- 
rêts des  Favoris ,  pendant  qu'ils  don- 
noient  peu  de  protedion  aux  Loix  &  à 
la  Juftice  :  c'eft  pourquoi  fi  Phiftoire  , 
qui  fait  ordinairement  l'éloge  des  Prin- 
ces heureux  ,  dit  peu  de  chofe  de  celui- 
ci  ,  on  peut-  juftcment  préfumer  que 
c'eft  par  rapport  à-  fon  caradére  mou 
&  foible  ,  qui  a  été  la  première  occa- 
fioii  de  la  ruine  de  fa  poftérité  y  outre 
que  .véritablement ,  félon  les  moeurs  de 
ce  temps  -  là ,  on  ne  mettoit  guère  la 
tonte  &  la  facilité  entre  les  vertus  des 
grands  Rois ,  &  que  l'on  faifoit  plus 
d'eftime  des  qualités  violentes  &  impé- 
tueufes  aufquelles  on  étoit  accoutumé 
Tous  les  Régnes  précédens. 

En  618  ,  Clotaire  mourût  fclo^  lest 
^ims  à  la  fin  du  Ptiiuemps ,  mais  felcwi 
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CtoTAi-  Frédegairc  &  plus  particulièrement  fc- 
M  II.  Ion  Neâologe ^  le  z8.  Septembre  la  44*. 
année  de^on  Régne  &  la  45*.  de  fa  vie, 
commencée  du  mois  de  Juin  »  puifqu'il 
étoit  né  l'an  584  »  quatre  mois  avant  k 
mort  de  Ton  père.  Etant  près  de  la 
mort ,  il  recommanda  fes  enfens  à  Pé- 
pin ,  Maire  d'Auftrafie ,  ce  qui  fait  voir 
que  le  grand  pouvoir  étoit  déjà  paflTé 
entre  les  mains  des  Seigneurs,  â  eo 
laifla  deux  >  Dagobert  Roi  d'^Auftrafie,  & 
Ariberty  qui  de  l'avis  de  tous  les  Grands 
eut  en  partage  une  partie  de  l'Aquitaine 
du  côté  des  Pyrénées ,  parce  que  l'on 
appréhenda  juftement  qu'en  lui  donnant 
davantage ,  il  y  eut  plus  d'occaiton  à  la 
difcorde. 


DAGOBERT      L 
ringi-^uatriéme  Roi  de  France. 


Dagob 


T.  T^E's  que  Dagobert  eut  pris  poflcf- 
JLx  fion  du  Trône  de  Neuftrie,  il  pafi& 
en  Bourgogne  dont  il  convoqua  l'Af- 
femblée.  L'Hiftoire  remarque  que  ce 
Royaume  n'avoir  point  euv  de  Maire 
depuis  Vamachere  •,  mais  elle  ne  dit 
point  que  l'on  en  établit  en  Ùl  pUce^ 
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fc  ^ccmtentant  de  dire  qae  Dagobert  y  Da«ob.  }• 
fit  taer  de  fang-froid  le  Duc  de  BranuL- 
phe ,  parce  qu'il  croit  oncle  de  fonYrere 
Aribert ,  &  qu'il  craîgnoit  qu'il  nç  re- 
muât en  fa  feveur  ;  ainfî  pendant  qu'on 
travailloit  en''  apparence  au  récabliflc*- 
ment  des  Loix ,  on  violoit  la  fureté  pu- 
blique fur  un  fimplc  caprice  -y&c  tel  lera 
coiûovirs  l'inconvénient  de  La  puiflàncç 
abfoluë  des  Kois  ,  quand  ils  ne  feront 
ni  Philofophcs  ni  véritables  Chrétiens. 
La  même  année  Dagobert  arrivé  à  Pâ- 
tis fe  livra  entiercmetit  aux  Grands  de 
Neuftrie  &  leur  donna  toute  la  faveur  » 
xenvoyant  ceux  d'Auftrafie  en  leur  Pays 
comme  rebuté  du  caradére  éxaâ  &  peu 
flexible  de  leur  Nation  ;  il  garda  toute- 
fois auprès  de  lui  Pépin  de  Leuden , 
^mais  il  lui  laiflà  peu  d'autorité  &  ne  fe 
ièrvitplus  de  fon  confeil.Ce  Prince  étoit 
étrangement  diflblu  &  les  Neuftriens  le 
gagnèrent  prinfcipaleftient  en  lui  propo- 
sant diverfes  beautés ,  &  en  lui  fkifant 
^re  de  fompmeux  repas.  Cette  nou- 
velle-feçon  de  vivre  ledifpofa  à  répu- 
dier fa  femme  Gomatrade,  pour  épôufèr 
Raguetrude  dont  il  étoit  devenu  amou- 
reux depuis  peu;  il  en  eut  un^fils  en       |^ 
-6^09  qui  fut  nommé  Sigebert  Se  levé 
des   fonds  de  Baptême  par  Aribert  » 
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Da^ob.  I.  ^^s  la  Ville  d'Orléans .  où  il  s*étoit 
rendu  de  Touloufe  ,  fa  réfidcnce  ordi- 
naire. La  tradition  commune  de  l' Alfa- 
ce  veut  cependant  que  ce  Prince  {bit  né, 
&  ait  été  baptifé  à  Ruf&c  j  mais  c'eft 
une  erreur  populaire. 

Aribert  rétourné  dans  fon  pays  porta 
la  guerre  en  Gafcogne  ô^  fournit  géné- 
ralemetit  toute  la  Province  à  fon  obéîA 
fance ,  mais  il  mourut  auflî-tôt  après 
avec  fon  fils  Chilperic  ,  tous  deux  à  ce 
que  l'on  crut ,  empoifonnés  par  Dago- 
bert  :  mais  comme  il  eft  rare  de  voir  des 
Princes  injuftes  qui  ne  foient  encore  ti- 
mides fur  le  fujet  de  fautre  vie  ;  pour 
compenfer  cette  mauvaife  aâdon  ,  il  fit 
dans  le  même  temps,  la  magnifique 
fondation  de  l'Abbaye  de  St.  Denys , 
en  faveur  de  laquelle  il  dépouilla  quan- 
tité d'autres  Eglifes ,  non  fans  oppofi- 
tion  des  Peuples  &  du  Clergé.  Û  ctt 
cependant  remarquable  que  fe  lieu  & 
le  culte  de  St.  Denys  étoit  déjà  bien  en 
réputation  avant  lui,  puifque  nous  avons 
vu  fous  le  régne  de  Clotaire  que  i'pn  y 
fiiifoitdes  fermens  publics,  comme  à  S. 
Martin  de  Tours.  En  cette  même  année 
^  la  réputation  de  la  puiflànce  de  Dago- 
bert  &  de  la  protection  qu'il  avoir  ac- 
^  cordée  à  Fifmaiid,  le  mit  fui:  le  Trône 

d'Efpa- 
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4*E(^agnei  tant  il  eft  vrai  que  les  Rois  577oB7r 
font  bien  fouvent  plus  grands  de  loin 
que  de  près. 


'     S   I  G  E  B  E  R   T     II, 

Vingt-cinquiimt    Roi  de  France. 

EN  6  j  1 ,  il  envoya  fon  fils  Sîgebert^  Siqe».  IL 
quoiqu'encore  à  la  mamelle  ,  en 
Auftrafie  ,  pour  en  occuper  le  Trône  >  ^  ^ 
dans  le  crainte  que  les  peuples  dégoûtés 
de  {a  conduite  ,  ne  fè  choififlènt  un  au- 
tre-Roi ;  outre  que  les  Efclavons  gou- 
vernés par  Samon  ^  dont  nous  avons 
parlé  ,  defoloidnt  entièrement  la  fron- 
tière. Il  le  mit  fous  la  tutele  de  Luni- 
bert ,  Evêque  de  Cologne ,  d'Amand, 
Evêque  de  Strafbourg  ,  &  du  Duc  Au^ 
gefile  ,  gendre  de  Pépin  de  Leudcn. 

En  é}5  ,  il  eut  un  fécond  fils  d'une 
nouvelle  époujfc  ,  nommée  Nautilde^ 
lequel  fut  nommé  Clovis  :  il  lui  deftina 
dès  fa  naifËmcc  les  Royaumes  de  Neuf- 
trie  ic  de  Bourgogne  ,  laifïknt  toutefois 
à  l'aîné  les  terres  d'Aquitaine  &  de  la 
Provence ,  mais  non  la  Duché  de  Den- 
cclin  qui  fat  le  çartâge  du  puifné. 

En  6}5  ,  la  ij\  de  fon  régne  ,  i 
compter  du  temps  qu'il  fut  mis  en  poG- 

Tome  A  L 
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Sicf  B.  II.  f^ffion  de  l^AuIhrafic ,  il  eut  guerre  con- 
tre les  Saxons  ^  à  l'occafion  de  kquelk 
Fredegaire  chap.  78*.  fait  le  détail  de 
l'armée  qu'il  y  envoya  f  dont  le  com- 
mandement fut  donné  à  un  fimplc  Ré- 
fërandaire  ,  qui  avoir  acquis  de  la  ré- 
putation fous  le  régne  de  Thierry,  La 
levée  de  cette  armée  fè  fit  en  Bourgogne 
par  ban  public  &  elle  fut  compoféede  dix 
Ducs  dont  il  y  en  avoit  huit  François,  un 
•  Romainr&  un  Bourguignon ,  &  de  plu- 
iîeurs  Comtes  indépendans,  c'cft-à-dire, 
qui  né  reconnoifloieiit  pas  le  commande- 
ment des  Ducs.  On  voit  par-là  que  l'an- 
cienne difcipline  des  Francs ,  touchant 
les  armées ,  ne  fubfiftoit  plus ,  puifqu'on 
ne  les  aflèmbloit  que  dans  les  bcfoins  ; 
.  mais  aufli  l'on  voit  que  l'on  nefe  fèr- 
voit  des  Milices  Nationales  que  lorfque 
les  troupes  Françoifes  ne  fuffiloient  pas  -, 
&  que  quand  on  les  faifoit  agir ,  c*é- 
toit  toujours  en  petit  nombre  par  rap- 
port à  celui  des  François.Il  eft  encore  rc- 
.  marquable  que  la  Bourgogne  fourniflbit 
huit  Ducs  François,  contre  un  Romain , 
c'eft-à-dire,  un  Gaulois,  ou  un  Bourgui- 
gnon, d'où  l'on  peut  juger  combien  il 
étoit  pafle  de  François  depuis  la  conquê- 
te :cc  qui  ne  (e  lit  pasdeà  Contrées  d'au- 
delà  de  la  Loire  :  au  relie  l'iflue  de  cet- 
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te  guerre  fut  que  le  chef  des  Gafcons  ^^^^^  uf 
promit  de  Ce  préfèntcr  devant  la  gloire 
du  Roi  &  de  lui  rendre  obéiflànce ,  fra^ 
mitttmi  fi  gl^rU  -&  confptBm  Dagolerti 
régis  prdfintoiHras  \  ce  qu'ils  exécutèrent 
au  Palais  de  Clichy.  Judicael ,  Roi  de 
Bretagne ,  (è  rendit  auffi  à  la  Cour 
dans  le  même  temps  &  fit  fes  foumif-  • 
fions  :  mais  l'hiftoirc  remarque  qu'il  hc 
voulut  point  manger  avec  le  Roi  >  à  eau- 
fedu  mauvais  exemple  de  fa  vie,  &  qu'il 
fc  rerira  chez  le  Chevalier  Dadon ,  de- 

imis  Evêque  de  Rouen  &  connu  fous 
e  nom  de  St»  Ouën ,  pour  y  prendre 
(es  repas.  Ce  furent  les  derniers  honr- 
mages  que  reçût  le  Roi  Dagoben  puit 
qu'il  mourut  peu  après  lailïànt  fes  en- 
fans  dans  la  première  jeimefle.  Ulaiflà 
fon  puifné  Ciovis  ,  fous  la  conduite  du 
Maire  iEgina,  qui  s'étoit  maintenu  dans 
k  faveur.  On  éçoit  autrefois  peu  d'accord 
fur  l'amiée  de  cette  mort ,  quoique  l'on 
fut  certain  qu'ét^ant  tombé  mdade  de.lk 
difltntcrie  à  Epiaay  fur  Seine  >  près  de  Sr 
Dcny  s ,  Spim  G  eh ,  ilfe  fit  porter  à  cette 
Abbaye  &  y  mourutpeuaprès:  il  eft  cer- 
taine aujourd'hui  que  cela  arrivale  1 8. 
Janvier  de  l'an  6  j  8,  qui  et  oît  le  I6^dc 
fon  régne ,  toutefois  dix  ans  feulement 
après  la  mort  de  fon  père. 

ht  ^ 
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£i6iB  IL       On  remarque  que  fous  fon  régne  l'or, 
l'argent  &  les  pierres  précîeufes   de- 
vinrent plus  communes  en  France  qu'ils 
n'avoient  été  fous  les  régnes  précédens, 
&  que  les  commerces  d'Italie  &  d*Ef- 
pagne    y    attirèrent    cette  abandance. 
Quant  au  carââ:ére  de  ce  Roî  ,  quoi- 
qu'il foit  peu  important  d'en   donner 
une  idée  ,  il  faut  dire  pour .  remplir  le 
projet  de  cet  abrégé ,  qu'il  paroit  qu'on 
lui  peut  accorder  peu  de  ve^us  &  ^u'il 
\  a  eu  au  contraire  tous  les  vices  qui  me- 
nacent un  gouvernement'  de  fa  ruine  -,  un 
grand  penchant  au  luxe  &  autres  plai- 
firs  \  une  moîelïe  trop-tôt  imitée  par  les 
peuples  \  beaucoup  'd'av^rlion  pour  la 
rigidité. &  l'éxaditude des  mœurs;  une 
crainte  baflè  de  l'autre  monde  qui  ne 
l'a  pas  empêché  d'cmpoifonner  fonfre- 
jre  &  fori  neveu  :  après  cela  ,  il  eft  loué 
par  les  Auteurs'  de  fon  affabilité  ,  de  fa 
pitié   pour  les  JpàuvreS  &  fur  tout  du 
don  qui!  à  Fait  à  St.  Dtnys..  C*efl  eh 
Conféqueiicé  de  cela  que  les  Moines  de 
te  lieu  repréfenterent  fur  fon  tombeau 
la  révélation  qu'ils  prétendirent  faite  à 
l^un  d'éntr'éux  du  Jugement  de  Dieu  qui 
^  le  coiidomna  à  l'enfer  ,  &  de  la  puifïan- 
ce  de  St.  Derîys  qui  k  retïrgr  des  griffes 
ie^  Démons,  •  :* 
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C  L  O  V  I  s     II: 

Vmgtrfixieme  Roi  de  Françcé 


DE  s  q.ue  Dagobert  fut  mort>  Pe-  ClovisII. 
pin  de  L^Udeii  retourna  en  Auftra- 
fie  exercer  fâ  charge  &  y  hiourut  l'an- 
née fuivante,laifla!it  fon  fils  Çrimoald, 
qui  lui  fuccéda  dans  la  Mairie  >  &  deux  - 

filles  ,.dont  l'aînée, ayant  époufé  le  Duc 
d'Angegife  fut  mère  de  Pépin  de  Hcrf- 
tal ,  que  nos  Auteurs  nomment  Heriftel. 
Grimoald  prétendit  le  premier  établir  ^ 
lafucceiîion  de  la  Mairie,  mais  il  y 
jxouva  >de  grands  obftacles  ,  moins  de 
la  part  des  peuples  que  d'un  vertueux 
Seigneur,  nommé  Othon,  qui  avoic 
la  qu^ité  de  Bail ,  Bajtdus ,  ocr  de  Nou- 
ricier  du  Roi  Sigebert  y  il  lui  en  coûta 
k  vie ,  .Grimoald  l'ayant  fait  aflalTiner  :  ^ 
nous  verrons  ci-après  les  conféquences 
de  cette  adion  &  la  fuite  des  deflèins 
ambitieux  du  nouveau  Maire. 

Il  étoit  déjà  en  poflèflîon  de  cette  ' 

dignité  ,  mais  Othon  n'étoit  pas  mort 
lorfque  la  révolte  de  la  Thuringe  obli- 
gea les  Auftrafiens  de  conduire;  de  leur 
Royaume  une  Armée  en  ce  Pays-là: 
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€iovi$ii.  l'ifluc  de  cctrc  guerre  fat  très  malhca- 
reufe,  puifqu^aprcs  la  perte  d'une  ba- 
taille les  Auftraliens  ne  repaf&renc  le 
Rhin  qu*avec  |a  permiflïîon  de  leurs  en- 
nemis. Fredegaire  date  cet  événement  de 
l'an  7*.  de  Sigebert ,  qui  peut  être  éga- 
lement la  fin  de  639.  ou  le  commence- 
ment de  640, 

Quant  à  laNeuftrie,  elk  continùa 
d'être  gouyeniée  par  itgîna  ,  ou  Ega 
qui  en  étoit  Maire  depuis  quelques  an- 
nées i  il  mourut-à  Clichy  l'an  641  ^  & 
le  1 5  •.  de  Clovis  >  &  Erchinoald  fat  élu 
à  Ùl  place  dans  l'aflèmblée  &  confirmé 
par  le  Roi  quoiqu'enfànt. 

En  641  ,  l'aflèmbléc  de  Bourgogne 
Te  tint  à  Orléans ,  les  Prélats  &  les  Sei- 
gneurs s'y  trouvèrent  en  grand  nombre 
Se  là  par  le  crédit  de  Nautilde  >  Flao- 
chat  fon  parent  fat  élevé  à  la  Mairie  de 
ce  Royaume  5  en  quoi  elle  fit  une  aâion 
de  grande  prudence ,  car  étant  morte 
prelque  auflî-tôt  après,  les  Aoiftraficns 
ayant  propofé  la  réupion  des  trois  Ro^ 
yaumes  fous  l'obéiflance  de  Sigebert  * 
il  y  a  apparence  qu'elle  auroit  été  faite 
fans  l'oppofîtion  d*Erchinoald  &  de 
Flaochal. 

En  643 ,  l'aflemblée  de  Bourgogne  fè 
dnt  à  Autun ,  où  GiUcbaut ,  Duc  de  la 
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Tranfjuranc ,  &  Patrice  de  Bourgogne ,  ClovisIL 
ayant  fouienu  la  joftice  &  la  néceflîte 
de  trois  Rois  ,  fiit  tué  par  Farchal ,  qui 
mourut  lui-même  peu  après  d'une  fiè- 
vre chaude  ,  qui  fut  regardée  comme 
une  punition  divine.  Fredcgaire  rap- 
porte ce  différend  d'une  manière  à  faire 
penfer  qu  il  ne  s'agiflbit  entre  ces  Mi- 
niftres  que  de  différends  perfonnels , 
mais  la  part  qu*Erchinoald  &  le  Roi 
^  lui-même  prirent  à  cette  cjuerelle,  té- 
'  moignent  allez  qu'il  s'agifloit  de  Tinte- 
rêtck  l'Etat. 

En  645  ,  on  s'apperçut  de  la  foiblef- 
fe  d'efprit  du  jeune  Clovis  &  les  Moi- 
•nés  firent  courir  le  bruit  que  c*étoit  une 
putiition  celefle ,  de  ce  que  pour  foula- 
ger  une  famine  très  prellante ,  l'on  avoit 
oté  les  lames  d'argent  dont  Dagobert 
avoit  couvert  une  Chapelle  ,  fous  la- 
quelle repofoit  la  Chafl^de  St.  Denys, 

En  656 ,  premier  jour  de  Février ,  Iç 
Roi  Sigebert  d'Auflrafie  mourut  en  ré- 
putation de  faintcté  à  Tâge  de  16.  ans  i 
il  fut  inhumé  à  l'Eglife  de  St.  Martin 
de  Metz ,  d'où  fon  corps  a  été  tranfpor- 
té  à  Nancy  l'an  1551.  Ce  Prince  a  il 
peu  vécu  &  l'on  a  dit  fi  peu  de  chofe 
de  fes  aâions  ,  qu'il  eft  difficile  de  lui 
.  donner  de  grandes  louanges  >  {I  ce  xx'efi 

L  4 
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Ciovis  IL  celles  d'un  heureux  naturel  &  d'un  fin- 
gulier  penchant  à  la  piété  5  il  fonda  beau- 
coup d'Abbayes  &  donna  de  grands 
biens  aux  Eglifes  ;  ce  qui  cft  une  gran- . 
de  m^rcre  d'éloges  pour  les  Eccféuafti- 
ques.  La  fondation  de  Starelo  ,  porte 
d^e  de  l'an  651;  l'on  pourra  voir  dans" 
l'extrait  de  la  Généralité  d'Alface  ce 
que  la  tradition  a  conferré  de  Mémoi- 
res fur  lefujet  dece  Prince  &  entr'au- 
tres  l'hiftoire  prodigîcufe  &  peu  croya-  , 
kle  de  fa  réfurredion  :  on  dit  encore  de 
lui ,  eritr'autrés  chofe  niiraculeufes,  que 
dans  la  cérémonie  de  fon  baptême  il  ré- 
pondit Amm  >  quoiqu'il  ne  fut  au  plus 
âgé  qued*unan,  * 

Qn  dit  auffi  de  lui  qu'ayant  appré- 
hendé de  mourir  fans  poftérité,il  avoit, 
plufieurs  années  avant  fa  mort ,  adopté 
Childebert ,  fils  du  Maire  Grimoald  , 
fuit  à  raifon  de  la  connoiflance  qu'il 
avoit  de  la  foibleflè  d*efprit  de  fon  frè- 
re le  Roi  Ciovis ,  foit  pour  ne  pas  ex- 
ppfer  fon  Royaume  aux  troubles  que 
Grimoald  y  auroit  pu  exciter ,  mais 
que  s'étant  marié  depuis  à  la  Reine  Jut 
rechilde  ,  il  eut  un  fils  nommé  Dago- 
bert,  auquel,  à  l'exclufion  du  jeune 
Childebert  y  il  laiflâ  la  Roj^auté  le  re- 
CommaiidaiK  à  la  tcndreflè  &'  à  la  ]ufr 
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tjce  de  Grimoald  lui-même.  Ce  jei^ie  ClovisIL  . 
Prince  étoit  alors  âgé  de  dix  ans. 

Grînioald  ne  perdit  point  de  temps 
pour  fuivre  le  chemin  que  la  fortune  lui 
traçoit  y  car  ayant  feint  de  conduire  en 
Aquitaine  le^  nouveau  Roi  j  pour  vifi- 
ter  les  pays  de  fpn  obéiflànce  il  le  fie 
tondre  par  Didon  ,  Evêque  de  Poitiers  ; 
après  quoi  il  l'envoya  dân^  un  Monafte-  v. 

re  dltiande  pour  y  finir  fès  jours. 
.  Grimoald  de  retour  en  Auftraiiè  com* 
mença  d'y  exercer  tous  les  ades  de  Ro- 
yauté fous  le  nom  de  (on  fils  en  confé^ 
quence  de  fop  adoption  ,  &  pour  faire 
goûter  fbn  gouvernement  ^  il  fit  plufieura 
dons  aux  Eglifes  &  enlr'autres  à  ecUe 
de  Rhdms ,  de  la  Seigneurie  de  Côrmî* 
Cy  ,  CtirmmaeHm ,  dont  là  même  Eglî* 
fe  prie  depuis  la  confirmation  du  Rpî 
Thierry  de  Chellea  \  mais  la  fraude 
.  ayant,  été  découverte  »•  Grimoald  fut  at-  ^ 
tiré  à  Paris  fur  le  projet  de  quelque  né- 
gociation ,  Parijiis  vocatHs  ,  ilkc  cum^ 
in  itinert  4  fro^erthm  raptusfuijfet ,  >f* 
temm  eft.  L'Auteur  du  Gefia  Frahcornm 
dit  qu'il  fut  rudement  géhené  &  tué  en- 
fuite.  Ainiî  Glpvis  II,  réunit  en  fa  per-»' 
ïbnue  malgré  fa  foiblelîè  les  troîs-Ro- 
yaumes  fous  l*adminiftration  du  Maire 
Erchinoald,  qui  remplifloitdeçiHSilQftg* 
L  jf 
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CloyisII.  ticmps  les  premières  dignités  de  Neufl 
trie  &  de  Bourgogne.  Ce  Maire  ^  grand 
homme  d'Etat  bien  intentionné ,  avoic 
fongé  de  bonne  hetire  à  tirer  race  de 
Clovis  y  car  lui  ayant  préfcnté  une  fiUc 
Saxone  d'une  grande  beauté  ,  nommée 
Batilde  >  ce  Prince  en  devint  fi  amou« 
reux ,  qu'il  l'époufa  &  eut  trois  enfàns  , 
Clotaire  ,  Childeric  &  Thierry  qui  ré- 
gnèrent fucceffivcment. 

La  même  année  656  »  mais  au  mois 
,  de  Novembre  ,  Cloyis  II,  mourut  auffi  ^ 
âgé  de  2 }..  ans  j  après  un  régne  de  19» 
ans.  Les  Moines  de  Su  Denys  peu  in* 
dulgens  à  fon  égard  prétendirent  que 
c'étoit  une  punition  divine  de  ce  qu*il 
âvoit  enrichi  fon  Oratoire  d'un  bras  de 
St.,  Denys ,  qu'il  avoir  fait  tirer  de  fa 
Chailè  >  m^is  par  un  autre  malheur  bien 
plus  funefte  à  l^tat  le  fagc  Erchînoaid 
-  mourut  auflî,  &  l*aflemDlée  de  NeuA- 
trie  remplit  fa  place  de  la  perfonne  d*E- 
broin ,  le  mbnftre  des  Miniftrcs  de  la  1 
France.  Francî  aut^fn  ,  dit  Frédegaire  , 
€ap,  92,  in  in€€rt0  vacillantes ,  accepta 
cmcitio  EbrtdriHm  in  htijus  curas»  &  £-- 
fTiltatem  Jfatatint^ 
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C   L   O  T   A  I  R   E     II !• 
f^ingt-^fifuimc  Rêi  de  Frame* 

JE  ne fçai  s*il  eft  bien  vrai  qu'on  fe  CtoxAi- 
doive  prendre  à  lui  de  la  nouvelle  «.»  Uï- 
réparation  de  l'Auftrafie  d^avcc  le  reftc 
de  la  France  qui  fe  fit  en  660;  ladif- 
poilcion  des  affaires  l'a  pu  obliger  d'y 
confentir  ^  mais  on  n'a  point  de  preu- 
ves qu'il  en  ait  été  l'auteur ,  comme  on 
en  a  de  certaines  ,  qu'il  voulolt  empê- 
cher la  réunion  après  la  mort  de  Clotai- 
re  IIL.qui  fuccéda  immédiatement  à 
fon  père  Clovis  II. 

.  lis  premières  années  de  l'adminiftra^ 
non  d^Ebroîn  furent  afïèz  paiûbles  ^ 
l'autorité  de  la  Reine  Batilde  l'ayanc 
contcniAlans  les  fondions  de  fa  char'» 
eej  mais  cette  Princefïè  ayant  eu  le  mal- 
heur de  donner  trop  de  confiance  à  df 
certains  Evêques  ,  aux  dépens  de  fa  ré- 
putation j  tous  les  François  s*en  irrite*^ 
rent,  de  forte  que  dans  Paflèmblé  de 
.^éj ,  Sigebrand  5  l%m  des  Evêques fbup- 
.çonnés  y  fut  condamné  à  mprt ,  quoi- 
qu'on ne  lui  reprochât  que  de  l'arrogan» 
ce  ;  mais  la  follicitation  d^Èbroîa  L^eov» 
i  6 
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i/i  Mémoires 
CioTAi-  porta'  fur  la  qualité  du  crime  :  après 
HE  111.  cela  ce  Miniftre,  voulant  ufurper  une 
autorité  entière  ,  trouva  moyen  de  faire 
enfenner^ta  Reine  par  le  même  juge- 
ment  dans  le  Monaftere  de  Cbelles , 
qu'elle  venoit  d'établir,  &  Léger ,  Eve- 
que  d'Autun  ,  auquel  elle  avoit  donné 
le  plus  de  crédit ,  ne  tarda  pas  à  rega- 
gner/on Diocèfe. 

Entre  les  bonnes  aââons  de  la  Reine 
Batilde ,  qui  tint  la  Régence  pendant 
'  ,  iiuit  années  complettcs  ,  fl  n'en  eft  point 

qui  mérite  tant  d'être  remarquée  que 
l'abolition  de  l'impôt  capital  qu'on  le- 
voit  fur  les  Gaulois  ,Jans  exception  des 
,  cnfehs  à  la  manvmelle  5  il  avoit  été  pre- 
mièrement établi  pajr  Chilperic  dans  le 
i-imoufîn'a  &  dépuis  l'avidité  des  Prin- 
ces l'^avoît  étendu  avec  tant  de  rigueur 
^ans  tomes  les  pânies  de  la  France, 
que  le  peuple  étoir  réduit  à  e^ofèr  on 
■vendre  fès  enfens  aux  Juifs  qui  en  fed- 
"foient  trafic  dans  les  Pays  étrangers  ,  ou 
du  moins  à  ne  fc  plus  marier  :  ainfi  les 
•François  fe  détruifoient  par /les  dîvifîons 
de  leurs  Princes  &  ics  Gaulois  par  ta 
rigueur  de  cette  excitation.  Elle  arrêta 
dpnc  la  fource  de  tant  de  maux  en  rc>- 
duifant  cet  impôts  aux  chefs  de  famille 
-qui  n'en  pay oient  point  d'autre,  c'cft-i* 
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dire ,  qui  n*a voient  point  de  terres  qui  Ciotai- 
ks  artujettîflènt  à  l'impôt  réel.  m  ILL 

Mai$  avant  que  d'aller  plus  loin ,  il 
faut  reprendre  l'hiftoire  des  Auftraficni 
qui  faifoient  un  corps  feparé  dans  la 
Monarchie.  Il  fe  trouve  donc  qu'en 
l'année  660  ,  ces  peuples ,  n'ayant  pas 
voulu  reconnoitre  Ebroùin  pour  leur 
Maire  ,  choifîrent  Wulfbalde  ,  un  des 
Seigneurs  du  Pays ,  pour  remplir  cette 
dignité ,  &  peu  après  ,  ne  voulant  plu^ 
dépendre  en  aucune  façon  de$  Neuf- 
triens,  il^  demandèrent  à  la  Reine  Batil- 
•de  un  de  fès  enfàns  .pour  en  ^e  leur 
Roi  particulier  ,  wium  e  filiis  Clodovéù  » 
dit  l'Auteur  anonime  tle  la  vie  de  Sainte 
Balcide  y  loco  ClotarU  a  Bathilde  pojiula-^ 
vcrfM  &  AufiraJ»  pacifia  ordint  ordi^ 
nantes  omnia  fer  conJUium  éjtiid^m  Semo* 
rum ,  qtd  regmrwn  divîjîonem  txfete^. 
bant  «  receperunt,  Child&iewn  jUitm  efta 
ttegtm^  Aufiri  &  Burgundioms  &  Fvdnci 
faiU  fmt  juni^i  wiicQ  Régi  CbtariQ^ 


^ 
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C    H   I   L    D   E    R    I   C      IL 
ymff'huuiénu  Roi  de  Franct. 

CrtiLDi-  .^^^HiLD ERIC  commença  à  régner 
Kxc  U.  \^  en  Auflrafie  avant  le  6.  Septembre 
comme  on  l'infère  du  Diplôme  qu'il  ac«> 
corda  à  St.  Romade  en  fevcur  de  Sta- 
^elo  &  de  Montmedy,  MalmundarH  ^ 
l'an  8*.  de  fon  Régne.  Il  y  a  quelques 
Auteurs,  qui  prétendent  que  la  Royauté 
de  Childcric  en  Auftraik  fe  doit  pren->» 
dre  du  jour  de  la  mort  de  ipn  père  > 
parce  qu'il  ne  reftc  aucun  aâe  exercé 
de  l^autorité  de  Clotaire  III*  dans  ce 
Royaume  }  d'où  l'on  conclut  qu'il  n'y  a 
jamais  régné  >  cependant  l'on  trouve 
.  dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon  > 
lib.  6.  cap.  II.  &  16.  une  charte  de 
Clotaire  III.  qui  confirme  à  l'Abbaye 
de  ScDenys  le  don  fait  par  Ton  ayeul  » 
le  Roi  Dagobert ,  de  i  co  fols  de  rente 
fur  le  Fifc  &  Domaine  de  Marieille  ; 
ix  comme  cette  Ville  étoit  du  Royau-- 
me  d*Auftrafie  ,  fois  nnlle  difficulté  ^  il 
faut  regarder  cet  a£te  comme  un  titre 
iie  JuriuiiAion^  qui  n'aùroit  pas  appar- 
tenu à  Clotaire ,  s'il  n'avoit  ré^ié  en 
AuftraHe»   , 
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Le  Maire  Ebroin  gouverna  la  Neuf-  Chiidi- 
trie  &  la  Bourgogne  lans  nulle  contefta-  wc.  LL 
tion  ,  jufqifà  l'an  670,  que  le  Roi  CIo- 
taire  mourut  à  la  fin  de  Juin  >  ou  au 
commencement  de  Juillet  >  comme  oii 
le  prouve  par  la  date  du  privilège  ac« 
cordé  par  ce  Prince  à  l'Abhaye  de  N.  IX 
de  Soiffi>ns  >  qui  eft  du  6^.  des  Calendes  ^ 

de  Juillet  l*an  14*.  de  fon  Régne,  par 
une  erreur  d'autant  pkis  (ènTible  que 
l'on  a  divers  témoignages  certains  que 
ce  Prince  a  vécu  Julqucs  en  670  :  il  y  a 
même  un  Teftament  de  Clotilde ,  Prin-^  . 
ceflè  du  Sang  Royal ,  donné  à  Marli  » 
Mûrlate ,  wa  fuhlica ,  c*eft-à-dire ,  un 
Palais  Royal ,  qui  eftdaté  de  l'an  1 6\ 
de  ce  Prince,  cho(e  qui  rendroit  ce  titre 
fu(pca ,  fi  l*on  ne  pouvoit  dire  que 
Clotaire  ayant  été  défignéRoi  devant 
la  mort  de  fbn  pcre  >  les  perfonnes  de 
kt  Cour  çomptoient  (on  Régne  deux 
Ans  plutôt  que  l^ifage  commun  dtt 
Royaume. 
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C   H  I  L  D  E  R  I  C     IIL 
Seul  Roi  de  France^ 

•  Childe-    T   E  Roi  mort ,  Ebroin  qui  Arouloit 

wc  III.  ,  P  A  gouverner  toujours  &  qui  craignoit 
.  la  concurrence  de  Wulfoalde.  &  des 
Auflxafiens  ,  fans  confulter  perfonne , 
lui  fir  fuccéder  de  Ton  autorité  fon  plus 
jeune  frère,  noiûmé  Thierry^  mais  l'Évç- 
que  d^Autun  lui  dreflà  à  cette  occafion 
tïne  parde,  dahs  laquelle  il  (iit  obligé 
de  fuccomber  :  les  Seigneurs  fe  liguè- 
rent fous  la  conduite  de  ce  Prélat  &  in- 
tcreidànt  les  Auftrafiens  dans  la  quenelle» 
on  amena  Childeric  à  Paris,  Ebroin  fot 
cnfuité  jugé  folemnellem^înt  dans  TAf- 
fembiéc  des  Royaumes  &  ccwidamnë  à 
prendre  l'habit  de  Moine  dans  l'Abbaye 
deXuxeiiil  où  il  fi^t  conduit  ;  le  jeune 
Thierry  fut  tondu:  èc  renfcnïké  dans 
l'Abbaye  de  St.  Denys,  &  Wulfoalde, 
qui  étoit  Maire  d'Auftrafie,  fut  élu  dans 
les  autres  Royaumes  en  la  même  quali- 
té ;  l'Évêque ,  incapable  de  charge  par  fit 
profeifion,  fe  contentant  de  conduire  les 
affaires  parPautorîté  fecrett«  qu*il  avois 
fur  l'efprit  de  la  Reine  mère» 
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Dans  la  fuite  de  cette  adminiftration,  chude^ 
le  même  Evêque  engagea  les  Parlemcns  ric  IIU 
de  Neuftrie  &  de  Dihrgogne  à  faire 
pluficurs  Réglemens  pour  la  direéfcion 
de  la  juftice  &  la  réparation  des  defor-' 
dres  ,  caufés  par  la  lieencJe  des  guerres 
&  l'ambition  des  particuliers  ;  mais  l'ef» 
prit  du  Roi  étoit  déjà  gâté  ^ar  fes  dé- 
bauches ,  tout  jeune  qu'il  étoit  ;  il  pa- 
roit  même  qu'il  étoit  prévenu  contre 
l'honneur  de   fa  mère  ,  puifqu'il    fe 
porta  jufqu'à  vouloir  poignarder  cet 
Evêque  dans  le  baptiftaire  de  fon  Eglifc 
le  jour  de  Pâques. 

Il  eft  certain  que  la  Régence  de  la  Reine 
Batilde ,  les  intrigues  qui  la  dépoÛëde* 
rem  &  qui  perdirent  fes  Miniltrei*  & 
qui  élevèrent  Ebroin ,  font  l'un  des  cn^ 
droits  de  notre  Hiftoire  le  plus  ignoré. 
La  barbarie  du  temps  &  le  défaut  d'Ecri- 
vains généreux  en  font  évidemment  la 
caufe  ;  toutefois  je  crois  qu'à  l'aide  de 
plufieurs  Vies  particulières  des  Saints , 
qui  y  ont  eu  quelque  part ,  il  ne  feroic 
pas  impoffible  de  former  une  idée  de  co 
qui  fe  paflà  en  différentes  occaiîons  ^ 
8c  je  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  His- 
toire du  P.  Daniel  ne  donne  un  jour 
nouveau  à  ces  matières  j  mais  en^  atten* 
dànt  ce  grand  Se  utile  ouvrage ,  je  mo 
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Childe-   prppofe  de  donner  ici  les  découvertes 

HIC  lil.      que  je  crois  y  avoir  faites. 

Non-feulement  les  Grands  de  l'Etat 
étoient  alors  fort  divifés  &  avoient  leurs 
.  difFérens  projets  &c  motifs  d'ambition 
&  de  fortune  ;  mais  les  Eccléfiaftiques  y 
c'eft*à-dire,  les  grands  Prélats,  n'avoienr 
pas  des  intérêts  y  ni  des  vues  moins  bp* 
pofées  entr'elles  ;  le  crédit  des  gens 
d'Eglifc  s'étôit  fi  confîdérablement  aug- 
menté depuis  cent  ans ,  que  non-feule- 
ment tout  le  Royaume  s'emprcfibit  de 
les  enrichir  ,  mais  qu'il  ne  fê  fài/bic 
plus  de  délibérations  communes,  où  ib 
n'euflènt  la  meilleure  part.  En  cet  état 
la  Régence  de  la  Reine  Batilde,  tooce 
dévouée  à  la  pieté ,  les  fît  entrer  jufques 
dans  le  ixuniftere.  Elle  tira  Léger ,  Lca^ 
dfgariu^y  de  l'Abbaye  de  St.  Maixcnc 
en  Poitou  ,  par  la  permiflion  de  fbii 
Evêque ,  pour  l'attacher  à  fa  perfonne 
&  le  nommer  à  l'Evêché  d'Autun  en 
6  j  9 ,  fous  la  condition  qu'il  l'affifleroit 
aou jours  de  fon  confèil  ;  mai^  il  en  fut 
éloigné  l'an  (î6|: ,  comme  je  l'ai,  déjà 
dit ,  pair  les  intrigues  d'Ebroin  .2  de 
forte  que  l'on  peut  croire  qu'il  lui  refla 
un  rellèntiment  fort  vif  du  mauvais 
traitement  que  le  Maire  avoit  fait ,  tant 
à  la  Reine  Batilde  ià  bienfaitrice  qu'à 
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lui-même  -,  &  c'cft  ce  qui  fit  qu'après  la  Chiidii- 
more  de  Clocaire  III.  il  fe  jetta  avide-  arc  III.  . 
ment  dans  le  parti  cTcs  Auftrafiens  &  d& 
Wulfoalde  pour  faire  régner  Childeric 
à  Texclufion  de  Thierry  ;  l'événement 
ayant  été  fevorable  à  cette  intrigue, 
Ebroin  fut  condamné  &  renfermé  à 
Luxcuil ,  comme  Je  l'ai  dit.  Urfin  qui  a 
écrit  la  vie  de  St.  Lega: ,  le  loue  d'avoir 
fauve  la  vie  à  ce  Miniftrc  contre  le  fen- 
timent  de  tous  les  Grands  qui  vouloient 
fa  mort. 

Le  Roi  Childeric  y  en  alknt  en  Aufl 
trafic  ,  y  avoit  trouvé  la  Reine  June- 
childe  y  veuve  de  Sigebcrt  le  Saint  >  la« 
quelle  avoit  confervé  dans  le  Royaume» 
dutre  l'autorité  due  à  fon  rang  y  une 
extrême  confidération  pour  fon  mérite 
&  fa  vertu:  cette  Princeflè  paroît  donc 
avoir  gouverné  la  jeuneflè  de  Childeric, 
ce  qu'elle  fit  fi  avantageufement  pour 
elle  qu'elle  lui  fit  épouler  fa  fille  Bile-  . 
childe ,  l*an  8*.  de  (on  Régne ,  qui  re-. 
vient  à  l'année  667.  Les  chofes  étant 
en  cet  état ,  Childeric  fut  appelle  à  l'en-^ 
tiere  poflèffion  du  Royaume  en  670. 
Mais  îl  parott  encore  qu^  l*Evêquc  St. 
Léger  ne  conferva  pas  une  grande  in-* 
tclligence  avec  la  Reine  Junechilde ,  n% 
livecXa  fille  y  peut4tre  pavce  qu'il  ne  les 
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Ckilde-  gouvemoit  pas  avec  la  même  facilité 
Aie  m.  qu'il  avoit  euë  auprès  de  la  Reine  Batil- 
de  ;  les  mécontens  s'accrurent  &  l'Evo- 
que fe  porta  jufqu'à  blâmer  le  mariage 
de  Childeric  ;  ce  qi;e  Ton  apprend  cx- 
preflement  de-  TAuteur  anonime  de  fa. 
**  K»w.  4*  vie  ;  qui  dit ,  *  Cœpit  éirgutrt  Ltoiega- 
tins  quod  Rtgina  BiUçhildis  ,  ^uam  hahc^ 
bat  tonJHgem  ,  jUia  fui,  ejfet  avunculi  , 
parce  qu'elle  étoit  fille  de  fon  oncle  Si- 
gebcrt ,  Roi  d'Auftrafie ,  fils  aîné  du 
grand  Dagobert. 

D'autre  part  Junechilde  &  fa  fille 
étoient  foutenues  par  de  grands  Prélats, 
&  Projcilui ,  dit  vulgairement  St.  Prix, 
Evêque  d'Auvergne  ou  de  Clermont  ^ 
étoit  tellement  dans  fon  parti ,  que  ce 
Alt  lui  qui  donna  occafion  au  defordre 
public  :  car  le  Roi  Childeric  gardoit  en- 
core des  mefures  avec  l'Evêque  d*Autun 
par  la  coniidération  de  fa  mère  :  il  arri- 
va donc  qu'en  Pamiée  673,  Léger  porta 
le  Rôi  à  célébrer  la  Fête  de  Pâque»  dani 
la  Ville  Epifcopale ,  l'anonime ,  num.  5, 
dit  en  termes  exprès ,  Leodegarius  Chil^ 
dtricum  in  Ecclifiam  urhis  Jùa  rogavtrat 
advimre  ;  &  le  Roi  fe  rendit  humaine- 
ment à  cette  invitation ,  £ex  implere 
mtitHrvotHm  deprecathnis.  On  peut  croi- 
re que  l'Evêque  penfoit  bien  >  à  la  &« 
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vciir  de  fcs  prédications ,  amener  le  Roi  Chudi- 
à  fon  but ,  dans  ces  temps  de  fimplici-  kxcIII. 
ce  ,  où  le  trouble  cjuc  les  Eccléfiaftiques 
fçavoîcnt  jetter   dans    les  confciaices 
changeoîl  les  difpofitions  des  grands  ' 
hommes  :  mais  il  en  arriva  tout  autre- 
ment ,  Hanc  invidrrep€rÙM  occafionem, 
fer  quam  mquUiâm  in  cùp  Reffs  effide-- 
fptnt  ;  Majorem  domm  tuM  nammt  f^$il* 
frandum  in  Jka  accufationi^  conjungunt. 
Les  envieux  prirent  cette  occafion  d'ir- 
riter le  Roi  &  engagèrent  le  Maire  Vul- 
foalde  dans  leur  parti* 

L'Auteur  de  la  vie  de  St*  Prix  fuppléc 
ici  à  ce  que  l'anonyme  a  voulii  taire  & 
il  raconte  qu'un  Seigneur  d'Auvergne  , 
nommé  Heâior  ,  ayant  enlevé  la  fille 
d'une  riche  veuve ,  nommée  Claudia , 
l'époùfa  malgré  fa  famille  \  qu'enfuite 
s'étant  uni  avec  Léger  Evêque  d'Autun, 
îl  ofa  accufèr  S.Ptix  d'occuper  &  de  réte- 
nir par  violence  plufifeurs  héritages  de  fa 
femme  :  furquoi  il  obtint  un^  ordre  pour 
Élire  CŒnparottre  St.  Prix  à  Autun,  le 
jour  de  Pâques ,  le  Roi  devant  s'y  trou- 
ver. Les  termes  de  cet  Auteur  font  fin- 
gulîers  en  ^e  qu'il  n'épargna  ni  la  pcr- 
lomie ,  nî  le  •  caraélére  de  Saint  Léger , 
car  il  <iit  en  parlant' d'Heftor  ,  Aliùfihi 
m  Jccltrc  pciéif  ,   mminc  Liodegario, 
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Childi-   £pifiôpû  Augttfio  »  dimenft  incnfat  Py9^ 
HIC  III.     jàlwn  »  &c. 

La  vie  de  St,  Prix  rapporte  qu'il  foc 
itrès-affligé  de  cette  intimadon  à  caufç 
de  la  Fête ,  mais  qu'il  fe  remlic  néan-^ 
iTioin$  à  Àutun,  qu'il  fe  défendit  d'abord 
par  une  Loi  Romaine  qui  interdifoir  de 
plaider  civilement  au  temps  de  la  Pi- 
que ;  qu'il  fe  rendit  cnfuite  aux  inftan- 
ces  de  ceux  qui  lui  firent  connoîtrc 
qu'il  y  avoit  de  meilleures  ràifons  à 
donner  que  celles-là,  &  qu'il  dit  enfin  que 
fon  Eglife  étoit  fous  la  proteûion  de  la 
Reine  Jun^clûlde  j  ce  qui  fit  ccflcr  l'inf- 
tance,  Néittimoins  l'Evêque  Léger  don- 
nant ce  qu'il  devoit  à  la  bienféance  ,  le 
pria  de  célébrer  la  nuit  de  laRéfurreâion 
dans  fon  EgUfe  >  mais  apparemment  il 
n*en  voulut  rien  faire  »  puifque  la  vie  de 
St.  Léger  porte  que  la  nuit,  on  célcbroit 
la  Sainte  Vigile  de  Pâques.  Le  Roi  étant 
.  déjà  reçu  dans  la  Ville ,  il  refufa  de 
venir  à  la  cérémonie  publique,  du'il  ofk 
.même  recevoir  le  Sacrement  Paurhal  en 
particulier  avec  quelques-unes  de  fcs 
créatures  ,  qu'enfuite  il  entra  dans  l'E- 
glife  aveci>eaucoup  de  fcandale  &  étant 
y  vre  dans  le  temps  que  toute  l'affiftan- 
.cc  étoit  à  jeun  ;  qu'il  chercha  l'Evêque, 
,  l'appella  par  fon  noip,  l'intimidant  de  la 
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menace  de  fôn  épée  ;  qii^il  entra  dans  le  Childi- 
Baptiftaire  ou  il  éroit ,  que  Léger  répon-  kiq  III.  . 
dit  hardiment  adjum  ;  mais  que  le  Roi , 
ou  tranfporté  de  colère  ,  ou  éappé  d'un 
aveuglement  miraculeux  ,  pafla  fans  le 
reconnoître  ;  que  l'Evêque  acheva  l'Of-  ' 
fice  ,  après  quoi  il  fut  trouver  lui-même 
le  Roi  &  lui  demanda  pour  quel  fujêt 
il  n*avoit  pas  honoré  la  cérémonie  de 
fa  préfence  dès  le  commencement  ;  à 
quoi  le  Roi  répondit  qu'il  lui  étoit  fuC- 
peét  pour  certaines  railons. 

La  vie  de  St.  Prix  ,  num,  ti.  ajoute 
qu'Hedor  ayant  vu  la  vénération  fingu- 
liere  du  Roi  &  de  la  Reine  pour  l'Eve* 
que  d'Auvergne  ^  &  fur  tout  averti  par 
le  Maire 'Wulfoalde  ,  fe  retira  la  même 
nuit  avec  l'Evêque  Léger ,  très-morti- 
fié  ,  maie  mulcUto  »  C^r.  au  num.  i  j.  il 
dit ,  Igitwr  SanElus  ProjeBus  ex  regaUbm 
diùiis ,  munificemia  régis ,  ut  pbi  pUcne- 
rat  y  de  frétâiis  quA  PrAfeHui  MeBor  re-- 
^nirebat ,  jadkÎHm  obtinuit  qualia  héx  per- 
petHo  jtire  Ecctefia  Arvernorum  fojfideret; 
z/aledicenjque  Itegi  &  Optimatibus  magni" 
fice  honoratHS  ad  propria  efi  ftgrejffts  ;  . 
ce  qui  veut,  dire  que  fes  parties  ayant 
abandonné  leurcaufe  il  gagna  pleine- 
ment fon  procès.  Une  autre  vie  du  mê-_ 
me  Saint  rapporte  qu'il  obtint  àvk  mênae 
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Chuob-  R^oi  tout  ce  qu'il  voulut  ic  de  {q% 
époufe  ,  la  Reine  Bilcchilde ,  dlg/ui  Dd^ 
famida  y  comme  dit  l'Auteur.  Âinfî  la  - 
^Aion  de  U  Reine  Junechilde  l'ayant 
emporte  ,  on  pourfuivit  les  fuyards  ; 
Heélor  &  Léger  furent  pris  ,  le  premier 
folemncUcment  condamné  &  exécuté, 
le  fécond  renfermé  dans  le  Monafterc 
de  Luxeuil ,  où  il  trouva  Ebroin  qu'il 
y  avoir  lui-même  fait  mettre  deux  ans 
auparavant.  L'Auteur  de  fa  vie  ajoute 
qu'à  la  première  vue  de  cet  homme ,  il 
lui  demanda  pardon  ,  avouant  qu'il  lui 
avoit  nui', dicens  fi  aliqmi  in  eopeecajfii 
à  quoi  l'autre  répondit  par  de  pareilles 
excûfes  ,  vicijjimquç  veniam  ftttntes  ^e- 
teruru  concordes.  Ainii  la  deftinéefé  pue 
des  hommes;  car  ceux-^ci  étoient. alors 
bien  éloignés  de  prévoir^ce  qui  leur  étoit 
encore  refervé. 

peu  après  c'eft-à-dire  au  mois  d'Août 
fuivant  i  le  Roi  Childeric  voulant  co- 
lorer fa  haine  contre  l'Evêque  d'Autun 
par  une  con^idion  dans  les  formes, 
l'envoya  tirer  de  Luxeuil  pour  être  jugé 
en  l'adèmblée  générale  ;  mais  dans  l'in- 
tervalle du  voyage  ,  Childeric  ftit  tué 
par  un  Seigneur  >  nommé  Bodille ,  qu'il 
avoit  fait  publiquement  fbuc^tter  entre 
deux  potaux  »  fupplice  -qui  n'étoit  ufîté 

qu€ 
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que  pour  les  ferfs  criminels.  Cet  hom-  Childe- 
me  défefperé  de  cet  outrage ,  crut  n'en  mc  ul 
pouvoir  être  vengé  que  par  le  fang  du 
Prince  même  ,  qu'il  poignarda  de  {a 
main  avec  la  Reine  Bilechilde  fa  fem- 
me ^"toute  groflè  qu'elle  étoit ,  &  fon 
fils  y  cet  attentat  fîit  regardé  comme  une 
ceuvre  divine  &  l'anonyme  de  St.  Lé- 
ger s^en  explique  ainfi  :  Sed  divina  hIHo 
Su  non  dijinlit  Jufim  de  Hilderko  date 
judicium ,  nam  ejus  diffoluta*€onvtrfatio 
amnihus  dijplicuefat  :  &  l'Auteur  de  la  , 
TÎe  de  Saint  Lambert  de  Lyon  fait  voir 
aulïî  que  ce  fiit  l'effet  d'une  conjuration 
de  pluiîeurs  Seigneurs  ;  Éex  HÛdericus, 
dit-il ,  injidiis  fattlUtum  fitorum ,  Amal- 
herti  videluet&  Ingalhmi  fimHlqutBodi' 
lonis ,  mcnon  Lupi  aUorumque  unâ  cum 
€onjugt  JUa  ,  vocabulo  Biîhllde  ,  fiUoque 
nomme  Dagoherto  vita  &  regno  frivatus 
iji ,  quorum  corpora  y&c.  On  a  trouvé 
depuis  quelques  années  leurs  tombeaux 
près  du  portail  de  l'Abbaye  de  5t.  Ger- 
main ,  où  5  félon  le  même  Auteur  de  la 
vie  de  St.  Lambert ,  ils  aVoiènt  été  in- 
humés par  Dodon  ou  Saint  Ouën ,  Evê- 
que  de  Rouen ,  &  on  leur  a  fait  le 
même  honneur  qu'à  ceux  de  Chilperic 
&  de  Frédegonde ,  en  les  approchant  de. 
l'Autel. 

Tome  I.  M 
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CHitDE-  Cette  funefte  Tragédie  arriva  au  com- 
Mc  m.  menccment  de  Septembre  de  l'an  6  5  j  , 
comme  011  le  juftifie  par  la  date  des  an- 
^  nées  de  Thierry ,  Succeflèur  de  Chiidp- 
rie.  Il  ne  faut  pas  oublier ,  parmi  les 
aâions  de  ce  Prince  ,  <le  parler  du  fe- 
cours  qu'il  domia  à  quelques  peuples 
de  Septimanie,  révoltés  contre  les  Vifî-^ 
gotsj  mais  fes  troupes  y  furent  défaites, 
&  il  y  aurait  perdu  bien  du  monde  fans 
la  courtoiiîe  du  Roi  Vamba  >  qui  lui 
rçnvoya  les  prifbnniers  :  cette  guerre  fe 
rapporte  à  la  féconde  année  de  Con 
régne. 

Tel  fut  le  fort  d'un  Prince  qui  /em- 
ble  avoir  été  le  feul ,  dans  la  poftérité 
de  Clotaire  IL  capable  de  relever  la 
dignité  de  la  couronne  :  il  étoit  né  avec 
de  la  fierté  &  de  l*honneur  j  mais  gâté 
par  l'adulation  des  Courtifans  &  par  la 
licence  de  tout  faire  ,  il  éprouva' dans 
fa  jeunefliè  ce  que  la  Providence  garde 
quelquefois  pour  le  dernier  Ige  ,  je  veut 
dire  les  funeftes  conféqucnces  d'un  pou- 
voir trop  abfolu. 
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THIERRY      IL 
f^inff  -  neuvième  Roi  de  France. 


CE  changement  inattendu  ouvrit  une  *xti\tK- 
nouvelle  fcéne  dans  la  France  ;  ce  ky  ih 
Prince  qui-^venoit  à  la  couronné  avôit 
reçu  le  dernier  outrage  de  k  part  des 
Auftrafiens  &  du  parti  de  Saint  Léger* 
La  mort  inclinée  du  Roi  jetta  donc 
d'abord  une  grande  partie  du  Roy  au*; 
me  dans  la  confternation  ,  &  l'on  n'en 
revint  que  pour  jouïr  de  l'indépendance^ 
qu'elle  Têmbloit  procurer  5  mais  elle  dé^ 
généra  bien-tôt  en  defordres»  Le  Saint 
Evcque  d*Auvergne  fut  aflàflîné  avec 
l*Abbé  Amarint  par  Agritius  &  Robertus 
deux  Seigneurs  de  la  Fadion  contraire  ; 
les  Ducs  qui  avoient  reçu  l^ordre  de 
tirer  Saint  Léger  de  Luxeuil ,  en  firent 
au(H  fortir  Ebrcân  qui  vantoit  alors  fa 
fidélité  pour  Thierry ,  &  lui  ayant  été 
joint  par  fès  Païp[ifàns,  prit  le  chemin 
"d'Autun  avec  l'Evêquc ,  mais  dans  la 
route  fa  haine  s*étant  renouvellée ,  il 
Vauroit  tué ,  comme  dit  l'Auteur  de  fa 
vie  .,  fans  l'oppofldon  de  Ginaecius, 
Evêque  de  Lyon ,  où  plutôt  s'il  avoit 
Mi 


Cigitizedby  Google 


2(î8  M   E  *M    Ô    I   îl    1   s 

THiEic-'çfé attaquer  la groflè  efcorte qui  accom- 

^^  II.       pagnoitîe  Prélat  :  ils  arrivèrent  donc  en- 

^lembleà  Autun  parmi  les  acclamations 

du  Peuple  &;  du  Clergé  pleins  de  joye 

de  recevoir;  leur  Evêque.  Le,  lendemain 

ils  partirent  enfemble  pour  fe  rendre  à 

la  Cour,  mais  dans  le  chemin  Ebroin 

,  quitta  tout-à-coup' l^Evêque  &  fc  rôtira 

iur  les  terres  d'Auflxafie  ,  où  il  renonça 

j     à  la  Cléricature  ,  reprit  les  armes  &  & 

femme  ,  &  forma  un  tiers  parti ,  parce 

qu'il  fut  inftruit  que  celtd  de  la  Reine 

mère  Batilde  avoit  l'avantage  auprès  du 

-nouveau  Roi. 

En  effet  5  dès  que  Childeric  fur  mort, 
le  Maire  Wulfoaîde  fe  retira  promçte- 
ment  en  Auftrafie   &  dans  la  confufion   i 
où  il  avoit  laifle  les  aflfaires ,  il  ne  fc   i 
trouva  point  de  remède  plus  prompt 
que  de  convoquer  une  aflèmblce  géné- 
rale de  France  &  de  Bourgogne;  elle  , 
ïe  tînt  à  Meaux  au  mois  de  Novembre;  j 
la  première  refolution ,  qui  y  fut  prife,  j 
fut  de  reconnoître  le  Roi  Thierry  ,  oa 
îe.  Parlement ,  fuivam  la  coutume  :  \ 
féconde  de  lui  donner  un  bon  Minifti 
qui  eut  aflèz  d'autorité  &  de  zélé  pou 
te  défendre  des  dangers  qui  fembloiei 
le  nienacer.  L'éledion  tomba  fur  Lei 
deiîc',Jîls  du  fagc  &  fidèle  Erchinoali 
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l'Evéquc   Léger  &  fon  frère  le  Corn-  t  h  i  e  kt 
te  Guerin  eurent  beaucoup  de  part  à  ky  IL 
cette  délibération. 

On  apprit  peu  après  avec  étonnemenc 
qu'Ebroin    avoir  aflèmblé  une  armée, 
qu'il  avoir  la  proteâion  de  Wulfoaldc 
&  des  Auftrafiens  &  qu'ilétoît  à  por- 
tée  d'enlever  le^Roi,  qui  fe  trouvoit 
pour  lors  àNogent  fur  Seine  avec  les 
Seigneurs  deNeuftrie  qui  l'accompa- 
^  gnoient  :  une  fi  grande  nouvelle  obligea 
le  Roi  d.e  s'éloigner  :  mais  le  but  d'E- 
broin  n'étoit  pas  d'allarmer  la  Cour ,  il 
avoir  des  vues  bien  plus  fblides  qui  le 
portèrent  à  demander  une  conférence  , 
où  Leudefîc  s*  étant  rendu ,  il  commen- 
ça par  taîïàflîner  :  une  adtion  fi  noi- 
re ayant  donné  de  Thorreur  à  tout  le 
monde  ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  de 
la  frontière  d'Àuftxafie ,  car  Wulfoalde 
ne  leprotegeoit,  que  parcequ'ayant  ir- 
récondliablepient  ofFenfé  le  Roi  Thier- 
ry >  il  avoit  tout  à  craindre  de  fbn  gou- 
vernement ,  &C  d'ailleurs  fii  proteâion 
ne  s'étendoit  qu'à  la  fureté  de  la  per- 
fonne  d'Ebroin  &  de  fes  troupes. 

Alors  celui^ri  ne  voulant  pas  demeu- 
rer inutile  feignit  d'avoir  ^pris  la  mort 
certaine  du  Roi  Thierry  &  feignant  de 
plus  d'avoir  entre  fes  mains  un  fils  qu'il 
M    5 
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T  H I  B  n-  fuppofoit  au  Roi  Clotaîre  III ,  frcre  aï- 
KY  U.       né  de  Thierry  ;  il  k  promena  par  les 
Provinces  exigeant  le  ferment  de  fidéli- 
té en  fon  nom  &  le  payement  des  im-  ^ 
pots  ordinaires.  Ce  ftratagême  le  fit  re- 
cevoir en  divers  endroits*  Emet,  Duc 
de  Champagne  ,  Ivd  livra  fon  gouverne- 
ment &  reçût  en  même  temps  de  lui  la 
commiffion    d'aller  prendre   l^Evêquc 
Léger  dans  Autun  :  ce  Prélat  fit  d*àbord 
quelque  refiftance»  mais,  appréhendant 
le  pillage  de  fa  ville  >  il  fè  rendit  volon- 
tairement à  Emer  »  lequel  étant  à  quel- 
ques journées  d'Autan  ^  lui  fit  arracher 
9       les  yeux  8r  le  confina  dans  un  Monafté- 
.     re  :  après  cela  ayant  convoqué  une  AC- 
_^  fembfée  générale  il  $*y  fit  reconnokre 
pour  Maire  avec  tant  de  concours  >  que 
îe  Roi  Thierry  lui-même  y  confèntit  j^ 
de  peur  d^hazarder  fa  couronne  5  en 
confidération   dcquoi  Ebroin    envoya 
fon  Roi  fuppofç  dans  ufte  condition  pri- 
vée :  tout  cela  le  paiïa  en  674  oii  à  peu 
près. 

Mais  PAuteur  du  G^a  Francorum , 
cap.  45,  raconte  la  chofe  autrement ,  & 
dit  qu'Ebroin  étonné  de  la  réfohition 
qui  avoit  élevé  Leudefic  à  la  Mairie ,  eut 
recours  au  confeil  de  Dadpn  ,  Evêque 
de  Rouen  ^  qui  ne  lui  manda  autre  chQ«^ 
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fe  que  de  fe  Touvenir  de  Frcdegonde  j  T  h  i  b  ik- 
qu^'Ebroin  ayant  compris  la  force  de  ^^  U. 
ce  confeil ,  prit  la  réfolution  d'emplo- 
yer toutes  fortes  de  rufes  pour  extcrmî* 
ter  Ces  ennemis  j  qu'à  la  fin  de  la  guerre 
il.fiirprit  le  pont-St.  Maixance  j  que  Ip 
Roi. qui  étoit  dans  quelqu'un  de  fcs  Pa- 
lais des  environs  fe  fauva  ^  mais  que 
fon  tréfor  fuç  pris  au  lieu  qu'il  nomme 
Pacio  i  *  qu'enfin  le  Roi  fe  trouvant  à- 
l'extrémité ,  fut  obligé  de  traiter  avec 
lui  ôc  que  Leudefîc  fut  la  viétime  de  cet 
ai^çon^unodement, . . 

.Û'eft.ç/?rt.ain  que.  dè§  qu'Ebroin  ie 
Orouva  matrq  deTEtat ,  u  n'y  a  point 
*  de  violence  qu'il  n'exerçât  contre  tous 
ceux  qui  avoient  été  fes  ennemis  ou  qui 
avoient  nui  à  fa  fortune  ,  employant  le 
ipécieux  prétexte  de  venger  le  Roi  Chil- 
deric.  L'Auteur  delà  vie  de  5t.  Philî-  ' 
bert  rapporte    de  quelle   manière    ce. 

Î)ieux  Moine  ofalui  reprocher  en  face 
es  cruautés  fon  injuftice  &  fon  Apofta- 
fie  &  comment  il  en  fot  puni  par  Dadon 
fon  Evêque  ,.  qui  le  retint  long-temps 
en  prifon  ]pour  cefujet  y  &  ne  le  délivra 
que  fous  la  -condition  de  quitte;:  la 
Neuftrieoùilavoit  fondé  l'Abbaye  de 
Jumiege  j  il  alla  s'établir  en  effet  en 
.67/ ,  dans  une  Ifle  fur  la  côte  de  Poi- 
M  4 
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Thibr-  tau  ,  qui  étoit  alors  nommée  Herîo  & 
RY  IL  qui  dans  la  fuite  a  pris  le  nom  de  Noir- 
moutier  ,  de  la  couleur  de  Hiabit  des 
Moines  qu'il  établit. 
•  En  6765  Ebroîn  continuant  à  dé- 
foler  la  Neuftrie  ,  fit  revenir  de  Ga{co- 
gne  le  Comte  Guerîn  ,  frère  de  l'Eve- 
que  d'Autun  ,  qu'il  y  avoit  auparavant 
/  exilé  y  &  pour  l'Evoque  ;  l'ayant  fait 
lirer  du  Monaftcre  où  il  le  tenoit  en- 
fermé, il  les  accufa  l'un  &  l'autre  4'a- 
voir  été  complices  de  la  mort  du  Rx)î 
Childerie  :  l'ifliie  de  ce  procès  fot  que 
le  Comte  ayant  été  condamné ,  fut  cn- 
fuite  lapidé,  ligAtum  ad ftifîdem  cum 
Ufidibpts  obrutrunt;  quant  à  l'Evêque  ,' 
avec  lequel ,  félonie  langage  de  Tibè- 
re ,  il  n'étoit  pas  encore  réconcilie  >  il 
lui  fit  couper  la  langue  &  les  lèvres  & 
déchirer  la  plante  des  pieds  avec  une 
cruauté  dont  il  n'y  aprefque  pas  d'exem- 
♦  pie  parrni  les  Nations  policées  j  puis  il, 

le  relégua  dans  le  Diocèfe  de  Rouen 
fous  1^  garde  de  Vanitige, premier  fon- 
dateur de  l'Abbaye  de  Fefcamp  j  il  l'y 
retint  deux  ans ,  au  bout  defquels  ayant 
fait  aflèmbler  un  Concile  pour  procé- 
der juridiquement  contre  lui  '&  fc  laf- 
fant  bien-tôt  après  des  longueurs  ud- 
téeS  de  ces  Tribunaux  ,  il  le  fit  conduî- 
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te  en  Flandres  avec  ordre  aux  gardes  x  h  x  e  n- 
de  le  faire  mourir  fur  le  chemin ,  ce  ry  IL. 
qui  fut  exécuté  au  lieu  de  Sartinge  près 
d'Arras  l^an  679. 


D    A    G   O    B   E   R   T      IL 

Trentième  Roi  dt  France. 


Aïs  pendant  que   la  Neuftrîe'g^ 


A  G  o- 


-iVJL  foupiroit  fous  le  Miniftredu  bar-  ibrt  U. 
bare  Ebroin  ,    l'Auftrafie  luiéchapa.: 
la  vielle  Reine  Junechildç  vivoit  enco- 
re &  y  avoit  confommé  même ,  depuis 
la  mort  de  fon  gendre  le  Roi  Childeric> 
fon  ancienne  autorité  :    elle  fe  fervît 
Iieureufement  de  l'exetnple  de  ce  qui  fe 
pâfibit  eh  Neuftrie  pour  pcrfuader  aux 
Grands  combien  ils  étoient  intcrelïés  à  ^ 
prévenir  de  femblables  malheurs ,  en  fe 
donnant 'un  Roi  légitime  &  indépen- 
dant d'Ebroinj  elle   leur  propofa  fon  ' 
fils  qu'elle  fçavoit  être  vivant  &  il  fût 
accepté  avec  tant  de  joye ,  que  l'on  dé- 
puta en  Angleterre  pour  l'aller  chercher  : 
c'eft  ce  qu^on  apprend  de  la  vie  de  St^ 
Vilfrid  Evêque  d'York  ,  cap.  5 1,  Ami- 
ci  &  frafihqm  efus  Junechildis    mafcr 
Wulfoalius  &€.  viventem  Dagobcrtum 
Us 
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Dago-  &tn perfifla  Atate florentcm  à  navîgami' 
B£KT  IL  bus  audientes  ,  mifcre  nimcios  fiios  d 
beatum  VïlfridHm  Epifiopum  Eboracen^ 
fem  y  fetcntes  eum  de  Scotia  &  Hibernh 
ad  fi  m  AngUam  invkajfet  &  Jibi  Auf 
tt-afii  ad  Rtgtm  emijijjtt ,  quodfic  fànilm 
mjîer  Pontifex  perfeeit  yjujcifiens  enm  it 
JHibernia  venkntem  fer  emma  diWum 
&  viribus  fôciorum  elcvamm  adfuam 
regionem  emifip:  C'eft  par  ce  moyen  que 
Dagobcrt  remcMita  fut  le  Trône  de  ton 
Père ,  après  dix-huit  aimées,  d'exil  & 
de  féjour  en  Irlande  -y,  car  comme  ce 
Prince  comptoir  la  quatrième  année  de^ 
fon  régne  aux  Calendes.  d'Août  6jj  y 
comme  on  le  voit  dans  une  charte  qu'il 
accorda  à  l'Abbaye  de  Stavelo  ,.  qui  cffi 
rapportée  par  Henfchenius  y  il  faut  con- 
clure qu'il  fut  rétabli  à  pareil  jpur  ^Vaa 

^74-  . 

En  677^  il  y  eut  guerre  entre  les  deux 
Rois  de  France  3,  Dagoben  &  Thierry  5 
l'on  n'en  démêle  pas  bien  la  caufe  :  car 
les  Hiftoriens  du  temps  n'en  ont  rien 
dit  &  on  ne  recueille  q^ue  de  la  vie  de 
Ste.  Sâlaberge ,  Abbcfle  dans  le  territoi- 
re de  Langres  &  de  quelques  titres  par- 
ticuliers :  mais  la  feule  ambition  d'E- 
broin  en  pouvoir  bien  être  le  principc> 
ce  Miniftre  n'ayant  pu  fouf&ir  la  fepa* 
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tatîon  d'Auftrafie  qu'avec  bien  de  Hm-  p  a.  o  o- 
patience  :  la  vie  deSte.  Salaberge  dit  bbkt^IL 
cxprefl^ent,  clvU€  bellnm  inter  Regts^ 
£rancorum  Theod$riaém  &  DagobcrtHm 
€irca  illos  fines  (c'eft-à-dîre  dans  le  terri-r 
toire  de  Langres  )  exa^iumy  ibiqHe  vicina 
qtuujHÇ  defofuUta,y  aori  »  vilUy  odes  ,& 
ipfa  ^  qmdffravim  ejt,,  fanBorHm  corpo* 
.ra  igné  cremata  fiint.  A  l*égard  des  ti- 
.très  particuliers  ,  il  y  a  une  Chanc  4^ 
Childebcrt  m.  fils  de  Thierry  ,  qui  ad- 
juge à  l'Abbaye  de  St.  Denys  une  amen- 
de encourue  par  un  particulier  pour  n'a- 
voir pas  pris  les  armes  lors  du  ban  fait 
à  roccafîon  de  cette  guerre  :  elle  cft  rap-  - 
y  portée]dans  la  Diplomatique  9  num*  xx, 
voici  les  termes,  Haim  Ahbas  StL  Dii- 
jtyjii  Jkggerebat  ta  quoi  ante  hês  annas ,, 
quando  genitor  nofier  Theodoricus  quon-- 
dam  JRex ,  partibus  Auftralibui  vlfiisefl 
ambolajfe^  homo  nomine  Ibbo,  quanquam    *  n'y  a 
putlatenus  ibidem  ambûlajfet ,  &  obhoc  ainfi  daos 
filidos  6  00.  fidemfecîjÇet  :  il  eft  vrai  que  1^  MS*    .^ 
l'on  pouvoir  rapporter  cette  ameivieà 
une  guerrepofterieure  que  Thierry  eui 
jtvec  Pépin  de  Heçft^i  mais  çommCiee-  . 
lui-ci  fut  vidorieux  &  devint  le  maiStre 
de  l'Etat  il  n'eft  p^^na&irel,  qu'il  eut 
exigé  une  amemjç  (encourue  pour  n'avoir 
pas  porté  les  acmes  contre  \m^  ^ 

M  6 
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Paco-  Eiifin,  cette  guerre  n*eût  pas  de  (uîte  t 
»*iiT  IL  la  paix  fe  fit  &  le  même  Roi  Thierry 
eii  fait  mention  dans  une  autre  Charte  , 
rapportée  au  l^vre  6.  de  la  Diplomati- 
que, au  fujet  de  Chramlin  Evêque  d'E- 
.  vreux  ,  en  voici  les  termes  iDum  Efifr 
€0fos  de  regno  nofiro  tam  de  Nenfirïa  quam 
de  Burgundia ,  prthfiatti  ecclefia  t/rf  ra/r- 
frmatione  paBi ,  ad  nojlrum  faUtium 
Marlacovilla  jujftmus  advenire  &c.  Da- 
tum  meMo  menfi  Seftemhri  ,  drmo  quinte 
Tignimjbri  Malaco ,  &c.  C'eft  apparem- 
ment Marly  ,  près  de'Goneflè. 

On  ne  peut  douter  qu*il  n'y  eut  en- 
tre ces  Princes  diverfes  occafions  de 
guerre ,  vu  le  mélartge  de  leurs  Etats  > 
s*ileft  vrai  que  Dagobert  ait  jamais  jouï 
des  dépendances  de  l^Auftrafie  y  telles 
que  la  Touraine,  le  Poitou,  l'Auvergne 
&  la  part  dé  Provence  j  mais  quant  aux 
Diocefes    de  Rheims ,  dé  Laon  &  au 
pays  dé  Thierarche  ,  il  y  a  des  preuves 
invincibles  qu'ils  ont  appartenu  à  Da^ 
gobert  ;  entre  lefquelles  on  peut  citer  la 
confirmation  de  ce  Roi ,  du  don  fait  à 
VAbbaye  de  St;avelo  de  la  terre  de  Ger- 
mignî. 

Mais  voici  une  remarque  plus  fîngu^ 
Mère  &  qui  nous  apprend  un  fait  d'hifl  j 
loire  tout  nouveau  j  c'efl  que  le  Roi  i 
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Dagobert  exilé  &  envoyé  en  Irlande  5TgT-* 
pour  être  Moine ,  s'y  maria  &  y  eut  des-BE:R.T  m 
enfans,  entr'autres  Ste.  Irmine,  premiè- 
rement mariée  à  Hermaift  ,  Comte  de  ■ 
Thierarche  ,  puis  Abbeflè  des  Granges, 
de  Horrets  y  près  delà  ville  de  Trêves.  * 
La  Charte  de  fondation  de  cette  Ab- 
baye a  été  donnée  par  Henfchenius  en 
fon  livre  de  tribus  hagabertii  \  mais  k 
date  en  a  été  vifîblement  altérée  &  aug- 
mentée des  années  de  l'incarnation ,  de 
celles  deXlndiaion  &  du  nom  de  Gri- 
moald  ,  qui  étoit  mort  1 1  ans  aupara^ 
vant.  Voifei  \ts  mots  qui  s'y  trouvent 
cflÈntîeîs  à  la  éliation  d'Irmine ':  notum 
feri  volunms  qualiter  diUilijftma  film  mf- 
tra  Irmina  alloâÎHmpium  m  Landunenfç 
^ptfcopatu ,  i^  his  locis  Lod'ufa  anea  , 
Bolbengis  ,  Vartengis  &c.  Alfhmfo  fm 
.j.  Hermannô  Comité  y  m  dotem  legàti  tra- 
i  ihiane  Jkfiepit  pro  remedio  animA  fud  ^ 
jj  fraditîi  pii  Jponfi  defunBi  ad  id  Adonaf- 
p-j  terium  quod  vocattir  Horreum  •^  ... 
À  fer  mftram  mànum  enm  omni  imegritate 
^  centraxit.  Ladate  corrigée  por^^e^  D^ 
çjt^  tum  fixta  Catend.  Septeinbrîsy  imm  re^  ~. 
ffii  Domini  Dagâberti  quarto  ;  Trtvirk 
in  ï>ei  nomine  y  fetteîter.  Cette  Charte  [ 

{c  trouve  d'àiflcurs  expliquée  par  la  vi-c 
-detla  même  Stc^Irmine;,  écrite  par  Theo-^ 
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Pago-   frcdd'Epemay,  qui  rapporte  dequdF* 
WKT  IL    le  manière  le  Comte  Hcrmaia  mourut 
la  veille  de  fes  noces  &  comment  Irmi- 
ne  prit  fon  parti  d*être  religicufc  :  cm:  je 
croyois  que  fans  erreur  on  pouvoir  au 
moins  donner  i  j  ans  à  cette  Princcflc  , 
lorfqu*eIle   (e  confacra  à  Dieui  ôç  par 
coniequait  lors  de  la  date  de.  cette  ton-   J 
dation ,  qui  eft  manifcftement  de.  l'an-  ,^ 
née  677  j  d'où  il  s*enfuit  qu'elle  croit 
née  au  plus  tard  eiî  661  ;  mais  fdon  les     l 
meilleurs  Auteurs  ,  elle  avoit  un  ficrc 
aîné>  lequel  par  conféquent  pouvoit 
être  né  en  661  ^  E)agobert  étant  âgé  de     ^ 
15  ans  >  par  conféquent  il  étoit  ne /ui- 
même  en  6^6  y  St.  Sigebert  fon  perç^ 
étant  âgé  feulement  de  lé  ans  :  ce  qui 
femble  détruire  la  prétciiduë  adoption 
de  Childebert  fils  de  Grimoald^ 

En  l*année  6^8  ,  le  Roi:  Dagobert 
reçut  honorablement  l'Evêque  d*Yofl;4, 
St.  Vilfrid ,  fon  biei^deur  >  qui  avok 
entrepris  le  voyage  de  Rome  5,  mais^  peu^ 
de  jours  lîprès  fon  départ  ^ans  le  mois 
jde  Mars  ,  ou  d*Avril,  ce  Prince  fut  tué» 
comme  on  l*apprend  dans  le  manufcrit 
deWingarten>  donné  parkP..Mabit 
Ion  au  f\  Tqme  des  Analeâ«s,  LelGe^4 
FrancoTHin  ,  cap.  1 6  ,  fait  mourir  le 
Mâirç^Yulfodlde  dans  Iç  même  temps; 
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mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  fa  mort  dTT^ 
précéda  celle  du  Roi ,  dont  les  Ducs  »bkt  IL. 
Martin  &  Pépin  fe  défirent ,  pour  s'éle- 
ver à  la  puiflknce  fouverainc*  lî^gg^  > 
mère  de  Pépin  >étoitfœur  deGrimoald» 
&  il  n*en  fidloit  pas  d'avantage  pour 
rendre  les  foniltcs  ennemies.  , 

En  éy  j' y  Wilfrid  revenant  de  Rome 
fur  fi  mal  reçu  en  Auftrafîe  >  qu'im  Eve- 
que  ^e  voulut  arrêter  &  l'envoyer  en 
Neuftrie  au  jugement  d'Ebroin  :  ce 
qui  marque  que  l*autoricé  des  Ducs; 
Martin  &  Pépin  n*étoît  pas  encore  af- 
fermie &  qu'Ebroin  y  étoit  reconnuf 
pour  Maire  j  au  moias  en  quelque  par- 
tie :  lïvçque  fe  plaignoit ,  comme  otï 
ic  dit  en  la  vie  de  St.  Wilfrid  ,  Quod 
Atifirafits  rtgcm  fubjîdio  féofaâum  exilîo» 
êfnififet  ,  qtd  difffpator  trot  Urhium^ 
eonplia  Semorum  defpicie^r ,  populos  hù^ 
matins  trituto^,  EeeUfias  Dei  cum  Pr£-^ 
fulibm  €ont€mmns  ;  c'eft-âudircj  que  l'E- 
véque  d'York avoit  rctiréd'éxil  &  don- 
né aux  Auftrafiens  >  un  Roi  •mii  avoit:  - 
pillé  &  ruiné  les  villes  ,  méprile  le  eonr-  , 
ièil  des  Seigneurs  ,  accablé  le  peuple  de 
Tributs  Se  maltraité  les  Prélats  &'leurs; 
Egfiles  :  mais  il  paroit  que  c*étoit  au- 
tant de  calomnies  aufquelles  le  pauvre 
Roi  avoit  donné  peu  d'oœafîon  a.  flc: 
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I>y^G  o-    q^'il  f^t  opprimé  par  la  fadion  dont 
MR.T  IL    Grimoald  avoit  jette  les  fbndemens. 

Au  rcfte  ^ii  iVeft  pas  furprenant  q.u*E^ 
broin  ait^voulu  fe  fervir  de  cette  coi>- 
jonâ:ure  pour  amener  les  Auftrafiens  à 
la  rccoiinoillàiiee  du  Roi  Thie^rry  \  mais 
il  n'en  put  venir  à  bout:  ils  fe  réfblà- 
rcnt  même  à  la  6n  à  aboHr  la  Royauté 
parmi  eux  &  à  fe  choifir  des  Ducs  qui 
occupafllènt  plus  digi^ement  la  place  às^ 
Rois  faineans  &  inutiles  qu'ils  avoienjt 
eu  )ufqûes-là.  Eia  effet  la  Famille  Royai- 
le  commençant  à  être  tellement  décriée^ 
même  parmi  les  Etrangers ,  que  l'idée 
commune  était  que  les  Princes  de  cette 
face  niuflbient  avec  le  dprriere  velu  , 
comme  des  boucs  ,  &  que  cette  ^Uffor- 
mité  monfttueufe  étoit  caufe  qu'ils  fe 
^achqient  à  leurs. peuples^  Theophanes^ 
fur  la  première    année  de  Léon  l'Ifau- 
rien  les  a  furnommés  par  cetfe  raifoa 
Thricoratafes  ,  c*eft-à-dire,  les  Princes 
velus,  .Dans  cette  difpofition  générale 
.on  s'aflèmbla  pour  une  Election  y  où  la 
brigue  l*emporta  en  faveur  desniêmes 
Martin  &  Pépin   petit  fils  de  St.  Ar- 
noul ,  Evêque  de  Metz  ;.  Manin  ,  par 
Clodulphe ,  &  Pépin  >  par  le  Duc  An- 
tegife  ,  dont  nous  avons  parlé  :  ils  prb* 
Tent  le  titre  de  Ducs  des  François  x  séj&r 
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niflant  ainfi  la  Royauté  &  la  Mairie  en  D  a  c  o- 
leurs  perfonncs.  beRt  U. 

En.  680  ,  la  guerre  étant  déclarée 
entre  les  deux  Rois  ,  les  Auftrafiens  fu- 
rent défeits^à  plate  couture  par  Ebroin 
au  lieu  nommé  Lufao  ou  Lucofao.  Pé- 
pin Ce  faûva  &  Martin  fe  jetta  dans 
la  ville  de  Laon,  qui  fut  auffi-tôt  affie- 

Î;ée  :  toutefois  Ebroin  craignant  les 
ongueurs  d'un  fîéee  3  eut»  recours  ^  la 
rufe  pour  en  tirer  ion  ennemi  :  il  lui  enr- 
voya  deux  Evcques  l'un  defqucls  fut 
Réole  ,  Evêque  de  Rheims ,  qui  péri- 
rent fur  des  challès  donr  ils  avoient  au- 
paravant vuidé  les  relique*  ,  efperant 
qu'il  y  auroit  fureté  de  la  vie  :  après 
quoi  étant  venu  trouver  Ebroin  à  Ef- 
chery.en  Laonnoîs  >  il  y  fut^maflacré  de 
fang  froid:  ce  Réole,  Evêque  de  Rheims, 
l'un  des  plus  méchans  hommes  de  fon 
fiécle  ,  &  toutefois  canonifé ,  eft  le  fon*' 
dateur  de  l'Abbaye  d'Orbaîs.        "^ 

Enfin  en  l'année  681,  tant  de  crimes 
&  de  violences  exercées  impunément 
jufquesJà  par  Ebroin  ,  forent  punift 
par  une  trahifon  pareille  aux  fiennes. 
Ebroin  s'étant  rcleVé  U  nuit  pour  aflîC- 
çer  aux  Matines  d'une  grande  fête,  fui- 
vânt  •  la  coutume  ;  fat  a(&{ïîné  danç  W 
chemin  de  l'Eglifè  par  un  Auftrafica 
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D  A  €  O'  nommé  le  Hermanfrid ,  qui  lui  fênàit 
WKT  II.  la  tête  de  fon  épée  j  &  ainfi  les  Fran- 
çois furent  délivrés  de  ce  tyran  :  cepen- 
dant il  faut  avouer  à  cette  occafion  que 
les  événcmenr  pàfles  font  étrangement 
problématiques  j  car  outre  qu'un  voit 
par  la  narration  que  ce  Mimftrc  avoir 
une  efpece  de  piété  qui  le  portcdt  à  i^s 
œuvres  de  furérogation  ,  que  les  mo- 
dernes ,  quelques  dévots  qu^ils  foienr, 
ne  pratiquent  pas  y  il  eft  certain  qu'il 
étoit  extrêmement  lié  avec  le^  plusfâints 
Evêquçs  de  fon  tcmp$  &  entr' autres  avec 
Dadon  de  Rouen ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  &  ton  ne  fçauroit  pcnfcr  que  ce- 
lui-ci crutl'Eyêque  d'Autun  innocent, 
puifqu'il  le  garda  fi  lpne*temps  dans 
Ion  Diocèfè  j  ou  bien  il  faut  dire  que 
'  Padon  étoit  lui-même  le  plus  méchant 
homme  du  monde  «  nonobftant  la  ca*^ 
nonifàtion  :  toutefois  ilfemblc  parla 
fuite  de  f^  vie  qu'il  fit  une  efpece  dç 
conv^rfion. 

Après  la  mort  d^Ebroin  les  Neuf- 
•riens  aflèmblés  élurent  par  le  comman- 
dement du  Roi ,  cumjuffiùm  Rigis ,  Va- 
xaton  y  pour  remplir  la  digiiité  de  Mai*» 
xie  ,  lequel  étant,  homme  pacifique i 
chercha  à  fe  raccomoder  avec  les  Auf- 
•     craiiens  ^  m^s  compieil  était  vieux  ;i  il 
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s*aflbciafonfilsWilimer  ,  lequel  d*un  dTTo^ 
cfprit   tout  contraire  recommença    la  bskt  IL 
guerre  >  malgré  fon  père  ^  toutefois  il 
mourut  la  même  année  &  fonperc  bien  ' 
intentionné  pour  la  paix  ^  l'auroit  enfin 
conclue,  s*il  n'étoit  mort  trop  tôt>  com*        * 
me  nous  le  dirons. 

Il  eft  remarquable  qu^en  cette  année 
68 1 ,  trois  ans  feulement  après  la  mort 
de  St.  Léger  >  PEvêque  d'Autun ,  Ton 
culte  s'établit  avec  tant  de  réputation  > 
quelesEglifes  d'Arras  >  d'Autun  &  dr 
Poitiers  cUfpaterenc  lone^temps  à  qui 
feroit  la  tranfktion  de  km  corps,  que 
le  fort  ajugca  à  celle  de  Poitiers  :  le 
Roi  même  liionora  comme  Martyr  ^ 
quoiqu'il  eut  confenti  à  fa  mort  &  à  la 
cruelle  perfêcuticMi.  qu*il  avoit  foufïertc* 

La  même  année  Pcpînd'Herftalj,  quoi-  ^ 
que  reconnu  Duc  des  François  en  AuC- 
trafic ,  ilonila  des  otages  à  Varaton  & 
à  Thierry  (oit  pour  les  aCRirer  de  fa  fi- 
délité ,  foit  pour  prévenir  la  guerre  au- 
tant qu*il  lui  étoit  poffible. 

En  é8z  &  8}  Dadon  Evêque  de 
Rouen  rappclla  St.  Philibert  à  Jumiege 
&  ayant  fait  (a  paix  avec  lui  ^  confentit 
-  à  la  donation  que  le  Nfaire  Varatcai  lui 
jfitdulieu  de  Montiviliers  >  au  pays  de 
•Caux,  vUlare  inagrt  CdtUn^  ^  pour 
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Dago-  édifier  unMonaftere  de. filles  :  ce  fut 
•ii^T  n.  auffi  cette  année  68},  que  Wilimer 
rompit  toutes  les  mefures  de  fbn  perc 
pour  la  paix,  &  qu'il  porta  la  guerre 
aux  environs  de  Namur  ,  mais  il  mou- 
rut de  maladie  dans  cette  expédition , 
commç^  nous  l'avons  dit. 

En  684 ,  PEvéquc  Dadon  entrqjrit 
plufîeurs  négociations  pour  amener  les 
deux  partis  à  la  paix  ^  il  feit  même  juf- 
qu'à  Cologne  dans  l'efpérance  de  con- 
vaincre les  Auftrafiens  delanéccffité  de 
kcconnoître  un  Roi  ;  puis  il  revint  au 
Parlement ,  qui  fe  tcnoit  cette  année  à  • 
Clichy  auprès  de  Paris  ,  roidrc  compte 
de  ce  qu'il  avoit  fait  &  il  y  mourut  le 
7*»  des  Calendes  de  Septembre ,  àat\s 
une  grande  réputation  de  capacité  §c  de 
*  fainteté  :  malgré  tout  ce  qui  s'étoit  paC- 
fé  fous  leminiftere  précédent ,  fou  corps 
fiit  porté  ^  Rouen  &  l'hiftoire  du  Con- 
voy  qui  lui  fut  fait ,  juftifie  que  la  ville 
de  Pontoife  &  tout  le  Vexin  étoicnt  déjà 
duDiocèfe  de  Rouen., 

Enfin  l'an  68j  >  tout  au-plus  tard  en  ' 
6i6  y  le  Maire  Varatoa  niourut.  Le5 
Neuftriens  étoient  alors  divif2s  jle  plus 
grand  nombre  étoit  porté  à  la  guerre  , 
tant  par  le  fuccès  de  la  dernière  oataillc 
gagnée  parEbroia^  que  p2ir  indigna^ 
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tîon  du  mépris  quç  les  Auftrafiens  fai-  D  ago- 
foient  de  la  Royauté*  Le  même  nom*  bert  II. 
bre  fut  md:trje  de  l'Eleâion  &  déféra  la 
Mairie  à  Berthaire ,  gendre  de  Varaton, 
par  le  crédit  de  la  Reine  Ansflede.  UhiC- 
toire  remarque  qu'il  n*avoit  df autre  mé- 
rite que  cette  alliance  &  fon  entêtement 
pour^  laguerfe  •,  fon  élévation  eft  conC- 
tamment  arrivée  avant  le  }  o*  d'Ofto- 
bre  de  cette  année  <î86  ,  puifqu*en  ce 
jour  il  concourut  avec  le  Roi  Thierry  au 
don  de  Lagny  à  l'Abbaye  de  St.  Denis ,    , 
dont  voici  les  termes  :  f^la  UtiniaM  ^ 

'  ^uafuit  virk  illufiribus  Ehroim ,  Vara-- 
toni ,  Ghifltmaroy  qmniam  Mé^ores  Do*  • 
mus  TtoftrA  &  pàjfl  tùfcejfum  ipfius  Vara^ 
tonis  infifco  nofiro  fiéerat  nvocata  >  nos 
ipfa  villa  ah  juçgefiione  fraceifr  Hegitta 
nofirx  Chrodecild^Jic  &  illufiri  viro  Ber^ 
thario  Majorl  Domus  mjlra  ad  Monafie- 
rinm  SanEli  Ifionjfii  &c.  Au  furplus  ,  le 
Maire  aliéna  d*abord  tous  les  Neuftriens, 
de  forte  que  les  Evêques  Audran  & 
Réole  domièrent  des  otages  à  Pépin; 
auffi  étoient-ils  naturellement  du  Dif-, 
tridt  del'Auftrafie  :  d'autre  côté  Pépin 
defîrant  fincérement  la  paix,  pour  é  vi- 
trer l'efïufion  dii  fang  François  ,  envoya 
unfe  folemnelle  Ambaflàde  à  Tliièrry 

pour  lui  of&ir  fes  foumiffions  avec  unc_ 
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D  i^oo'  très-groflè  fomme  (l*argcnti  mais  tout 
•iiLT  II.  futrefufé  par  te  confeil  de  Benhaife^ 
de  manière  q^ue  ielon  les  Annales  dé 
Metz  ,  le  Parlement  d'Auftrafie  (è  ré- 
£blut  à  la  guerre  &  reconnue  abfolumenc 
Pépin  en  qualité  de  Maire  &  de  Duc  des 
François,  C'eft  pourquoi  les  années  de 
Ton  adminiftratimi  fe  comptent  du  mois 
de  May  687,  ce  qui  Êiit  preuve  qu'il 
ne  {è  croyoit  pas  abfolu  avant  ce 
temps-là. 

Après  le  Parlement ,  les  Auftrafiens 
paflèrent  la  forêt  d'Ardenne  &  fe  ren- 
dirent dans  les  plaines  de  Picardie,  haui 
•  frocnl  ab  oppidoWermandmrHm ,  c'cA^ 
à*dire  ,  près  de  la  ville  de  Vcrmand , 
félon  les  Annales  de  Metz,  qui  rappoif* 
tent  qu'ils  fe  campèrent  à  Tertry  furie 
Jjord  d'un  ruiflèau  nommé  le  Daurai- 
gnon ,  DalmdHnio.  Thierry  ,  avec  l'ar- 
mée de  Neuftrie  ,'  fe  campa  de  l'autre 
«ôté  du  Ruiflcau ,  dont  le  paflàge  étoit 
crès<-dif{îcile,^f/{/if^  qmiem  ftuvius  fia 
àifficUis  trajtSn:  ce  fut-tà  que  Pépin  ayant 
renouvelle  (es  offte^  &{ès  foumiffions, 
fans  rien  obtenir  de  l'inflexible  Bcrtâire , 
hazarda  la  bataille  &  qu'il  la  gagna  avec 
un  fi  grand  fuccès  que  toute  la  Neuftrie 
&  la  Bourgogne  en  farem  furpris,  Ber- 
thaire  fut  tué j^refqu^auiH-^ôt  après  pat 
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des  traîtres  qui  avoieiu  été  fcs  flatcurs  ^ 7" 

danslaprofpérité.  Sabelle-mcre'Ansfle-  m^x  II. 
de  contribua  même  à  fa  mora  le  tréfor 
,  &  la  perfoiine  du  Roi  vinrent  immédia- 
rement  après  au  pouvoir  de  Pépin,  le- 
quel  ufa  de/a  vidoire  avec  tant  de  mo- 
dération qu'il  gagna  l'eftime  &  l'afFcc-^ 
tion  de  ceux  qui  lui  avoient  été  le  plus 
contraires.  La  bataille  de  Tertry  fi^ 
donna  dans  l'Automne  de  l'an  687  ^ 
puifque,  félon  les  mêmes  Annales  de 
Metz ,  Thicny  avoit  régné  1 4  ans  com- 
plets avant  cet  événement  ;  c'eft  ainfi  ' 
que  tous  les  trois  Royaumes  paflèrenc 
en  l'obéifïànce  dç  Pépin  le  gros,  fon- 
dateur de  la  féconde  race  des  Rois  :  on 
verra  néanmoins  par  la  fuite  qu'il  reftà 
toujours  dans  la  Neuftrie  un  parti  op- 
-pofe  à  cette  nouvelle  pui{ïànce ,  qui  ne 
céda  qu'à  la  foi;ce  &  au  bonheur  con- 
tinuel qui  accompagnèrent  fon  étal^fif. 
ïèment. 

En  688  >  Pépin  porta  la  guerre  dans  . 
la  Prifc  pour  la  première  fois  5  &  enga- 
gea Rabod  >  qui  en  étoit  Roi ,  à  recon* 
noître  la  Monarchie  Françoife  :  il  per- 
mît l'année  fuivante  689 ,  raflèmbléô 
du  Concile  de  Rouen  pour  le  règlement 
des  mœurs  &  de  la  RcH^on  ,  méthode 
quîfotfuiviepar  fes  fucçeflèiars  &  par 
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Dago-  le  moyen  de  laquelle  les  Ecclélîaftîqucî 
»iXT  IL  augmentèrent  de  plus  en  plus  leur  répu- 
tation &  leur  crédit  au  dommage  de 
l'ancienne  difciplineFrançoife.  Le  Roi 
Thierry  mourut  en  690 ,  après  le  mois 
de  Septembre ,  puifqu*il  eft  certain  qu'il 
régna  1 7  ans  complets.  Pépin  maitre  de 
la  Couronne  la  diftribua^fucceiïîvement 
aux  enfans  qu'il  laijllà  ,  ne  pouvant  en- 
core rien  innover  dans  la  Neuflxie , 
quoique  fon  véritable  deflèin  fut  de  la 
réduire  au  pied  de  l' Auftrafie.  Clovis  HI. 
qui  étoit  l'aîné,  fut  auffi  le  premier  qui 
porta  le  nom  de  Roi. 


CLOVIS   in. 

Trente-unième  Roi  de  France. 


^^j^^^*  in  N  691  ,  le  nouve^àu  Roi  Clovîs 
JZj  accorda  une  Charte  à  l'Abbaye  de 
Lifieux  pour  confirmer  les  dons  de 
Clovis  II,  fon  ayeul ,  de  Clotaire  &  de 
Childeric ,  fes  oncles^,  qui  eft  dattée  du 
dernier  de  May ,  l'an  premier  de  fon 
régne  ,  &  fait  preuve  qu'il  n'a  point  ré- 
gné du  vivant  de  fon  père. 

En  691  ,  il  fe  tint  un  Parlement  au 
moiç  de  Novembre  à  Lufarches,  ùiP^ 
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Uth  Luz^arecano  ,  oà aflSftercnt  Sigfirld  cTovTs 
Evêque  de  Paris,  Conftantin  de  Beau-      III. 
vais  &  trois  autr«s  Evêqiies.  Entre  les 
Grands  de  cette  aflèmblée  ,  on  compte 
de  plus  Ragnoalde  ,  Nort-Bereteck  »  & 
rErrainfrid  ,  le  meurtrier   d'Ebroin  :  ce 
Nort-Bereteck  eft  ailleurs  qualifié  Re^ 
gtdns ,  titre  qui  ne  fe  donnoit  aupara- 
vant qu'aux  Maires  \  auffi  étoit-il  Lieu- 
tenant de  Pépin  dans  la  Neuftrie ,  /^jif  ^- 
rius  Pepini  ttt  Regum  palatîum  adminif-^ 
traret  j  il  y  a  plufieurs  Chartes  de  cette 
même  année, qui  portent  toutes  la  dat- 
te de  l*an  i*.  de  ce  régne  &  entr'autres 
une  de  Berdioendus  ,  Evcque  de  Châ* 
Ions  ,  qui  accorde  un  privilège  à  l'Ab- 
baye de  Montirandel ,  Dervenfi  Monaf 
ttrio  ,  par  laquelle  on  apprend  qu'il  y 
avoir  deux  Monaftéres  dans  le  même 
lieu  ,  l'un  de  filles  &  l'autre  d'hommes 
&  que  le  dernier  étoit  appelle  Puteole. 
En  69;  ,  le  Parlement  (è  tint  à  Va- 
lenciennes ,  &  cependant   on  ne  voit 
point  qu'il  y  ait  affifté  de  Seigneur  ou 
de  Prélats  Auftrafiens  5  entre  les  douze 
Evêques  qui  s'y  trouvèrent ,  on  comp- 
te Daufowalde  de  Poitiers  ,  Godwin 
de  Lyon  ,  An{bert  de  Rouen ,  lequel 
.  ayant    quitté    fon .  fiége   ,  demeuroit 
pour  lors  au  Monafljére  de  Hautmont: 
T^m  I.  N 
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Clovis  w  Hainaulc,  Soavoric  ou  Savane  d'Or- 
Ui-        leaiis ,  Wulfcliram  de  Sens ,  Vurnoaid 
de  Paris  &  Abbo  de  xMetz  :  il  s'y  trou- 
va auffi  douze  grands  Optimates ,  huit 
Comtes  ,  huit  GrafEons ,  quatre  Do- 
meftiques  Officiers  du  Palais  ,  quatuor 
domeftici  officiâtes  Palatii ,  quatre  Réfé- 
rendaires ,  &  l'A6ke  ou  Diplôme  de  ce 
Parlement  eft  ligné  de  l'un  d'eux ,  qui 
s'appelloit  Valdraniinus  ;  deux  Senef- 
chaux  ,  Semfcalli ,  qui  étoicnt  des  Of^ 
ficiers  prcpofés  aux  tables  &  à  la  nour-- 
ritute  de  l'ailèmblée  :  Senefiallio  iîgnifie 
encore  en  Italien  un  Maître-d'hôtcl  ;  & 
finalement  le  Comte  du  Palais ,  qui  eft 
toujours  nommé  le  dernier  dans  ces 
fortes  d'adfces ,  &  avoit  néanmoins  la 
diredtion  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  aux 
aflèmblées  :  celui  qui  rempliflbit  cette 
fdacc  dans  celle  dont  il  s'agit ,  s'aj^l- 
Diplomat.  loit  Andraminus.  VAStc  de  ce  Parle- 
lau  1 8^^*     ment  a  été  donné  par  le  P.  MabiUon  i 
on  n^a  rien  de  plus  ancien  en  ce  genre , 
&  il  eft  remarquable  que  dans  les  ailèm« 
blées ,  regardées  purement  comme  tem- 
porelles, lesEvêques  neprenoient  point 
de  rang  par  rapport  à  la  dignité  de  leurs 
fîéges ,  mais  par  rapport  a  leur  igc  oa 
à  l'ancienneté  de  leur  ordination  :  ainfi 
lîvêque  de  Poitiers  précède  ici  IcsEv^ 
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4qaes  de  Lyon ,  de  Roinb  de  de  Sens»  CibTit 
Métropolitains.  III. 

Le  Roi  Clovis  HL  mourut  au  corn'» 
mencement  de  l^an  69^  ,  puifaue  ChiU 
debert  Œ.  font  fuccedèur  Se  Ion  frère 
étoient  fur  le  trône  avant  le  x  x»  Mars  de 
cette  même  année.  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu'ils  avoicnt  régné  enfemble^ 
ne  trouvant  pas  d*autxe  moyen  de  lever 
quelques  difficultés  Chronologiques 
qui  regardent  les  années  du  régne  du 
premier  -,  mais  le.  contraire  eft  prouvé 
par  la  Charte  de  donation  de  la  terre 
de  Nailignî  enBerry ,  de  No^fiviacB  im 
Sitftrîgibfis ,  à  l'Abbaye  de  St.  Denis  , 
feite  par  le  Roi  Theodebert  l'an  pre- 
mier de  fon  régne  »  le  i  j*.  Décembre  : 
car  comme  elle  fait  mention  de  l'échan- 
ge que  fon  Piédeceflêùr  Clovis  âvoit 
hiite  de  cette  terre  de  NafEgni,  contre 
celle  de  Ville-Orbe  ^PVla  Orbana ,  avec 
Godwyn  Evêque  de  Lyon ,  &  qu'elle 
en  parle  comme  d'un  Prince  mort ,  il 
cft  évident  qu'ils  n'ont  pas  régné  en** 
femble. 

En  697  ,  il  y  eut  un  Parlement  de 
Neuftrie ,  qui  fut  tenu  à  Gompiegne 
pour  écouter  les  càufes  &  rendre  le  ju- 
gement à  tout  le  monde ,  '  Placitum  aâ 
êmvfTpTwm  çaufas  audiendum  p  comma 
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Clotis  il  cft  port^  <ians  les  lettres  de  convocss 
in.        -tion  ,  autrement  dites  commandement 

.  du  Roi  rapporté  dans  la  Diplomatique, 

Lib.  VI.  ».  14  ',  il  s^y  trouva  fcpt  Evê- 
ques  ,  le  Maire  Pépin  ,  quatre  grands 
O  primates  ,  trois  Comtes ,  trois   Do- 
melliques   du  Palais  ;  on  y  jugea  ie 
procès  d'entre  Magnoalde  ,  Abbé  de 
Toufonval ,  Tonfims  -  f^allis  ,  près  de 
Beaumont  fur  Oife ,  dans  le  Diocèie  de 
Beauvâis,  plaignant,  ôé  Dreux  ouDroge 
fils  de  Pépin  &  Maire  du  Palais  :  l'Abbé 
précendoit  que  la  terre  de  Nocy  avoit 
été  donnée  à  fon  Monaftére  par  le  Roi 
Thierry  ,  &  Dreux  au-contraire  ;  ^«r- 
dehat  quoâ  ficcr  fims  illu[icr  vir  Ber^ 
eharins  quondam  ipjam   villam  de  ipfi 
MAgnoaidt  vd  Monaflerio  concamaffkt 
&  cidem  JHJUjftme  à  farte  conjugU  fii£ 
AdeltrudA   legibm  redderetur  :  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  foutenoit  que  le  Maire  Ber- 
thaire ,  fon  beau-pere ,  avoit  échangé 
la  mtme  terre  de  Nocy  avec  l'Abbé  & 
qu'elle  devoit  lui  appartenir  du  chef 
de  fa  femme  :  il  perdit  néanmoins  fon 
procès  ,   la   terre  ayant  été  ajugée  à 
Magnoalde.  Le  commandement  du  Roi, 
fr£ceptum  Régis  Childeberti^  pour  ce  Par-  . 
lement ,  eft  du  i  }•  de  Mars. 
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Sur  Pannée  699  ,  il  èft  nécefïàire  de  cToTT» 
fiure  une  obfervarion,  de- laquelle  dé-  IIL 
pend  en  quelque  forte  toute  la  Chro-- 
iK>logie  précédente  &  même  celle  qui 
doit  fuivre.  Il  y  a  plufieurs  iîécles  qu'il 
tomba  à  Scaliger  le  fils  un  Manufcrit 
de  la  Chronique  dXufebe ,  lequel  avoit 
appartenu  à  Jacques  Bongars  fi  fameux 
parmi  les  geps  de  Lettres ,  à  la  tête  du- 
quel Manufcrit  5  il  y  avoit  d'une  main 
ancienne  ces  mots ,  in  annum  cfuintHm 
Childeberti  Rtgts  Francorum  Pepim  JH^ 
b£nte  ad  Adam  jimt  Anni  V.  M.  Dcccc. 
Fuit  Pafêha  X.  Calend.  Aprilis ,  Afcenfio 
Domini  fidt  Kalendas  Matas  per  Cjclum 
mnorum  Cxi^  repetii  a  capitcCyclL  Or  il 
eft  certain  que  tous  les  caraftéres  de 
cette  époque  fe  rapportent  à  l'an  599  ^ 
dont  le  nombre  d'or  étant  1 6  ,  joint 
dans  l'ancien  Calendrier  a^  8.  de  Mars 
&c  la  Lettre  Dominicale  E ,  il  s'enfuit 
que  le  jour  de  Pâques  s'eft  rencontré 
cette  année  au  2. 5 .  de  Mars  ,  i  o*.  des 
Calendes  d'Avril,  Si  donc  il  doit  paflèr 
pour  conftant ,  félon  cette  note  origi- 
nale ,  que  le  13.  Mars  6^^^  concouroit 
avec  l'an  j^.  du  Régne  de  Childebert , 
Roi  des  François ,  par  là  difpofition  de 
Pépin  >  il  s'enfuit  inconteftablement  que 
la  mort  de  fou  Prédécefleur  eft  arrivée 

N  j  * 
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f  iDvis  avant  le  13.  dudit  mois,  l'an  695.  Cette 
lit        démonftradon  ne  fouffire  point  de  re- 

pUque.  - 

Depuis  rân  é  jo.  jufqu'cn  700  >  il  y  C 
eut  guerre  en  Septimanie  entre  les  Fran* 
çois  &  les  Vifîgots  j  mais  on  n'en  con- 
noît  point  les  événemens.  En  699  ,  Pe* 

f)în ,  réparateur  des  defordres  ,  ^omba 
ui-mème  dans  un  des  înccmvéniens  or* 
dinaires  du  pouvoir  abfolu,  en  prenant 
publiquement  une  Maîtreflè  au  mépris 
des  Loix  de  lïglife  dont  il  affeâoLr 
d'être  zélateur.  I^bert  Evéque  de  Liè- 
ge lui  fit  à  ce  /îijet  des  remontrances  fi 
vives  ,  que  le  fiere  de  cette  mâicre/Iê  > 
laquelle  fç  nommoit  Alpaïde,  craignant 
que  fa  fœor  ne  fat  indignement  ren- 
voyée ,  aflàiïma  cet  Evéque  :  fcandalc 
qui  penfa  perdre  Pépin.  Ce  Prince  avoir 
deux  enfens,  Dreux  &  Grimoald^  il  avoir 
établi  le  premier  en  lui  donnant  le  EHi- 
ché  de  Champagne ,  il  éleva  le  fécond 
à  la  Mairie  en  l*an  700 ,  mais  la  Provi- 
dence n'avoir  choifi  ni  l'un  ni  l'autre 
pour  les  faire  fuccéder  à  la  dignité  de 
leur  père.  Dreux  mourut  en  joji)  Isdf&xit 
deux  petits  enfens  Huges  &  Arnauld , 
&  Grimoald  fat  aflàflîné  à  Liège  priant 
Dieu  devant  le  tombeau  de  Saint  Lam- 
bert ;>  qu'il  pouvoit  à  bun  droit  regar- 
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^cr  comme  le  proteûeur  de  fa maifon ;  Clovii 
mais  cela  n'arriva  qu'en  l'amiée  7 1 4.  lU. 

L'an  7 1 1  a  le  Parlement  fe  tint  à 
Maumac  j  Mamacis  ,  fur  l'Oife  près 
Compiegne  &  la  caufe  d'entre  Gri- 
moald  déjà  qualifié  Maire,  &  Delphi* 
nus  Abbé  de  St.  Denys  fut  jugée  en 
faveur  de  celui-ci  :  il  s'agillbit  du  droit 
de  Marché  >  de  pojftjjïone  Teloniorum  & 
NunàinarHfn  Sancii  Dionifii.  Ce  com- 
mandement de  Childèbert  pour  l'aflèm- 
blée  de  ce  Parlement  eft  daté  du  ij. 
Décembre  l'an  1 6^.  de  fon  Régne ,  &  il 
cft  remarquable  que  le  Marché,  dont  il 
s'agiflbit,  avoit  été  tranfporté  du  Bourg 
St.  Denys  dans  le  Fauxbourg  de  Paris  j 
de  ipfi  vico  Saniii  DUnyfii ,  CUât  inttr^ 
€tdime  ^  fmt  mmatus  &  ad  Parijios  civU 
taum  intcr  Saniii  Martini  &  SanBi  Law* 
rtfuii  Bafilicajn  ipfi  mcrcatus  fmt  faHuSn 
Cela  fert  de  preuve  que  l'Abbaye  de 
Saint  Denys  v^  jamais  été  dans  la  Ville 
de  Paris  >  comme  quelques  «^  uns  l'ont 
avancé  en  la  même  année  7 1 1  ;  &  im« 
siédiatement  après  la  tenue  du  Parle* 
ment ,  le  Roi  Childebert  mourut  avec 
la  répucition  d'avoir  été  bon  &  juftc 
fâxxi  le  témoignage  du  Gefia  Franco-' 
rnmi  il  fut  innumé  à  Coucy  près  de 
Compiegoc  ÔC  die  Maumac  «  iebn  in 
N4 
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C  L  o  y  X  s  Chronique  de  St«  Medard ,  qui  date  fa 
^'*-        mort  du  4*  Avril ,  1 8*.  des  Calendes 
de  May  ,  dans  la  17*.  année  de  fon 
Régne. 


DAGOBERTIIL 
Trentc-troifiemi  Roi  de  France. 

Da«o-    1    'A  N  7 1  j  ,  félon  la  Chronique  de 
BiKT  III.    1   à  Fontenelles  ,  Motmundus  &  Mile 
largiti  funt  hmc  Cmnohio  fatrimêma  êbte^ 
id  efi  Offiniacas-  &  Beltonis-Curtem  fm  m 
fAgo  y  ann$  5^.  Dagoberti  jnmms  Régis  ^ 
,qui  erat  Pepini  finioris  dacis  i6,  Incar^ 
Ttationis  amem  Domini  Jefe  Chrif^  713. 
C'eft  une  donation  des  Lieux  df'Offignics 
&c  de  Betancourt  en  Picardie,  près  d*  Au- 
malle  &  l'Abbaye  de  St.  Vaudrille ,  qui 
détermine  l'année  du  Régne  de  Dago- 
,   bert  &  fa  concurrence  avec.  l*Ere  corn* 
mune  de  Jefus-Chrift. 
•     Nous  avons  dit  que  le  Maire  Grir 
tnoald ,  fils  de  Pépin ,  mourut  malheu* 
reufement  l'an  714-,  cette  perte  fut 
d'autant  plus  fênfible  à  fon  père ,  le  Duc 
Pépin  ,  qu'il  voyoit  approcher  la  fin  de 
îfa  vie  :dans  cette  extrémité  il  éleva  à  la 
Mairie  d'Auftrafie  j  Théodowal  >  jfiU  de 
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Grimoald ,  &  à  celle  de  Neuftrie  ^  Ar-  d  a  go-^ 
nould ,  fils  de  Droge.  Il  avoit  deux  au-  bert  111^ 
très  enfans  d'Alpaïde  ,  Charles  ,  qui 
fut  funiommé  Martel  &  Childebrand  j 
mais  Pledrude  fa  femme  les  haflibit 
mortellement  &  ne  fbuftroit  point  qu'il 
les  avançât  :  les  chofes  étaiu  dans  cet 
état ,  Dagobert  III.  occupant  le  Trône 
de  Neuflxie ,  Pépin  mourut  à  Jupille  , 
en  Flandres ,  la  même  année  7 1 4,  le  i  (>• 
Décembre  ^  au  17**.  des  Calendes  de 
Janvier ,  ayant  tenu  le  gouvernement 
pendant  17  ans  &  demi, 

Auffi-tôt  que  les  Neuftriens  eurent 
appris  cette  mort ,  comme  ils  n'avoient 
reconnu  Pépin  que  par  force ,  ils  refufe- 
rent  l'obéïïlànce  à-  Theodowal  &  quoi- 
que l'on  put  tenter  par  voye  de  négo- 
ciation ,  on  en  vint  aux  armes  de  part  * 
&  d'autre  &  à  une  grande  bataille  ,  qui  • 
fe  donna^dans  la  forêt  de  Compiegne  , 
in  Cotia  Silva;  Thtoàowsl  fut  entiè- 
rement défait  &  n'échappa  que  par  la  "^ 
fuite ,  après  quoi  les  Neuftriens  fe  trou- 
vant en  liberté  choifirent  pour  Maire 
*Ragenfroi ,  homme  capable  de  défen- 
dre l'Etat ,  &  qui  réiilïît  d'autant  mieux 
en  ce  commencement  qu'il  n'eut  à  faire 
qu'à  une  femme  y  Ple^arude ,  veuve  de 
Pépin ,  s'étant  emparée  du  gouverne* 
N  ; 
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pTTo^  nic"^  ^^^5  ïc  '^^'^  ^^  Thcodowal ,  (on 
isxT  m.   petit-fils  ,  il  mena  l'Armée  jiifques  (ur  la 
Meufè ,  &  y  fit  des  ravages  infinis. 

Quoique  ces  feits  paroiflènt  aflèz  fîm- 
plcs,  il  y  a  toutefois  des  difficultés  Chro- 
nologiques  qu'il  eft  néceflàire  d'éclair* 
cir  :  car  premièrement  il  y  a  une  dona- 
don  du  Roi  Daeobert  m.  fiute  à  l'Alv 
baye  de  FonteneUes  ou  de  St.  Vaudrille, 
de  la  quatrième  partie  de  la  (brêt  d'Are- 
kune  y  qui  eft  datée  de  l'an  j*.  de  foi» 
Régne ,  un  )our  de  Dimanche,  5».  des 
Ides  de  Juin  ,  Indidion  i  j*.  de*  Jc/ûs- 
Chrift  715.  Suggerente  Thioialdo ,  Mé^ 
fofi  iomut  RtgU  ;  d'où  l'on  pcurîn/erer 
que  la  guerre  &  la  bataille  de  Com- 
piegne  ibnt  poftérieures  à  cette  Aatc^ 
En  effet  la  mort  du  Roi  Dagobert ,  qui 
arriva  immédiatement  après  la  même 
année  ^  f*.  de  fbn  Régie ,  peut  naturd- 
fcment  avoir  donné  occafîon  aux  trou- 
.  blés  •„  mais  d*ailleurs  il  parok  que  Ra- 
genfiroi  étoit  déjà  Maire  quand  il  mou- 
lut ,  &  que  ce  fat  lui  qui  tira  Danief 
du  Cloître  ,  pour  l'élever  fur  le  Trône 
de  Neuftrie ,  en  lui  donnant  le  nom  de 
Chilgeric  féconde 
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C  H  I  LPERI  C     IL       ' 
Treme  *  épMtriémt  Roi  de  France. 

ON  a  long-temps  ignocéqoel étok  Cmvnk^ 
véritablement  ce  Chilperic  &  le  me  IL 
fondement  de  Ton  droit  à  la  Couronne, 
jufi^u^à  ce  que  les  PP.  Labhe  &  Sir*- 
«nond  ont  juftifié  par  un  Diplôme  de  ce 
Prince  ,  accordé  à  l*Ahbaye  de  Corbîe 
l'an  premier  de  fon  Régne  >  le  }•.  des 
Calendes  de  May  ,  qu'il  étcrit  fils  de 
Childeric  11.  aflàOlné  par  Rodille  qui  y 
eft  nommé  ion  père,,  Bachilde  (on  ay eul  > 
&  Ootaire  in«  ion  oncle»  LeP.MabiU 
Ion  a  donné  de  nouvelles  preuves  de  U 
même  âliadon  au  Livre  6.  de  la  Diplo*^ 
manque  ,  &c» 

Cependant  Charles ,  fils  éc  Pepîn  j^ 
que  Pledrude  retenoitprîfonnier  à  Co- 
logne, depuis  la  more  de  fon  pcre,  s'éva- 
da &:  fe  mit  à  ailèmbler  quelques  troupes 
dans  ta  forêt  Charbonnière,  où  k  Fortu- 
ne qui  le  vouloir  fevorifèr  ne  le  lai(&pas 
long-.temps  dans  l'obfcurité  :  cette  éva* 
jKbn  arriva  en^  7 1  j,  iùr  ta  fin  de  l'année,^ 
Ra^enfroî  &  les  Neuftriens  alliés  deit 
fx^iis  ^  leTquels  baï0bienr  la  maij^ix  àt 
.       N  & 
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CHiiPi-    Pépin , qui  les avoit tourmentés,  &  tous 
Ric  IL      leiuemble  avoienc  mis  le  fiége  devant 
Cologne  où  Pleâtude  avoit  été  obligée 
de  (è  renfermer  :  elle  ne  put  fe  retirer 
d'un  pas  fl  dangeoeux:  qu'à  force  d'ar- 
gent y  mais  comme  Ragenfroi  fe  reti- 
roit  par  les  Ardeniiespour  regagner  la 
Neùftrie  5  Charles  txmiba  inc^inémcnt 
jiir  lui,  le. battit  &  lui  enleva  l'argent 
.qu'il  avcHC  reçu  de  Pleâxude.  Cette  ac- 
tion fe  paiJà  à  Amblanes  près  de  Strar 
:velo ,  en  7 1  <  ^  mais  pendant  qps  les 
;François  fe  dcchiroicnt  les  uns  les  au» 
îtres ,  les  Saxons  révoltés  défoloient  leurs 
serres  d'Allemagne  ;  ils  coururent  cette 
flxméc  toute  la  Hêfle  ,  qui  étoit  alors 
jîommée  k  Pays  des  Cattes  j  felon  W 
.cfhronique  de  Eontenelles» 


;jC  H  A  R  L  E  ,S^M  A  R  T  E  L  , 

K.  '  '  ' 

Chakies  -T?  N  '717,  Charles  ayaut  afïcmblé  les 

Maatbi."  X-j  amis  de  fa  maifcMi  par  le  moyen  de 

.    l'argent  de  fa  belle-mere ,  repris  à  Ra* 

genfroi  ,  fe  trouva  à  la  tête  d'ime  belle 

^rmce  ,  avec  laquelle  il  porta  la  guerre 

^jauis  la  Neuftric  i  le  Maire  ;^.de  jEpa  cocé^ 
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le  vint  rencoocrer  à  Vincial ,  près  Cam-  Charles* 
•brav  >  où  imitant  la  fierté  de  ton  Prédé-  MA&T&i» 
.ceflleur  Berthaîrc,  il  rejecta  toutes  les 
;propofitions  de  Paix  que  Charles  lui  fit 
'  faire  :  la  bataille  fé  donna  un  jour  dç 
.  dimanche ,  i  i*.  des  Calendes  d'Avril , 
^jen  Carême ,  c'eft-à -dire  ,  précifément 
quinze  jours  avant  Pâques,  qui  fiit  célé- 
bré le  4.  d'AvriU  Ragenfroi  fut  entière^ 
ment  défait  &  fe  retira  avec  Chilperiç 
au-delà  de  la  Seine  >  quant  à  Charles  ^ 
cette  viftoire  aflùra  fa  fortune  pour  le 
refte  de  fa  vie  5  l'Auftrafie  entière  le  re- 
connut &  Pleârude  fut  obligé  de  lui 
«émettre  les  tréfbrs  de  fon  perc  &  les 
petits  enfens  Theodowal  ^  Hugues  & 
Amould  5  après  quoi  il  commença  à 
prendre  un  Roi  pour  les  Pays  de  Neufl 
Jtrie  qui  le  reconnoiflbicnt,  afin  de  l'op- 
j>ofer  à  celui  de  Ragenfroi ,  &  il  choiifit 
à  cet  effet  Clc^re  IV.  que  quelques*» 
uns  croyent  avoir  été  fils  du  Roi  Dago- 
bert  l'exilé. 

En  7 1 8  ,  Charles  qui  .ne  négligeoit 
^  rien  &  dont  Paûion  étoit  continuelle 
pendant  toute  fa  vie ,  porta  la  guerre  en 
Saxe  &  la  ravagea  j4fqu*au  Yc;ser,  pour 
punir  l'invafîon  que  les  peuples  «voient 
faite  deux  années  auparavant  for  les 
terres  des  Francis  >  aprè$  quoi  il  Et  la 
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Charles-  guerre  en  détail  à  quelques  villes  d'Aufr 
Mautil.  craiie,  qui  refufbient  encore  de  le  recon» 
noicre  ;  il  fe  repréfcnta  devant  Rheims 
ji  la  fin  de  cette  année  &  en  fut  repouflè 
par  St.  Rigobert  y  £vêqùe  du  lieu  ,  qui» 
non-content  des  remontrances,  anaploya 
les  armes  pour  foutenir  les  droits  de  la 
Royauté  \  cette  conduite  enflamma  la 
colère  de  Charles  3  qui  dans  la  fuite  le 
chaflà  de  fon  Eglife. 
'  Cependant  Ragenfiroi  dégoûté  de  l*aU 
liance  des  Frifons ,  qui  lui  rendoîent  peu 
de  fervice ,  engagea  dans  fa  querelie 
Odo ,  que  nous  appelions  Eudes ,  Duc 
d'Aquitaine ,  lequel  né  avec  beaucoup 
de  courage  &  de  génie' avoît  profité  dc^ 
troubles  pour  former  une  grande  puif^ 
farce  des  G  iuloîs  de  toutes  les  Provin- 
ces Occidentales  &  Méridionales  de  la 
France,  réiinis  avec  les  Gafirons  >  ce  nou- 
veau Prince  n'aimoit  pas  mieux  l'une 
des  dominations  que  l'autre,  tnais  étanc 
plus  éloigné  de  celle  d'Auftrafie  ,  &  e» 
ayant  par  conféquent  moins  à  craindre 
tk  à  efperer ,  il  fe  détermina  bien-tôt 
pour  Ragenfroi ,  elperant  d*àilleurs  que 
les  (crvices  qu'il  rendroit  à  la  Caufe 
commune  ,  fbrmeroient  une  route  à  fa 
fortune  particulière  ,  qui  n'avoir  pas  un 
moindre  objet  qu'une  entière  indépto* 
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dance.  En  efict ,  Frédcgaire  aflîirc  que  r«....  ^ 
Ragenrroi  &  Chilpenc  lui  cedcrent  tous  Mab.tb^, 
les  droits  qu'ils  avoient  fur  l^Aquiiainc, 
Ttgnum  &  munera  tradunt ,  &  la  Chro- 
BÎque  de  St.  Cibar  le  nomme  pofitivo 
mcnt  Roi  ,  Oio  Rfx  y  il  amena  donc 
de  puiflàntes  troupes  en  Neuftrie  ,  mai$ 
Charles  auffi  brave  qu'ambitieux  ne 
donna  point  la  peine  à  ces  deux  cheft 
de  le  venir  chercher  >  il  marcha  &  les 
joignit  proche  de  Soiflbns  :  ce  fat  là  que 
le  lort  de  la  France  fat  décidé  par  une 
iànglante  bataille  >  de  laquelle  Eudes  & 
Ragenfroi  n*éAâpperent  que  par  la  foi- 
te.  Charles  les  pourfaivit  jufqu'à  Or^ 
leans  inutilement,  toutefois  parceque 
Eudes  paflà  la  Lq^e  avec  Chilperic  & 
fon  trëfor  ,  connoiflant  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d'être  maître  de  tous 
les  deux,  &  le  vainqueur  n'ofa  s'engager 
plus  avant  dans  les  terres  ennemies  fan^ 
tottte^fès  forces  j  il  arriva  même  dans  , 
ce  temps-là  que  fon  Roi  Clotairc  mou- 
rut ,  ce  qui  rendit  fa  préfence  plus  né- 
ceflàire  à  Paris  &  en  Auftrafie  :  cela 
arriva  en  7 1 9  ,  félon  la  Chronique  de 
St*  Nazaire. 

En  cette  fituatîon  d'affaires  >.  il  gou^ 
vcma  quelque  temps  feul ,  pour  éprou- 
ver le  génie  des  Neuftriens  ,  que  h» 
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Charles-  ^i^oi^  ^^^  pouvoir  fe  paflèr  d'un  Roi , 
Martbl.   quoiqu'ils  cuflènt  fi  peu  d'égard   à  fa 
dignité  :  mais  s'étant  apperçu  que  cette 
idée  dominoit  cflfeétivemcm  de  manière 
à  ne  pouvoir  être  effacée  avec  le  temps, 
il  prit  le  parti  de  traiter  avec  Eudes  , 
Duc  d'Aquitaine ,  pour  retirer  de  (es 
mains  le  fantôme  de  Roi  qu'il  confèr- 
voit  pour  fon  ufage.  Eudes  qui  corn- 
mençoit  à  avoir  des  affaires  plus  im- 
portantes ,  puifqu'il  ne  s'agiflbit  plu$ 
d'acquérir  ,  mais  de  conferver  Ces  Etats 
propres  contre  des  forces  <jui  faifoicnc 
trembler  le  mondé  entier  j  je  veux  dire 
celles  des  Sarafins  ;  fe  rendit  facile  ,  re- 
mit le  Roi  Chilperic  &  fes  tréfors  cn- 
ttc  les  miains  de  Charles  &  y  joignit  en- 
core de  grahds  prékns  ;  mais  ce  Roi 
mourut  prefque  incontinent  après ,  de 
forte  que  Charles  fut  obligé  de  mettre  à 
fa  place  Thierry  ,  furnommé  de  Chel- 
Ics,  parce  qu'il  avoit  été  nourri  dans 
ie  Mpnaftére  de  ce  nom  :  il  étoit  fils  du 
-Roi  Dagobert  III.  felôn  l'Auteur  du 
Gefia  Francarum,  qui  a  écrit  pendant 
ion  Régne. 
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THIERRY  ni.  dit  ^eCHELLES, 
Tunte- cinquième  Roi  de  France,  - 


QU  É  L  s  que  fuflènt  le  fuccès  &  Thierry. 
la  valeur  dt  Charles  ,  fes  entre-  ^  ^  ^' 
priles  &  fon  gouvernement  croient  fi 
contraires  aux  loix  communes  de  la 
Nation  qu'il  étoit  impoffible  qu'il  n'eut 
une  infinité  d'ennemis  ;  fa  méthode  gé- 
nérale étoit  de  tout  exiger  d'autorité  & 
de  contraindre  par  le  rcr  &  le  feu  ceux 
qui  ne  fe  (bumettoient  pas  de  bon  gré  : 
il  étoit  même  de  plus  infiniment  jaloux 
&  foupçonneux  :  d'ailleurs  infatigable 
pour  les  travaux  &  d'une  ardeur  qui  ne 
connoiflbit  ni  péril ,  ni  relâche ,  il  s'at- 
tacha aux  Saxons  d^ns  les  années  718» 
7x0  ,  &  zx  ,  il  défit  auffi  les  Frifons  en 
716,  &  encore  la  même  année  71  x  j 
cependant  cette  playe  du  Septentrion 
n'en  fut  pas  guérie  &  nous  la  verrcwis 
ci -après  caufer  d'étranges  fimptomes 
dans  la  Monarchie. 

.  En  7X} ,  Charles  jdoux  de  fes  ne-, 
veux,  fils  de  Drago,  les  fit  enfermer 
&  en  fit  mourir  l'un  j  mais  loin  que: 
ca^  revente  rej^imk.ks  mécetixtons^ 
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Thiekilt  l'année  fuivante  vit  éclater  une  révolte 
111.      prefquc  générale ,  que  la  Chronique  de 
St.  Nazaire   exprime    endifant  qu'en 
Tan  714.  toute  la  France  s'âeva  contre 
Clartés  ,  levavif  contra  Césium  :    les 
Annales  de  Metz  s'expliquent  davanta- 
ge &  nous  apprennent  que  Ragenfroî  , 
autrefois  Maire  de  Neuftrie  ,  n'avoir 
point  perdu  courage,  mais  que  toujours 
oppofé  aux  Auftraficns ,  il  s'étoit  can- 
tonné dans  l'Anjou  ,  &  y  avoit  domié 
retraite  au  parti  de  la  Royauïé.  Charles 
l'y  fut  attaquer  cette  année  &  le  réduis 
fit  enfin  à  mener  une  vie  commune  dans 
une  condition  privée ,  efi  renonçant  aux 
affaires  d'Etat.  De-là  il  fe  porta  rapide- 
ment dans  la  Saxe,  où  fa.préfence  pré*» 
vint  une  révolte  ,  &  il  revint  avec  k 
même  diligence  en  Neuftrie  achevée 
Ifouvrage  de  la  foumiffion  générale. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conteftation  que 
les  Auftrafiens  eurent  avec  les  NeuAriens 
'&  les  Bourguignons  ,  dans  laquelle  il 
femble  que  ceux-ci  foutenoient  la  bon- 
ne Caufe  :  toutefois  à  bien  examiner  le 
véritable  principe  de  ces  divifions  & 
d'une  fi  longue  guerre ,  il  fe  trouvera 
que  c'étoit  véritablement  l'efprit  de  çsl* 
baie  &  l'ambition  des  particuliers  qui 
ks  y  potcoîenc  En  e&c  a:oirart*<3n  <pie 
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•c  fot  pour  avoir  reconnu  les  inconvé-  XHisMit 
niens  du  pouvoir  Monarchique,  que  tes  1 1 1. 
Âuftrafiens  fe  déterminëtent  à  l'abolir 
dans  leur  gouvernement ,  lor{qu*il  eft 
vifible  qulls  laiflèrcnc  prendre  à  Pépin 
le  même  pouvoir  fous  un  autre  nom> 
De  même,  croita^t*on  que  les  Neuftriens 
&  ceux  de  leur  parti  fuflènt  fi  religieu- 
fement  attaches  à  la  poftérité  de  Clovis, 
qu'ils  ne  pulïênt  foufirir  des  Rois  d'une 
autre  race  ?  Le  feit  certain  eft ,  qu'ils  ne 
s'accordoiem  pas  dans  le  choix  d'autres 
fujet$«  £broin  qui  aâèâa  manifbftemenc 
la  Royauté  ^  n'ofa  l'ufurper  par  deux 
raifbns  fenfibles  ;la  première,  la  défian» 
ce  des  Grande  de  Neuftrie  qui  l'auroient 
empêché  ;  la  féconde,  le  parti  qu'il  avoit 
pris  de  la  protéger  ,  lequel  l'avoir  accré« 
dite  dans  le  gouvernement  &  avoit  fer- 
vi  de  couleur -à  fes  violences ,  de  forte 
qu'il  n'étoit  plus  poflible  d'en  changer. 

On  ne  peut  guère  penfer  que  Ragcn-. 
firoi  eut  un  objet  difiërent  5  les  Miniftres 
de  cette  efpece  élèvent  toujours  leur  aur« 
torité  par  provifion ,  (auf  à  prendre  dang 
la  fuite  la  route  qu'ils  fe  croyent  tracée 
par  les  événemens  ,  à  mefure  qu'ils  ar- 
rivent,  Charles  -  Mareel  pourfuivic  fon 
projet  avec  plus  de  bonne-foi  que  lea 
uios  ni  les  auare&(  s^il  ne  prie  point  fe 
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THiBwir  titre  de  Roi ,  durant  fa  vie  il  s'en  arro- 
1 1 1.  ger.  toute  l'autorité  &  l'a  portée  après  fa 
mon  y  comme  l'Infcription  de  fon  tom- 
beau le  juftifie  'y  il  exigea  de  tous  la 
mêiTxe  obéïflànce,  ruina  les  fortunes  qui 
faifoient  ombrage  à  la  fienne ,  &  àiC- 
pofa  du  Trône -même  auffi  abfolument 
que  de  fon  patrimoine. 

Si  l'on  demande  ce  que  devint  la  diC- 
cipline  Françoife  pendant  tant  de  trou- 
bles intérieurs,  je  répondrai  deux  cho- 
'  fcs  qui  paroîtront  d'abord  contradiâoi- 
nés ,  mais  qui  font  pourtant  éxaétemenc 
véritables  ;  la  première  que  jamais  les 
Aflèmblées  ou  Parlemens  n'ont  été  (i 
fréquens  fous  aucuns  temps  de  la  Mo- 
narchie j  que  les  Parlemens  n'ont  jarnaii 
difpofé  (î  abfolument  des  charges  où  ils 
étoient  en  droit  de  pourvoir ,  ce  qui  eft 
jufKfié  par  les  Eledtions  confécutives  de 
tous  les  Maires  j  qu'ils  n'ont  pareille- 
ment jamais  exercée  une  JurifHifton  fi 
pleine  fur  les  divers  Membres  de  l'Etat, 
comme  il  paroît  par  le  nombre  des  con- 
damnations pubUques  &  procès  termi- 
nés que  j'ai  rapportés-,  je  pourrois  ajou- 
ter que  jamais  les  Rois  ne  les  ont  tant 
refpedés  ,  ou  pour  me  fervir  d'un  ter- 
me plus  mefuré ,  n'ont  eu  tant  de  con- 
Amce  çn  leur  délibérations ,  &  ne  s'y 
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font  abandonnés  avec  moins  de  réfer ve  :  ThiemÎF 
voilà  le  premier  point.  -         i  II. 

Le  fécond ,  que  jamais  les  aflèmbiées 
n'ont  été  plus  infruducufes  pour  le  bien 
de  l'Etat ,  &  même  pour  davantage  per- 
fbnnel  des  Rois  ;la  raifon  en  cft  éviden- 
te ,  fçavoir  le  peu  de  courage  &  de  fen- 
timent  de  ces  mêmes  Rois  ,  qui  fe  font 
trouvés  hors  d'état  de  profiter  des  bon- 
nes infttu6tions  de  ce  qui  reftoit  de  fain 
parmi  ime  Nation  autrefois  fi  généreu* 
fe  5  &  qui  avoir  fi  véritablement  aimé 
leur  gloire  &  leurs  intérêts.,  A  l'égard  ^ 

des  Grands ,  ils  n'avoient  prefque  plus 
aucun  principe  que  leur  ambition  &  leur 
férocité  naturelle  j  de  forte  que  quand 
la  balance  étoit  égale  entr'eux  ,  il  n'en 
réfultoit  aucun  avantage  public  ,  que 
celui  d'empêcher  les  diverfes  fadtions  de 
fe  déchirer  davantage.  Quant  au  Peu* 
pie ,  il  n'avoit  plus  de  part  aux  aflèm- 
biées ,  il  étoit  toujours  la  viâ:ime  des 
divifions  particulières,  qui  faifoenit  plus 
de  mal  que  tous  les  Parlemens  n'en  pour- 
voient guérir.  D'ailleurs  il  eft  remar- 
quable ,  qu'ils  avoient  bieuvchaUgé  de 
forme  ,  puifqu'outre  l'intervention  des 
Prélats  5  qui  dans  les  premiers  temps 
iavoicnt  été  regardés  comme  les  ennc- 
ixûs  naturels  de  là  Natioa»  nous  voyons  ,. 
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ÎhÎfrjIy  par  ks  aftes  qui  nous  rcftenr  &  que  j*aî 
in.  loigneufement  cités ,  quelle  ëtoit  l'étran- 
ge réduûion  des  membres  qui  les  com- 
pofoient ,  puifque  quatre  ou  cinq  Ducs 
&  autant  ;de  Comtes  ou  de  Graffions 
-formoient  toute  l'aflèmblée  ,  au  -  lieu 

Ju'autrefois  la  Nation  entière  étoit  aflî- 
uë  au  champ  de  Mars,  tant  pour  veiller 
aux  intérêts  des  particuliers  ,  que  pour 
régler  l'intérêt  général  des  Rois  &  des 
Peuples, 

Au  fonds ,  ce  n'eft  pas  tant  l'inobfer** 

^  vatipn  des  Loix.  ou  de  la  Police  publi- 

que ,  qui  a  caufé  la  ruine  de  la  pre-* 
miere  race,  que  la  laffitude  des  Peuples 
&  le  dégoût  juftement  conçu  de  la  con- 
duite des  Princes.  En  effet ,  fi  l*or.  réfu- 
me leur  hiftoire  en  peu  de  mots  ,  on  n'y 

^  .  trouvera  qu'une  feule ,  grande  adtionj 

qui  a  été  celle  de  la  première  conquête  y 
laquelle  a  été  non-feulement  entreprifc 
avec  magnânimité~&  exécutée  avec  un 
courage  admirable ,  mais  foutenue  avec 
prudence  &  fageflè,  autant  ou  plus 
ou'aucune  autre  aâion  pareille.  A  la 
iuite  •*on  trouve  cent  années  entières 
remplies  de  troubles  &:  de  divifions  , 
où  les  Rois ,  quoique  frères ,  n'ont  pen- 
Ê  qu'à  fe  piller  &  à  fe  furpreiidre  les 
«os  les  autres.  Cette  icéne  eft  tem^née 
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par  les  Régences  des  deux  plus  méchaii-  Tm^KKt 
tes  femmes  dont  Phiftoirc  aie  parlé ,  1  ï  I. 
par  Icfquelles  toutes  les  Loix  divines  & 
humaines  ont  été  violées  ,  &  fous'  leiC. 
quelles  l*intéxêt  particulier  a  commen-k 
ce  non  -  feulement  à  (è  répandre  mais 
à  fe  mettre  au-defliis  de  Wntérét  de 
l^Etat. 

A  ce  gouvernement  défefpcré  ont 
(uccedé  deux  régnes  tranquilles  ,  mai» 
régnes  de  favoris  de  licence  &  de  dé-» 
bauches ,  qui  ont  infe£té  les  mœurs  pu- , 
bliques  &  accrédité  les  Moines  &  les 
Prêtres ,  (bus  prétexte  de  réparer  par 
leurs  prières  &  interceffions  les  méchan- 
tes aérions  que  l'on  ccnnmettoit  babi* 
tuellcmcnt.  Une  nouvelle  Régence  vint 
après,  pendant  laquelle  on  s^apperçoit  de^ 
l'inconvénient  d'un  trop  grand  crédit  des 
Eccléfiaftiques  i  mais  lé  plus  méchant 
homme  du  monde  que  la  fortune  avoit 
alors  élevé  au  Miniftére ,  répare  ce  dé* 
fordre  par  un  fcandale  pire  que  le  mal , 
exemple  qui  fait  fentir  le  danger  de  Wn- 
terêt  perfonnel  &  combien  aifément  on 
lui  facrifie  l'honneur  te  la  gloire  des , 
Rois  mêmes* 

Alors  la  plus  faine  partie  de  la  Nation, 
choquée  de  l'indignité  de  la  maifon 
SLoyale  &  ji^ment   irritée  conpre  U 
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Thukrt  Miniftére  ,  feitunSchifme ,  (è  feparè  , 
III.      refufé  l'obéiflànce  &  prend  les  Chcf^ 
de  Ton  choix  ^  refufànt  ceux  que  la  Na- 
ture aveugle  lui  prcfentoit ,  ou  que  Pin- 
irigue  ou  l'artifice   fàifoient  régner  à 
leur  place  :  voilà  le  chemin  qui  a  con- 
duit les  Rois  Mérovingiens  à  leur  perte. 
Indignité   dans  leur  perfonne  &  leur 
conduite  ;  ou  défaut  de  caraâére  ,  ou 
jeuneflè  méprifée  avant  que  Von  connût 
cà  qu'elle  auroit  valu  i  enfin  l'intérêt 
perfonnel  dans  les  Grands  qui  gouver- 
noient  fous  leur  nom. 

Revenons  cependant  à  l'hiftoi- 
re  de  Charles  ,  qui  fut  furnommé  Mar- 
tel, à  caufe  de  la  manière  nouvelle  dont 
il  arma  la  Cavalerie  &  particulièrement 
à  caufe  des  marteaux  d'Armes  qu'il  in- 
venta. Pour  bien  entendre  la  liiite  de 
j(à  vie  &  même  de  fa  poftérité  ^  il  faut 
{Ravoir  que  le  VII*.  fiécle  vit  naître  la 
Monarcliie  des  Arabes  fous  la  conduite 
de  Mahomet  &  de  fes  fuccefllèurs  ,  &c 
qu'il  la  vit  auffi  fe  rendre  maîtreflè  en 
peu  d'amiées  de  la  moitié  du  Monde. 
L'Egypte  qui  eft  voifine  du  lieu  de  fou 
origine  ,  fut  conquife  des  premières  & 
toute  l'Afrique  paflàpeu  après  fous  fa 
domination,  julqu'à  la  Province  qui 
4toit  pour  lors  nonui>ée  la  Tingitane  ^ 

laquelle 
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laquelle  appartenoit  au  Royaumç  des  Thierry 
Wifigots  ,  dont  le  liége  étpit  en  Ëfpa-  1  1 1. 
gne ,  comme  la  Septimanie ,  que  nous 
nommons  aujourd'hui  le  Languedoc, 
leur  appartenoit  auflîdu  côté  de  la  Fran- 
ce ,  étant  le  refte  de  ce  qu'ils  y  avoient 
autrefois  poflèdé  &  dont  les  François  ne 
les  avoient  pu  chafler. 

Le  Royaujij^e  des  Wîfigots  avoir  été  y  • 
agité  depuis  plufieurs  années  par  diffé- 
rentes fadtions  ,  qui  avoient  porté  con-  - 
fécutivement  différens  fujets  à  la  Royau-  . 
téj  Witifa  s'étant  donc  orouvé  Roi  en 
Pannée  701 ,  &  voulant  fe  défendre  de 
ceux  qui  lui  étoient  fufpeds  ,  fit  aveu- 
gler Theofrid  ,par  le  feul  motif  du  droit 
qu*il  avoit  à  la  Couronne:  celui-là  avoît 
un  fils ,  dit  Roderîc  ,  qui  chaflk  Witi- 
fa &  le  punît  du  même  fupplice  qu^il 
avoit. fait  fouffrir  à  fon  père  :  mais 
Witifa  avoit  des  enfans  &  une  fœur 
mariée  à  Julien,  Gpuverneiir  ou  Com- 
te de  .la  t'ingitane  >  de  laquelle  étoic 
Ibrtie  une  fille  nommée  La  Cava  dans 
riiiftoire  &  les  Romans  d'Efpagne.  Ro-  • 
deriï: ,  Prince  débauché ,  attira  cette  fille 
à  la  Cour,  &  ayant  premièrement  vou- 
lu lui  plaire,. la'força  dans  la  fuite,  fans 
prendre  garde  qu'une  telle  injure  faite 
à  Julien  &  aux  enfans  dé  Witifa ,  pou*^ 

Tome  L  Q 
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Tkierrt  voit  avoir  de  fiineftes  conféquehccs. 
^  ^  i«  En  c6Fct  leur  reflentiment  fiic  tel  qu'ils  ) 
appellcrcnt  les  Arabes  à  leur  fecours  & 
leur  ayantlivré  les  Places  dont  ils  étoient  *  ; 
mitres ,  les  introduifîrent  en  E(pagne| 
leur  premier  débarquement  £ê  fit  l'an 
711.  àCarteja,  qui>  en  mémoire  de 
cet  événement ,  ^  d^uis  porté  le  nom 
ce  Gehcl  Altarky  pauàge  de  Tarie ,  du 
nom  du  Général  Arabe  ,  dont  on  a  fait 
par  corruption  Gibraltar  :  cepaâage  fut 
bien-tôt  fuivi  d'une  grande  bataille  dans 
laquelle  les  Gots  ayant  été  défaits  & 
Roderic  tué ,  toute  l'Efpagnc  fe  trouva 
foumife  aux  Arabes.  Non  contens  route* 
fois  d'une  fi  grande  conquête  ils  préten- 
dirent que  les  terresque  lesWifigotspoC- 
fédoient  au-delà  des  Pyrénées,  dévoient 
fuivre  le  fort  de  la  Monarchie  prin- 
cipale, &  en  conféquence  ils  entrèrent 
dans  la  Gaule  fous  le  commandement 
d'Athor  en  717.  fls  prirent  Narbonnc 
en  71 1  ,  félon  la  Chronique  de  Moif&c 
Se  y  merent  tous  les  hommes  &  emme-  j 
nerent  leurs  femmes  &  enfans  en  Eipa-      \ 

Îmt  y  après  quoi  ils  vinrent  mettre  le  j 
lége  devant  Touloufe  ,  où  le  Duc  Eu-  i 
des  d'Aquitaine  les  bâtit  &  tua  même  le  J 
Général.  La  Chronique  de  St.  Nazairc  1 
dit  &nplement  q^ue  l'an  711  ,  Eudes     • 
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clia(Ia  Us  Sarrafins  d'Aquitaine  »  ejecit  Thierr.t. 
E$ido  Saraccos  de  Aqmania.  Celle  de  S.  m^ 
Bénigne  n'en  dit  pas  d'avantagé ,  mais 
celle  de  Moiilac  s'explique»  Menfe  j% 
c'cft-à-dire  au  mois  de  May  ,  obfiden* 
dam  ThûUfam  ftrgtêm  Saraceni  quam 
dum  obfidem  exiit  obviam  eis  Ettdo  Prin^ 
ceps  cumexercitH  Aquitanomm  fenFrAn* 
cerum  &  commifit  cum  illis  préUinm  ,  ai 
dum  fraliare  cœpijfem  terga  vertnm ,  ihi 
cecidk  gladins.  Roderic  Ximenès  ajou- 
te que  le  Général  Zaïizay  fut  tué  >  mais 
Paul  Diacre  &  Ânaftafe  le  bibliothécai^ 
re  ,  en  la  vie  de  Grégoire  II ,  nous  eft 
apprend  encore  d'autres  circonftances 
à  l'occafîon  de  la  lettre  qui  fut  écrite,  à 
ce  Pontife  par  le  Duc  même  »  après  fa 
viâoire ,  dans  laquelle  il  aiTuroit  n'a^ 
voir  perdu  que  ijoo  hommes  de  (es 
troupes  ,  pendant  que  les  inHdeles  y 
Avoientétéabfolument  détruits;  faveur 
du  Ciel  que  ce  Prince  attribua  à  la  bé*« 
nédiâion  de  ce  même  Pape.  Voici  les 
termes  d'Anaftafe  :  Adjkkns  qaod  an- 
no  framffi  m  benediBkmm  a  prddiflê 
wro  eis  direBis  tribus  Jpongiis  quibus  ad 
ujum  mtnfa  Pontijkls  apponmtfir  ,  in  hth 
ra  (fua  bellum  committebatur ,  idem  Et&^ 
doAqwtania  Princeps  ^  populo fito  per  mo^ 
-dicas  partes  tribuens  adpmendum  eis^ 
O  z 
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Thierry  ^^^  ^^«^  vulneratm  eji ,  ncc  mortuus ,  ex 
1 1 1.  his  qni  farticipati  fnnt  :  C*eft-à-cUre  ,  que 
le  Duc  Eudes  ,  ayant  reçu  l'année  pré- 
cédente trois  éponges  ,  du  nombre  de 
celles  qui  fervent  à  la  table  du  Pontife, 
à  l'heure  du  combat ,  il  les  coupa  en 
petits  morceaux  &  les  diftribua  à  fes 
troupes  &  qu'aucun  de  ceux  qui  parti- 
cipèrent à  cette  bénédiction ,  ne  fut  tué 
ni  blefl?.  Voilà  un  étrange  effet  de  I^ 
fuperftition  de  ce  temps-là ,  dont  on 
tâche  aujourd'hui  d'affoiblir  l'idée ,  en 
difant  qu'Anaflafe  ayant  confondu  les 
'  batailles  de  Touloule  &  de  Tours ,  a 
pu  pareillement  fe  nléprendre  dstns  ce 
récit  î  mais  quand  la  confîifion  de  deux 
batailles  fcroit  vraye  ,  ce  qui  n'eft  pas , 
quel  rapport  auroit-elle  avec  un  fait  qui 
eft  de  nature  à  ne  pouvoir  être  confondu 
kvec  nul  autre  ? 

L'année  fuivante  Ambifa  ,  nouveau 
Gouverneur  d'Efpagne  pour  les  Califes, 
c'eft-à-dire,  les  fuccefïeurs  de  Maho- 
met 5  qui  refîdoient  en  Afie ,  fe  rendit 
friaîtrc  de  Carcaflbnne ,  de  Nîmes  &  de 
toute  la  Septimanie  jufqu'au  Rhône  ,  & 
il  en  traita  les  peuples  avec  plus  de 
douceur  que  ceux  quil'avoient  précédé, 
s'ctant  contenté  d'envoyer  leurs  otages 
-  èBarcelonne. 
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;En  71  j  ,  le  même  Ambifa  ayârit  af-  ThTerkt 
fémblé  toutes  fês forces,  félon  Ifidore      ML 
^  de  Badajox  ,  fc  préparoit  à  repallèr  *  ^fif^^^^^ 
en  France  ,   Idrfqu'il  fut  arrêté  par  ^  ^'»''^^»A 
mort  qui  fit  échouer  fon  entrcprife  :  il 
y  a  toutefois  lieu  de  croire  que  quelque 
partie  de  fes  troupes  pénétra  fur  les  ter- 
res de  la  Monarchie  ,  puifque  la  Chro- 
nique  de  St.  Nazaire  dit  uir  cette  an- 
née ,  Saractni  vtnérum  primltus  ,  &  les 
Anuales  TuUiennes  ,  Saracem  irrHcrunt 
Galliam. 

Pendant  ce  temps-là,  Charles  occu- 
pé de  fes  af&ires  perfonnelles  aflùjettif- 
Ibir  l'Allemagne  ,  qu*il  regardoit  com- 
me la  Pépinière  d'où  il  vouloir  à  l'ave- 
nir tirer  lès  foldats  :  il  pénétra  cette  an- 
née jufqu'en  Bavière ,  d'où  il  ramena 
de  grandes  richefîès ,  avec  fa  belle-mere 
Pleàrude ,  que  la  crainte  avoit  obligée 
de  fe  !;ôtirer  &  une  maîtrcfle  ,  Sonne- 
childe ,  nièce  d'Odillon  ,  Roi  ou  Duc 
de  ce  Pays  &  de  la  même  Plcdrude , 
laquelle  maîrreflè  il  époufa  depuis.  Il 
s'occupa  de  même. au-delà  du  Rhin  pen- 
dant les  années  728  ,  19 ,  &  jo  ,  juf- 
qu'à  la  mort  de  Landfrid  ,Duc  de  Suè- 
ve  ,  qui  combattit  toute  fa  vie  pour  la 
liberté  de  fon  Pays. 

D'un  autre  côté,  Abdurhamer ,  hom- 
O   5 


dby  Google 


Jlt  M  B  UO  1  K  Ê  s 

Thiekht  me  d'cfprit  &  de  courage ,  ayant  été 
*  ï  I-  nommé  au  Royaume  d'Efpague,  com- 
me le  rapporte  Roderic  ,  mais  avec 
quelque  erreur  dans  la  date  >  ayant  par- 
couru &  vifité  les  conquêtes  d' Ambifa , 
fon  prédéce(Ièur ,  paflà  le  Rhône ,  s*em* 
para  d'Arles  &  de  toute  la  Provence  ; 
les  troupes  pillèrent  l'Abbaye  de  Lerins, 
nièrent  P  Abbé  St.  Porcaire  avec  Ces  Moi- 
nes &  firent  tous  les  défordres  que  Pon 
peut  imaginer  de  la  pan  d'infidèles  ,  qui 
vcnoicnt  détruire  la  Religion  Chrétien- 
ne &  établir  la  leur  par  la  force  &  la 
terreur.  La  Chronique  de  Bede  dit  fur 
cette  année  71;  9  Juétvijpmam  cladem 
SarAcm  Gédliê.  imulertmt  \  &  dans  l'hif« 
toire  des  Anglois ,  il  ajoute  qu^il  parut 
deux  Comètes  au  mois  de  Janvier,  ^ptê 
umfore  graviffima  Saraçenarum  luH 
Callias  clade  mifira  vaftakat.  Et  enfin 
pour  ne  point  laiflcr  de  doute  fur  l'an- 
née ,  il  dit  que  ce  fot  celle  de  la  mort  du 
Roi  St.  Egbert ,  quiipfi  die  Pafihx  g**» 
CaUrtd.  Maii ,  migravit  ai  Deminmm. 

De  fi  mauvais  voifins  donnoient  une 
extrême  inquiétude  au  Duc  Eudes  ; 
malgré  le  premier  avantage  qu'il  a  voit 
eu  fur  eux  ,  il  nepouvoit  compter  fur  la 
protedion  des  François  &  de  Charles* 
Martel  ,  qu'aux  dépens  de  fon  Etajc: 
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dans  qet  embarras ,  H  crut  trouver  fa  Tmierw 
relïburce  dans  l'alliance  d'un  certain  IH. 
Munatius  ,  ou  Munitza  ,  Chrétien  fu- 
jet  des  Arabes  auquel  ils  avoient  con- 
fié le  gouvernement  du  petit  pays  de 
Cerdaigne#  il  lui  donna  (a  fille  en  ma- 
riage ,  dans  l'efpérance  qu'il  pourroit , 
pu  tromper  les  Arabes  tn  fa  faveur,  ou 
du  moins  garder  les  paflages .  des  mon- 
tagnes avec  les  troupes  qu'il  joindroit 
aux  habitans  du  pays  :  ce  fbt  certaine- 
ment une  feuflè  idée  ôc  qui  n'a  fervî 
qu'à  noircir  fa  mémoire  ,  comme  s'il 
It  fut  allié  des  Arabes  pour  leur  donner 
entrée  dans  la  France  :  mais  à  fon  re^ 
tour  de  Provence  ,  Abdurhamer  s'ap- 
perçûtde  l'intelligence  de  Munitza  avec 
Eudes  ,  &  avant  toute  autre  entreprife 
il  l'aflîégea  dans  fon  château  de  Cer-  ^ 
daigne  ,  où  le  manque  d'eau  l'obligea 
de  fe  rendre  ;  fa  tête  fut  coupée  &  fa 
femme  qui  étoit  parfaitement  belle  , 
envoyées  enfemble  au  Calife.  Après 
cela  ,  Abdurhamer  fongeant  tout  de 
bon  à  fa  conquête  de  la  France  ,  aflèm- 
bla  la  plus  puif&nte  armée  qui  fut  ja- 
mais (ortie  d'Efpagne,  il  en  envoya  une 
partie  en  Provence  pour  foutenir  &  éten- 
dre fcs  dernières  conquêtes ,  &  lui,  avec 
le  fort  des  troupes,  s'achemina  vers 
O  4 
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Thierry  Bourdcaux  par  le  paflàge  le  plus  facile, 
1 1  L  qui  lui  parut  être  celui  de  la  Gafcognc 
&  du  bord  de  la  mer  ;  il  n'y  rencontra 
point  de  réfiftance  ,  les  peuples  fuyant 
de  toutes  parts  devant  lui  pour  cher- 
cher retraite  au-delà  des  ri<leres  ;  ainiî 
fes  troupes  fe  répandirent  librement  dans 
tout  le  pays  au4lelà  de  la  Garonne ,  tuè- 
rent une  infinité  de  monde  &  brulcrenc 
toutes  les  Eglifes. 

Pendant  ce  temps-là  ,  Charles  fid- 
foit  tranquillement  fes  affaires  en  Alle- 
magne ,  fans  marquer  inquiétude ,  ni 
peine  de  la  défolation  d'une  fi  grande 
■partie  de  la  France.  Il  eft  vrai  que  Ca 
"■préfence  étoit  néceflaire  au-delà  du  Rhin , 
oùl'obéïflànce  étoit  abfoloment  contrai- 
re au  génie  des  peuples  ;  c'eft  ce  qui  fit 
qu'après  la  mort  de  Lanfrid  &  la  paci- 
fication de  la  Suève  ,  il  fe  fit  voir  lô 
long  des  frontières  de  la  Saxe  &  pafla 
jufques  dans  laFrife  :  il  étoît  bien  aifc 
par  cortféquent  de  laiflèr  démêler  la  fu* 
fée  au  Duc  Eudes,  qu'il  liaïflbit  &  crai- 
gnoît  ;  cependant  c'étoit  efFe£tivement 
"hazarder  la  France  entière  à  la  même 
difgrace  qui  venoit  d'éteindre  le  Chrif- 
tianifme  en  Efpagne.  Eudes  eut  donc 
beau  repréiênter  le  péril  dont  il  étoit 
-prefle,  abandonné  à  lui-même  &  à  fes 
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feules  forces ,  &  n'eut  d'autre  parti  à  Thierki^ 
prendre  que  celui  d'abandonner  la  Gaf-  1 1 1; 
cogne  &  de  faire  ferme  derrière  la  Dor- 
dogne  avec  ce  qu'il  pût  amaflèr  de  trou- 
pes ,  efperant  que  les  Barbares  s'arrê- 
teroient  à  Bourdeaux ,  par  la  difficul- 
té du  trajet  des  rivières,  &  que  pendant 
ce  temps-là ,  les  fecours  de  France  pour- 
roient  arriver  ;  il  y  fut  trompé  :  Abde- 
ram,  car  c'eft  ainfi  que  nos  Hiftoriens  le 
nommèrent ,  ayant  pris  Bom'deaux  dont 
il  brûla  toutes  les  Egli{es,paflà  les  deux 
rivières  avec  une  armée  prodigieufe  : 
celle  que  le  Duc  lui  oppofa  étoit  lî  foi* 
ble  en  comparaifbn  ,  que  malgré  toute 
fa  valeur ,  il  fut  contraint  de  céder  au 
nombre  ,  épargnant  fes  troupes  en  ha- 
bile homme  &  les  réfervant  pour  une 
plus  heureufe  occafion  :  cela  fe  paflà  au 
commencement  de  l'année  751.  Rode- 
ric  dit  au  contraire ,  que  le  nombre 
des  mons  du  côté  des  François  en  cet- 
te occafion  fut  fi  grand  que  Dieu  feul 
le  pouvoit  connoître  ;  ce  qui  n'eft  pas 
fans  vraifcmblance ,  puifque  l'on  peut 
croire  que  dans  une  occurence  pareille 
ce  n'éft  pas  le  nombre  des  foldats  qui 
manque  aux  armées  >  mais  la  qualité 
des  troupes. 

Pendant  qu'Abderam  s'avançoit  dan$         "**^ 
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Thiekkt  l'Aquitaine  ,  fbn  autre  armée  ne  feîfbît 
III.  pas  moiiîs  de  progrès  du  côté  du  Rhône 
&  de  la  Bourgogne  ;  après  avoir  pris 
&  ruiné  les  Villes  devienne  &  d'Au- 
tun,  détruit  tous  les  Monaftéres  des 
environs  ,  elle  entra. en  Bourgogne  &  y 
^  ^  brûla  les  Abbayes  de  Luxcui\  &  de  * 
Mên^'!>*  Bezc ,  &  vint  enfin  mettre  le  fîége  de- 
fiii».  vant  la  ville  de  Sens  :  Gens  impia  Fan^ 
daticarum  ^  difent  les  Annales  du  P. 
Petau  &  du  Chefne  >  Tome  Y,  Caltiam 
Jivaftare  cœfit  ,  qua  temjHnre  defirulfâ 
Ecclejfd  j  fithverfà  monafieria ,  eapu  wr^ 
bes ,  de  filât  A  domus ,  diruta  cafira^fira-^ 
ges  hêminum  innumerd  faits  &  mfdtHS 
ubi^ue gêner is  humant  fangms effuÇus  .... 
JE  a  tempejlate  y  difent-ils  encore,  ^a» 
viffîme  per  totam  GallUm  detomwat , 
Wandalîs  omnia  fiammis  &  ferr^frote^ 
rentihHS ,  pervenientesqiêe  Semnes  ,  dvu- 
tatem  caperunt  eam  omni  arte  &  faculit 
&  machinis  mfefiare  ;  qu^  cermns  Ptê^ 
ftl  ejufitcm  terhis  ,  Ehba  nomine ,  exieni 
de  eivitate  cumjms  ,  fretus  dîvîna  vîr* 
tute,  extermînavit  illos  ab$irbix  obfidknt, 
fnglentibHiqm  illù ,  perficuttts  eft  eês  ,  up- 
fuedum  cgrederentur  defhphm  jjidi  :  ce 
qui  fignifie  ,  que  l*Evêquc  de  Sens  rc- 
pouflà  ces  barbares  ^  qu'ils  forent  obli- 
gés de  lever  le  iîége  de  fa  ville  &  ^H 
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les  pourfuivît  dans  leur  retraite  îtifqu'à  Thibruy 
ce  qu'ils  fuflènr  hcwrs  de  fou  Diocefc.  On      il  L 
.trouve  la  même  chofe  dans  la  vie  du 
.même  Saint  Ebbon  »   en  la  troifiéme 

Eartie  du  troificme  fîécle  Bcnediâin  j  Se  ' 
i  Chronique  de  Su  Pierre-le-vif  mar- 
•  aue  auffi  lefiége  de  Sens  par  les  Sarra-^ 
fins.  On  peut  marquer  ici  que  l'Auteur 
qui  confond  les  Sarrafins  avec  les  Wan- 
dalcs  ,s*y  trompe  à  caufe  qu*ils  vcnoient 
d'Afrique. 

Mais  ce  qui  paflc  en  quelque  forte 
la  croyance  humaine  ^  eft  que  dans  une 
fi  étrange  défdlation  le  defc{poir  des 
peuples  étoit  fî  grand  &C  leiK  haine  con^ 
tre  le  gouvernement  de  Charles-Mar- 
tel, -qu'ils  fbnceoient  plutôt  à  s'en  de-^ 
livrer  qu*à  fe  défendre  contre  les  Sarra-^ 
-fins:  &  lui  de  fon  côté  avoit  un  dcflcia 
Cl  formé  d'aflîi)ettir  les  Erifons  par  la  for- 
ce &  par  la  violence ,  que  la  vue  d'un 
auflî  grand  objet  que  la  guerre  des  Sar- 
raiins  ne  pût  le  diftraire  up  fèul  mo-^ 
ment  de  fon  entreprife* 

En  cette  année  7  }  i  j  toute  la  France 

.à  la  fois  fe  révolta  donc  contre  lui , 

-Aquitains,  Bourguignons  ,  Allemunds, 

Suéves ,  Bavarois  ,  Saxons ,  Priions  ^ 

Se  particulièrement  les  Bourguignons  a, 

iclon  Fredegairc  i  il  u*y  eut  que  la  Neuf- 

O  6 
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Thiirkt  trie  ,  qui  après  avoir  été  elle-même  for- 
II  l.      céeà  fobéïïlknce  ,  y  força  auffi  les  au- 
tres. En  cette  extrémité  ,  Charles  cou- 
rut d'abord  fur  VAquitaine.  La  Chroni- 
que de  St.  Nazaire  dit   expreflfcmenc 
Karlus  vaftavit  feeonia  vice  ultra  Lige^ 
rim.  Celle  du  P.  Petau  dit  ,   Karotas^ 
fuit  in  J^afconia  contra  Eudonem  :  les  An- 
.nales  de  Maflèy  ,  Mafcianenfes  :  la  pe- 
tite Chronique  Tilliei\ne  dit ,  CarMns 
fugnavit  in  P^afconia  contra  Eudonem  z 
maisleCofttinuateur  déFredegaire  ex- 
plique ce  fait  foift  au  défavantage  du 
*Cap  io8.  I^^  Eudes  :  il  *  dit  que  le  Duc  s'étant 
départi  del'alliance  qu*il  avoir  contrac- 
té avec  Charles  ,  celui-ci  paflTa  la  Loi- 
re ,  ie  défit  en  bataille  &  rapporta  un 
grand  butin  de  fes  Etats,  mais  que  non 
content  de  fes  fuccès  il  y  paflà  une  fé- 
conde fois  avec  pareil  avantage  &  re- 
vint victorieux  dans  le  pays  de  fon 
obéïtiànce,     . 

Pendani  que  ces  difcordes  intérieures 
fufpendoient  les  efforts  que  l*on  av€>it 
pu  faire  pour  repoufïèr  l'ennemi ,  Ab- 
deram  ,  qui  marchoit  pîé  à  pié  ,  s'em- 
para de  Perigueux  ,  de  Xaintes ,  d'An- 
goulême  ,  de  Limoges  ,  de  Poitiers  , 
s'avançant  lentement ,  tant  à  caufe  du 
grand  noiTibre  de  les  troupes  a  que  dari« 
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che  butin  dont  elles  étoîent  chargées  ;  Thierrt 

cair  il  dépouilloit  généralement  toutes      I  I  h 

les  Eglifes.  Son  objet  principal ,  après 

le  pillage  de  St.  Hilaire  de  Poitiers,  étoit 

les  richeflès  du  tombeau  de  St.  Martin  : 

c'eft  ce  qui  le  fit  avancer  de  ce  côté-là 

au  mois  de  Septembre  751. 

D'autre  part ,  Eudes  accablé  de  tous 
côtés  prit  en  cette  occafion  le  malheu- 
reux parti  de  s'accommoder  avec  les 
Sarranns  ,  plutôt  que  de  plier  fous  le 
dur  empire  de  Martel  5  on  ne  fçait  point 
jufqu'où  il  pouflà  fon  engagement  avec 
les  infidèles,  mais  on  fçait  que  fa  con- 
{cience  lui  reprocha  bien-tôt  après  le  . 
tort  qu'il  fàiloit  à  la  Religion ,  outre 
que  les  Sarrafins  le  trompèrent ,  il  les 
abandonna  &  avec  ce  qu'il  a  voit  de  trou^ 
pes  il  fe  vint  camper  proche  de  Tours  >  ^ 

ciitre  les  rivières  ,  afin  d'en  difputer  le 
paiTage  &  de  profiter  des  fautes  que 
pourroit  faire  Abderam.  Charles ,  de 
fon  côté ,  fe  rendit  à  Tours  ,  étant  ve-  ,. 
nu  le  long  de  la  Loire  &  fe  logea  dans 
la  ville  &  fur  le  bord  du  Cher.  Rode- 
ric  remarque  qu'il  amena  peu  de  Fraîv 
çois  ,  mais  des  Allemands  ,  des  Gots  & 
des  Gepîdes  ,  x^ni  faifoient  la  force  de 
fon  armée» 
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Thiekkt  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  fingulîet, 
1 1 1-  c'eft  que  la  proximité  d'un  ennemi  fi 
terrible,  ne  l'occupa  point  de  telle  forte» 
qu'il  ne  pcnfât  à  (c  fervir  de  la  con- 
|on£bure  pour  impofer  au  Duc  Eudes  un 
)oug  qu'il  n'auroit  pas  été  aifé  de  lui 
impofer  dans  un  autre  temps.  Ces  Prin^ 
ces  s'abouchèrent  donc  premièrement 
£c  convinrent  cnfemblé  d'un  Traité  , 
qui  (ut  tout  à  l'avantage  de  Charles  i 
après  quoi  il  ne  devoir  plus  être  queftion 
que  de  l'enneftii  commun  :  cependant 
foit  à  raifon  de  la  difpofition  des  deux 
camps ,  foit  par  fineflè  de  la  part  de 
Charles ,  Eudes  fut  aux  mains  ûx  jours 
durant  avec  les  Arabes.  Je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  s'agit  du  pafïàge  des  riviè- 
res ,  qui  félon  la  fituation  du  Pays  cou?- 
vrent  naturellement  la  Ville  de  Toiurs  , 
&  l'on  ne  fçauroit  à  cette  occafion 
s'empêcher  de  blâmer  l'imprudence 
d'Abderam  de  s'être  engagé  dans  un 
terrain  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'ufèr 
de  fon  avantage  ,  qui  confiftoit  dans  le 
nombre  de  fes  troupes  :  enfin  le  feptié- 
me  jour  qui  étoit  un  Samedi  du  mois 
d'Odobre  de  7  3  z  ,  Charles  féconda  les 
efforts  d'Eudes ,  &  ils  remportèrent  ca- 
fèmble  la  plus  fignaléc  viûoire  do^t  on 
xronferve  la  mémoire.  Abderam  demeu- 
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fa  fur  le  champ  de  bataille ,  avec  un  Thiekkt 
nombre  infini  de  morts  .que  les  Chro-      1 1 1. 
niques  fabuleufes  des  Monaftércs  font 
monter  à  575000  hommes.  Il  cft  fur- 
prenant  que  toutes  les  anciennes  Chro- 
niques ayent  dcfigné  Poitiers  pour  le 
lieu  de  cette  bataille  qui  fauva  la  Fran- 
ce :  celle  de  St.  Nazairc  dit  anno  732, 
Karltts  fmnavit  contra  Saracems   dit 
Sabbati  aa  PiSavios.  Celles  de  Maflèy 
&duP.  Petau  ajoutent  ladéfignation  du 
mois  d'Odobre  ;  mais  les  modernes  qui 
veulent  qu'elle  ait  été  le  7*.  du  même 
mois  {è  trompent ,  parce  que  c'étoit  un  , 
Mardy. 

Le  refte  de  l'armée  battue  regagna  la 
Septimanie  fans  être  pourfuivî ,  &  les 
deux  armées  viétorieufes  riches  de  fès 
dépouilles ,  fe  féparercnt  pour  retourner 
dans  leurs  différens  Pays.  C*eft  au  fujet  ^ 

de  cette  bataille  que  Roderic  Ximenès  ' 
Archevêque  de  Tolede>  qui  a  écrit  cette 
hiftoire  ,  dit  que  la  même  Providence  > 
qui  a  forcé  la  mer  à  une  certaine  bar- 
rière de  fable  ,  avoir  ordonné  que  les 
Conquêtes  des  Mahométans  fè  termi- 
naflènt  au  tombeau  de  St.  Martin. 

Toutefois  la  retraite  des  Sarrafins  fut 
prefqu'auflî  dommageable  à  la  France 
^ue  leur  invafioïi  :  la  vie  de  St,  ParddU"^ 
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Thierry  phe  en  la  première  partie  du  ttoiCiémt 
III*      fiécle  Benedii^in  ,  en  fait  la  peinture 
fui  vante  :  Quum  Ifmditarum  gens  Pi£la^ 
verifem  urbem  fuijfent  ingrejfi  &  pracel/us 
Major  Domus  C^relus  cum  cunElis  Fran- 
corum  ad  dehellandos  eos  vemjfet  &  dc^ 
vi3o  pralio  hoftem  profternens  ,  fpolia  ca- 
piens  y  cÂptivos  revocavit  ;  fie  quamplitres 
ex  eadem  gente  Ifméditarum  fugam  arri- 
puerunt  &  underevertebantur  quemcunque 
hominem  ChriftianHm  mvemebam^  &  ubU 
cun^ue  aut  locafacra  Qbviajfent ,  igni  con^ 
cremabant  ;  Monafierio  P^arutenfi  (  Gue- 
ret  5  dans  la  marche  )  cui  -pYderat  Par^ 
dnlphus  repulfum  pap  fuj^  &Theofre^ 
dum  (vHlgo  Chaffre)  Abbatem  Calmil    . 
nîacenfem  (  de  St,  Pierre  le  Moutier)  in 
Valaunis  trucidarunt.  Ç'eft-à-dire ,  que 
dans  le  retour  des  Sarralins ,  ils  tuoient 
;  les  Chrétiens  qu*ils  rencontroient  fur 

leurs  palïàges  ,  qu'ils  forçoient  les  Mo- 
nafléres  &  brûloient  les  Èglifes  ^  qu^ils 
furent  repoufles  pjar  Si.  Pardulphe,  à 
Gueret,  mais  qu^ils  fe  rendirent  maîtres 
de  St.  Pierre  le  Moutier  &  tuèrent  St. 
ChafFre  qui  en  étoit  Abbé. 

En  733,  Charles  fe  trouvant  au-deflus 
de  la  fortune  commença  la  Réforme  de 
l'État ,  en  impôfant  fîlence  aux  Ecclé- 
fîaftiques  &  partageant  kurs  richeflès 
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«X  Soldats,  La  vie  manufcrite  des  Lvé-  Thierr-i' 
que  d'Auxerre^  donnée  par  le  P.  Labbe,  1 1  L 
s'explique  particulierenrent  fur  ce  fujet, 
&  même  peut  en  quelque  manière  jufti*- 
fier  Charles  de  cette  entreprife  ;  c'cft  au 
chap.  32.  où  rapportant  la  vie  de  l'Evê- 
que  Adulphe ,  il  dit  :  >Fnk  tempmbHS 
Caroli  prajeris  &  perduravit  ufque  ad 
Pepimtm  ;  hoc  ttmpore  res  Ecclefiaflicd,  ah 
Epifcoporum  potejfate  per  eundem  princi^ 
fem  abfiraSla  m  Dominamm  feadarinm 
cejferunt ,  fi  qmdem  centum  manfis  Epip 
eopo  derel^is  ,  quidqmd  vUUrum  JUper^.. 
fuit  in  fi^l  principes  Bavaros  diftributum 
tfi:  c'eft-à-dire ,  que  l'Evêque  Adulphe 
vécut  au  temps  de  Charles ,  quil  diftin- 
gue  par  la  qualité  de  Maire  ,.  &  jufqu'à 
Pépin ,  &  que  ce  fut  fous  fon  gouver- 
nement que  les  biens  Ecclélîaftiques  fu- 
rent ôtés  aux  Evêques  &  tranfmis  à  des 
feculiers  par  l'autorité  du  même  Prince  5 
de  forte  que  de  tous  les  biens  de  l'Evêché 
d'Auxerre  ,  il  ne  fut  laille  à  Adulphe 
que  cent  mas  ou  manfions ,  terme  qui 
fe  doit  prendre  ici  pour  des  fermes  ,; 
&  que  le  furplus  fut  partagé  à  fix  Prin- 
ces, ou  Capitaines  Bavarois.  Ce  paflàge 
cft  d'autant  pius  important  que ,  Quoi- 
que écrit  par  un-  intereflë ,  il  fait  plutôo 
connoître  quelles  étoient  les  prodigieux 
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Thiekht  ^  richeflcs  du  Clergé  >  qui  avoit  cn- 
11 1.  glouti  toutes  celles  de  la  focieté  civile  , 
qu'un  abus  cfkSàf  dans  la  conduite  de 
Charles-Manel  ,  puifque  laiflànt  un  & 
gros  fonds  à  l'Evêque  d'Auxerre  que 
celui  de  loo  fermes  ,  il  trouvoit  le 
moyen  de  faire  encore  fubfifter  fans 
fouler  l'Etat  fix  de  fes  premiers  Capi- 
taines avec  leurs  troupes» 

Le  Clergé  fe  roidit  contre  cette  in- 
novation ,  mais  Charles  qui  n'étoit  pas 
d^humeur  à  céder ,  ufa  de  fa  hauteur 
ordinaire.  Saint  Eucher ,  Evêque  d'Or* 
iéans  >  qui  ofa  hii  faire  des.  remontrant 
ces ,  fut  exilé.  Rigobert ,  coupable  par 
la  réfiftance  qu'il  lui  avoit  âutreA}i$ 
faite  à  Rhqims ,  reçut  la  même  puni- 
tion >^.après  quoi  il  ordonna  que  toutes 
les  riches  Abbayes  fourniroient  la  fub- 
fiftance  à  un  certain  nombre  d*OfEciers 
&  de  Soldats  :  preuve  évidente  que  la 
régie  ancienne  des  Magafins  Publics  - 
n'étoit  plus  pratiquée  ,  l'avidité  des 
Princes  ayant  commué  tous  les  tributs 
en  argent,  &  que  par  conféqucnt  les 
croupes  étoient  obligées  de  regagner 
chacune  leur  Pays  pour  y  fubfîfter  en 
hy  ver  :  chofe  énorme  dans  un  eut  guer- 
xkr  tel  que  la  France. 
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Dans  le  même  temps  Charles  marcha  Thiêhht 
en  Bourgogne  &  s'y  fit  reconnoîtrc  pour      1 1  !• 
Duc  des  François  :  voici  de  quelle  ma- 
nière le  continuateur  de  Frédegaire  par- 
le de  cette  expédition  :  Anno  fequentt 
egregius  bellatwr  Carolus  Princeps  regio'- 
nem  Bftrgundid  fagaciter  penetravit,  fines 
Leudibtts  Jkis  probanjjimis  viris  wduflria 
àd  refidendum  gtntibm  rcbeltihus  &  infi*' 
delihm  fiatm  :  pace  porta  Lugdunum 
fidelibus  fiiis  tradidit ,  firmAtaque  fœder^ 
judkiarU  reverJus  eft  viSùr  Carolus  fidu^ 
daliteragens.  Ceft-à-dire ,  que  Charles 
^ntra  en  Bourgogne  y  qu'il  diftribua  les 
dignités  à  fes  propres  Leudes ,  gens  en 
qui  il  avoit  une  entière  confiance  Se 
habiles  à  contenir  une  Nation  rebelle 
•&  peu  fidelle ,  &  qu'enfuite  ayant  paci^ 
fie  la  Province  (  &  ce  terme  chez  les 
Romains  avoit  une  étrange  fignifica- 
tion,  car  il  voulait  dire  qu'il  n'y  reftoic 
perfonne  en  état  de  contredire  le  vain- 
queur )  il  pafla  jufqu'à  Lyon ,  qu'il  mit 
pareillement  entre  les  mains  de  fes  plus 
fidèles  Officiers  -,  qu'enfin ,  ayant  établi 
par  tout  des  jrégles  pour  l'admîniftra-. 
tion  de  la  juftice ,  il  revint  en  France 
plein  de  confiance  &  d'autorité.   On 
peut  croire  fur  cet  expofé ,  qu*il  traita 
ta  Bourgogne  ave<;  beaucoup  de  di«- 
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Thieriiy  gueur ,  &  qu'entr'autrcs  il  rétablit  Une, 
U I.  police  particulière ,  avec  une  forme  de 
jugement  contre  ceux  qui  {eroîent  /ut 
.peûs  à  fon  gouvernement  :  &  plus  bas 
le  même  Auteur  ajoute  :  Sagacijfimm 
vir^  Carolus  Dhx  ,  cum  exercitu  fartihm 
Burgundid.  diregh  LugAunum  Galliantm 
urhem  ,  majores  natu  atque  prdfeEtos  ejuf- 
àem  provincU  feu  dlElioni  &  rcipuhlic^ 
fibjugavit  Hpiue  Afajfdienfem  urhem  vel 
AreUtum  ,  fids  judicibus  confiituit  &  cum 
magnis  thefauris  &  munerihus  in  France 
rum  regnum  remeavit  in  ftdem  frincipa* 
sus  fiii.  Tout  cela  nous  expofe  l'aflùjet- 
liflèment  parfait  de  la  Bourgogne  Se  les 
grands  changemens  q^u^y  fit  le  Duc 
Charles ,  foit  en  établiflant  des  Gouver- 
neurs ,  des  Juges  &  autres  Magiftratâ 
iians  toute  l'étendue  du  Pays  jufqu'à 
Arles  &  Marfeille  :  on  voit  aufli  qu'il 
n'y  oublia  pas  les  intérêts  de  fes  Finan- 
ces ,  non-plus  que  celui  de  fon  ambi- 
tion ,  puifqu'il  en  revint  infiniment  ri- 
che de  dépouilles  &  de  préfens. 

La  même  année ,  il  fit  une  expédir 
rion  dans  la  Frife  ,  félon  les  annales 
Tilliennes  &  celles  du  P.  Petau ,  Carolus 
venit  in  f^ertrig ,  ou  Verergoc  j,^  ce  que 
le  continuateur  de  Frédcgaire  rapporte 
plus  au  Ipng;^,  en  ces  termes":  In  Gentcm 
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.dHriJftjnam ,  maritimam  Frifiarum^  nimis  Thie^rt 

crudeliur  rebellantum  ,  prafatHS  Princeps      III. 

navMi  expedimne  propcrat.  Certatum  ad 

Mare  y  ingrejjus  navinm  copia  ^  adunata  :  /Ou  /tdr- 

voilà  donc  une  expédition  Navale  ,  par  ^V^f^y^ 

le  moyen  de  laquelle  Charles  pénétra  ^jj-ç    i^ 

dans  les  marais  de  la  Frife  :  il  y  tMt  grand 

même  un  combat ,  mais  l'on  ne  fçau*  nombre 

toit  dire ,  s'il  fe  fit  fur  Mer  ou  au  bord,  ^*  .Ù^ 

CertatHm  ad  mare ,    étant  équivoque,  ^yj^^^  ^^ 

U  cft  remarquable  que  c'eft  ici  la  pre-  dlitg  la 

miere  fois ,  où  il  eft  parlé  dans  l'Hiftoi-  ^^fieme. 

rc  que  nos  François  fe  font  fervis  de^    l  ^^z- 
./?•  T  M  '  r      '  •    combat  le 

vailleaux.  L  hyver ,  qui  lurvmt ,  auroit  p^fli  fur 

pu  finir  la  Campagne  dans  mi  Pays  aufli  la  Côte  & 
froid  que  celui  de  la  Frife  ;  mais  la  ri-  "^^  p^s 
guear  de  la  faifon  &  du  Pôle  ne  retar-  '  ^^^" 
da  point  les  progrès  de  Charles  ;  la 
Chronique  du  P.  Peteau ,  fur  l'an  734, 
dit  qu'il  continua  la  guerre  de  Frife 
jufqu'à  la  ruine  de  la  Nation  ,  Carolm 
ftrrexit  in  Frifiam  ufque  ad  internecith' 
nem.  Ce  qui  eft  confirmé  par  les  Anna- 
les de  St*  Nazaire  ,  par  la  petite  Chro- 
nique de  Saint  Denys  &  par  celle  de 
M^èy.  Le  continuateur  de  Frédegaire, 
Auteur  contemporain,  ajoute  que  Char- 
les pénétra  dans  les  Iflcs  des  Frifons , 
le  Veftergou  ,  &  l'Oftergou  ,  qu'il  fe 
caœpa  fur  le  fleuve  Burdoil ,  qu'il  défit 
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Thicm^y  ces  peuples  en  bataille  &  qu'il  tua  leur 
ni.  Roi  Popon ,  après  quoi  il  s'en  prit  à  la 
Religion  de  ces  mêmes  Peuples ,  brûla 
leurs  Temples  Se  tira  d'eux  tout  l'argent 
qu'il  pût  :  Popênem ,  gentUem  Ducem  il* 
lornm  ^fraudulentum  confiliarum ,  inter^ 
fecit ,  exereùum  Frijkrum  profiravit^  fans 
eorum  IdololatrU  cêntrivit  atque  combujjfk 
igm  y  atque  cum  mafftis  fpoUis  &  fradis 
reverfits  eft  in  Regnnm  Francorwn.  C'eft 
un  grand  malheur  pour  un  ilécle^  qu'un 
Prince  né  avec  ce  génie  conquérant  » 
qui  ne  refpeâe  les  Loix  >  ni  le  culte 
d'aucun  Pays ,  qui  veut  que  tout  obcïflc 
&  les  Corps  &  les  Efprits  &  de  qui 
tous  les  hommes  font  emiemis ,  s'ils  ne 
font  fes  efclaves. 

En  7i$  y  le  Duc  Eudes  reclamant 
contre  la  violence  qui  lui  avoir  été  fisdtc 
à  Tours  ,  Charles  paflà  la  Loire  &  pilla 
le  Pays  tout  à  Ton  aife ,  pendant  la  ma- 
ladie extrême  du  même  Prince ,  qui 
mourut  cette  année  >  comme  le  dit  Fré- 
degaire ,  ayant  partagé  Tes  enfans  ,  Hu« 
naud ,  de  toute  la  Galcogne ,  du  Bcrry  ^ 
Limoufîn ,  Auvergne  &  Touraine }  & 
Hatton ,  du  Poitou ,  de  la  Xaintonge 
&  de  l'Angoumois.  Quelques  Auteurs 
lui  donnèrent  un  troifiéme  fils ,  dit  Re* 
txiiibng  )  mais  il  y  a  apparence  qu'U 
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étoit  frerc  de  fa  femme.  Charles  n'étoit  XHiBn^r 
pas  .difpofé  à  avoir %pitié  de  la  jeuneflc;  m. 
&  de  l'embarras  de  ces  nouveaux  frères, 
il  continua  la  guerre  contr'eux ,  pailà 
jufqu'à  la  Garonne  ,  leur  enleva  blaye 
&  fournit  tout  le  Pays  avec  les  Villes 
&  les  Fauxbourgs  :  ce  font  les  termes  de 
Frédegaire,  lequel  ajoute  qu'il  revint  en- 
fuite  à  Paris  ,  avec  le  fecours  de  Jefus- 
Chrift  Roi  des  Rois ,  Seigneur  des  Sei* 
gneurs  :  les  Ani>ales  du  P.  Petau  ,  de 
Maflèy  &  de  St.  Denys  ponent,  Carolia 
dimicat  contra filios  Eudonis ,  mais  celles 
de  St.  Nazaire  vont  plus  loin ,  &  difcnt 
que  Charles  prit  prifonnier  le  Prince 
Hattdn,  anm  736.  HaM  filins  Eudonis 
&  frater  Hmoaldi  ItgaiHs  ejl';  à  quoi 
celles  de  Metz  ajoutent ,  Carolus  Dtêca-^ 
tHmAqmtanUfiUtapietate  JFIttnoaldo  filU 
Eudonis  dédit  ;  ce  qui  marque  <ju'en6n 
la  guenre  fe  termina  par  l'obéïflance  de 
cHunaud,  qui  reconnut  devoir  Théri- 
.tage  de  fon  père  aux  bienfaits  de  fou 
^  ennemie 

En  7  5  7,  le  Roi  Thierry  mourut  com- 
me le  P.  Labbe  l'a  démontré  par  l'auto* 
rite  d'un  Mf.  du  Collège  de  Clermont , 
qui  donne  le  comput  Eccléflaftique  de 
cette  année  en  ces  termes  :  A  Nativitatt 
Domini  ujqftc  ad  annum  frafintom  in  (pm 
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Thierr-y  Theodericus  ,  jRex  Francorum ,  defunclm 
1 1 J.       anni  7  3  7  5  &  l'on  voit  par  la  continua- 
tion de  Frédegaire,  qui  écrivoit  &  finif. 
foit  fgn  Ouvrage  en  736,  dont  le  pi:e- 
mier  Janvier   tomboit  au  Dimanche, 
comme  il  le  dit  lui-même  (  ce  qui  fait 
le  caraélére  certain  de  cette  année  )  que 
^  ce  pauvre  Roi  Thierry  étoit  encore  en 

vie  pour  lors ,  qtd.  nnnc  TheodorUm  la-- 
cum  filii  regalis  olftinuit  annis  viu  fimul 
frolatis ,  &  non  prdjiolatis ,  comme  il  fc 
trouve  dans  l'impreffion. ... 

Il  n'y  a  point  de  régne  ,  dans  la  pre- 
mière Race  de  nos  Rois  ,  p'us  fécond 
en  événémens  que  celui-ci;  l'on  voit 
néanmoins  que  le  Prince  n'y  eut  aucu- 
ne yiart  j  il  eft  même  apparent  qu'il  avoit 
peu  de  .liberté  j&  qu'il  paflà  {a  vie  ,  ou 
^vec  une  mauvaife  fanté  ,  ou  avec 
une  contrainte  qui  fait  le  motif  de  la 
réflexion  du  Continuateur  de  Frédegai- 
re, anms  viufimtdprolatls  i  .c'eft-à-dirç, 
qu'il  avoit  oraîné  fa  vie  )ufques-là.  Ne 
peut-on  pas ,  après  cela ,  prendre  part  à 
l'indignation  que  quelques  modernes 
jont  fait  paroître  en  écrivant  fur  cène 
matière  ,  &  ne  doit-on  pas  avouer  que 
ce  font  véritablement  les  faccès  qui  rè- 
glent l'eftime  des  autres,  puifque  les 
noms  de  fadieux>  4e  traîa:es  &c  de  re- 
belles» 
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belles  >  qui  font  prodigués  aux  ennemis  Thiermt' 
de  Charles-Martel ,  par  les  Chroniques      1 1 1. 
de  fon  temps  ^  lui  auroient  été  bien 
plus  convenables  »  s'il  avoit  eu  moins 
de  fortune  > 


INTERREGNE. 

CEtte  mort  ne  dérangea  rien  aux  in  t^ïi- 
projets  de  Charles  ^  la  Bourgogne  hbgn  b. 
&  la  Provence  l'inquiétoient  encore , 
il  y  courut  cette  même  année ,  com- 
battit les  Sarrafins  qui  y  étoient  entrés 
de  nouveau  >  ou  plutôt  qui  y  avoient 
été  appcUés  par  Mauronte ,  Comte  de 
Marfeille,  D'autres  A^tteurs ,  entre  lef- 
quels  on  peut  compter  la  Chronique 
de  St.  Cybar,  ont  dit  que  ce  Mauronte  ou 
Auronte ,  étoit  Roi  ou  Général  des  Sa- 
rallns  :  la  Chronique  de  St.  Nazalre  dit 
qu'en  cette  année  7 î7  ,  Carlus  pHgnavH 
contra  Saracenos  in  G  allia  înDomintco  die; 
les  Chroniques  du  P.  Petau ,  de  Saint 
Denys ,  de  Maflèy  &  de  Tilly,  en  difent 
autant  j  mais  Frédegaire  s'explique  un 
peu  mieux  ,  çap.  109.  Denm  rebellante 
gente  in  Rhodanum  finvinm  injidiantibus 
irtjidelibHS  hominibus ,  fubdolo  &  fraudt 
Tmc  /•  P 


Digitized  by  LjOOQIC 


53^  Mémoires 
InriK"  Mauronte  quondam  cum  ficiis  fuis  Ave^- 
K I  o  N  «.  nionem  urbem  Saraceni  ingredhmuér  :  de 
forte  qu'il  eft  ceitain  que  les  Arabes 
fe  rendirent  maîtres  d'Avignon  par  le 
moyen  du  Comte  ou  Général  Auronte  : 
le  même  Auteur  décrit  enfuite  de  quelle 
façon  Cltarles  fit  attaquer  cette  Place 
par  Coïi  frère  Childebrand  ,  pendant 
q  u'il  aflèmbîoit  le  refte  de  fes  troupes  , 
^  Tapporre  que  s'étant  rendu  au  fiége  , 
il  h.  fit  environner  comme  une  autre 
Jéricho  ,  qu'il  la  força ,  fit  un  carnage 
affreux  de  fes  ennemis  &  punit  cette 
malheureufe  ville  par  le  feu* 

Après  cette  véngeaiKe ,  Charles  pa/Ta 
le  Rhône  >  &  ayant  porté  le  fer  &  le  feu 
dans  toute  la  Septimariie ,  vint  mettre 
le  fiégé  devant  Ntrbonne,  défendue  par- 
Ahrin ,  Général  des  Sarrafins  :  il  faifoit 
les  derniers  efforts  pour  s'en  rendre  le 
maître  ,  lorfqu'il  apprit  que  les  Arabe» 
d'Efpagnc  avoient  armé  une  Flotte  pour 
/cçouriv  la  Place ,  &  que  leurs  troupes 
'  ëtoient  defcenduës  dans  la  Dolivere  > 
auprès  du  Palais  Carbarîa  \  il  marcha 
iiuflî-tôt  au-devant  d'eux  &  les  com- 
battit avec  tant  de  fortune  aue  le  Gé- 
néral Amorch  y  fut  tué  &  fon  Armée 
contrainte  à  fe  rembarquer  avec  un  dc-r 
ïbrdxe  qui  la  fit  périr  prcfqu'oidere- 
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m€M  5  cependant  il  ne  pût  forcer  Nar-  i  ^7x1^ 
l>onne  >  c'éft  pourquoi  pleir;  de  colère  kb  o n  ««^ 
il  recommença  à  décriiitc  la  Province  > 
abattit  ks  murailles  &>brâla  une  partie 
des  Villes  de  Nîmes  >  Agde  &  Béliers  ^ 
ne  laidànt  fubfifter  aucun  Château  c^-» 
pable  de  défenfe  j  après  quoi  chargé  de 
Dutin ,  il  retourna  en  France ,  laiflànç 
cette  contiée  dans  une  af&eufè  défo- 
iation.    _ 

En  7  j8,  Charles  >  avec  la  même  ra-» 
pidité ,  fe  )etca  fur  la  Saxe  j  lès  Anna- 
les de  Sdnt  Nazaire ,  de  Maflèy  &  du 
P.  Petau  difent  fur  cette  année  >  Caroln^ 
htravit  in  Saxoniam  ;  mais  Frédegairq 
en  donne  le  détail:  RthelUmlbni  Saxo-* 
nibns  Paçanîfque  ultra  Rhnnm  jinvinni 
confifitntibns ,  ftrenHus  vir  Carolus  cum 
p^agnê  exercitu  Francorum  in  Iota  ubi 
JJppia  fluvins  Rhenum  in^ciitur  fagaci 
imentlonc  tranjmaavit ,  maxima  ex  partis^ 
regior^erH  hanc  ditiffimam  firavit  ^gtnttm^ 
Hm  illam  fdtvijfimafH  ex  farte  tributa^^ 
rîos  effe  prdcepit  atque  qnam  pitres  ifbfidel 
ab  eis  afcepit ,  Jicque  opittdante  Dominée 
nmeavif  ad  proprta  :  c'eft  -à  -  dire  > 
qu'il  paflà  le  Rhin  à  la  jonction  de  la 
Lippe  &  qu*il  ravagea  tout  k  Pays  en 
partie  >  obligeant  l*autre  à  lui  domicr 
àç$,  otages*. 
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In  TIR-  L*an  7 3 9 ,  il  retourna  en  Provence 
félon  les  mêmes  Chroniques  ,  Karêlfts 
intravit  in  Provîncia  ufqne  Maffiliam  , 
&  les  Annales  de  Metz  alïurent  qu'A- 
vignon fut  forcé  pour  la  féconde  fois  j 
voici  comme  Fredegaire  raconte  cet 
événement*)  au  fécond  mois  de  cette 
année  ,  c'eft-à-dire  ,  en  Février  ou 
Avril  j  »»  Cliarles  fit  marcher  fon  ftere- 
î»  à  la  tête  d'une  armée  où  fe  trouve* 
f  »  rent  plufîeurs  Ducs  &  Comtes ,  le- 
»  quel  étant  arrivé  devant  Avignon , 
9i  Charles  l'y  joignit  &  tous  deux  enfcm- 
*>  ble  combattirent  Mauronte,  le  force- 
*>  rent  dans  des  rochers  inaccéflîWes  & 
>>  fournirent  entièrement  le  pays  jufqu'à' 
^y  la  Mer  ,  &  ayant  ainfî  acquis  cette 
«>  Province  entière  ,  il  revint  glo- 
»>  rieux  en  France  &  n'eflùya  plus  de- 
»  puis  aucune  rébellion  j  mais  la  fortu- 
5»  l'attaqua  d'un  autre  côté  ,  car  étant 
>ï  arrivé  à  Verberies  ,  près  de  Compie-^ 
»>  ene  ),  F'erherU  ou  P^err/iihra ,  il  y 
>>  devint  malade  d'une  langueur  qui  dé- 
»»  généra  peu  à  peu  enhydropifie  &  lé 
»»  conduilît  au  tombeau  au  bout  de 
f  »  deux  ans.         - 

L'an  7^0  ,  eft  mar<^«é  dans  toutes^ 
les  Chroniques  fine  hêfit  &  hofiilitate^ 
ainii  au  lieu  de^uerre  ,  Fredegaire  ra-- 
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€ontc  de  quelle,  mamere  le  Pape  envo-  1  n  t  e  k- 
ya  deux  légations  confécurives  au  Duc  '  m  g  n  e. 
Charles  avec  les  clefe  du  fepulcre  de  St. 
Pierre  ,  chqfe  jufqués-là  inufitée  ,  & 
quantité  de  riches  préfèns  :  fon  motif 
étoit  d'engager  ce  Prince  à  entrer  dans 
le  parti  de  ^Empereur  Crée  contre  les- 
Lombards  ,  &  la  dernière  lui  of&oit  le;* 
Confiilat  ;  Charles  ,  de  fon  côté  envo- 
ya à  RcMTie  Grème  ,  Abbé  de  Corbie  , 
&  Sigebert ,  Reclus  de  St.  Denys,  pour 
honprer  en  fon  nom.  le  Sépulcre  des 
Apôtres ,  mais  il  témoigna  prendre  peu 
de  part  aux  affaires  de  l'Empereur;  c'étoic 
vraiièmblablemeiK  un  effet  de  l'ancienne 
alliance  qu'il  avoir  contraâ;ée  avec  les 
Lombards ,  car  Paul  Diacre  &  Aimoin 
ont  tous  deux  remarqué  que  Charles 
avoit  autrefois  envoyé  fon  fils  Pépin 
en  Italie  &  qu'il  y  fut  adopté  par 
Luithprand,  Roi  des  Lombards:  voici 
ce  qu'en  dit  Aimoin-,  Pepigerat  antem 
fœdus  prafatus  Princtpi  cum  Luithprando 
Longobardorum  Rege  eique  filinm  [num 
jRepinHm  mifit  ut  morefidelium  Chriftia^ 
norum  ejus  capillum  primns  attonderet , 
^IHùd  ille  gratiffimè  compUvk  :  &  Paul 
ajoute ,  ^ui  ejus  cafariem  incîdens  &  pa^ 
ur  fffeBus  effl  muliisque  eum  ditatum  mn-- 
mrwm  Ad  genitorem  remifit.  D'où  l'on 
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i  K  T  E  K-  apprend  non  feulement  l'sdUance   fb- 
AïCiNi.  lémnclk   contra^e  entre  les  Prûices 
François  &  les  Lombards  ,,  mais  que 
les  premiers  defabufës  de  la  longue  che- 
litelurc  à  laquelle  les  anciens  aEvcnent  pa- 
ru fi  kmg-temps  attachés,  fe  coiifbr- 
moient  à  l'ufage  commun  &  portoienc 
lès  cheveux  courts  ^  après  les  avoir  ^  fait 
couper  une  première  rois  en  cérémonie. 
Il  {e  peut  auffi  que  la  maladie  contribua 
de  quelque  chofe  à  Hndif&rcnce  que 
Charles  témoigna  pour  la  guerre  en  cet« 
te  occafîon.  En  efïet  voyant  peu  après 
que  fa  fant^  ne  Ce  rétabliubit  pas»  il  Ion* 
gea  fi  bien  à  la  mort  qu*il  parragca  U 
France  à  fes  ejifans  du  confentcment  de 
tous  les  Grands  :  il  laiflà  l'Auftrafie  >  la 
Suève  &  la  Turinge  à  Catloman  aîné; 
la  Neuftrie  3,  la  Provence  &    l'Aquitai- 
ne à  Pépin  :  le  partage  fait ,  comme  fi 
c-'cut  été  fon  propre  domaine  ,  dès  le 
dommencement  de  l*an  741  >  Pépin ,  à 
la  tête  d'une  groflè  armée  ^  marcha  en 
Bourgogne  avec  le  Duc  Childebrand  8c 
quantité  de  Seigneurs  »  ayant  jugé  né- 
ceflaire  de  s*aflurer  de  cette  partie   du 
ïLoyaume  que  l*on  fçavoit  n'avoir  été 
{bumife  que  par  force  à  la  domination 
de  Charles-Martel,  Cependant  la  mala*. 
die  de  ce  Prince  augmentant  toujours  « 
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il  fe  fit  porter  au  Palais  de  Quiery  ou  i n te k* 
♦Carify  Fur  Oife  près  de  Noyon  &  de  r  £  c  n  £, 
Clauny  ,  où  il  fit  quelques  nouvelles  dif- 
pofîrions ,  &  donna  entr'autres  le  Palais 
de  Clichy  à  l'Abbaye  de  St.  Denys  -,  la 
date  de  l'âde  eft  conçue  en  ces  termes  : 
Atlum  Careciaco  vilU  ,  in  Palaùo,  quod 
facit  menfis  Septcmbris  Mes  17.  Ânnum 
qttlntHfn  fojldefunUum  Theodoricum  re* 
gtm  :  fignum  illufiriviro  Karlo  Majortm 
I)omtiS  qui  hanc  epijiolam  donati$nis  fieri 
rogavh , fignum  illufiris  matrone  Swtcchil" 
dis  confcntientiSf  II  y  a  apparence  qu'il 
fit  aufi  pour  lors  quelques  nouvelles 
diipoiîrions  en  faveur  de  fon  troisième 
iîls  j   Gripho,  qu'il  avoir  eu  de  Sonne- 
childc  j^  ayant   pris  également  >  fur  la 
Neuftric  &  fur  l'Auftraûe,  un  léger  par- 
tage ,  qui  toutefois  ne  fut  pas  au  gré 
des  fireres  aînés,  ni  à  celui  de  la  Natioii'. 
Enfin  une  violente  fièvre  s'étant  jointe 
aux  accidais  ,  dont  Cliarles  étoit  déjà 
attaqué,  il  en  mourut  le  iz.  Octobre, 
II'',  des  Calendes  de  Novembre ,  après 
avoir   gouverné  la  France  1  z  ans ,  de»- 
puis  la  bataille  de  Vinciac  ,  ou  15  ,  {è- 
lon  le  compte  de  Fredegaire  ,  qui  com- 
•mcnce  fon  adminiftration  ou  au  com- 
,bat  d'Amblave ,  ou  à  fon  évafion  de  la 
prifon    où  fa  belle-mere  Pleftrude  le 
retenoit.  P  4 
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I  j^  Y  ï  K-  ^^  "^  fçauroit  difconvenir  queChâr- 
K B  G K I.  leS'Martci  ,  qui  a  été  le  pLas  grand  Ca- 
pitaincidc  fou  temps  ,  n'ait  aufli  été  un 
des  plus  durs  &  des  plus  injuftes  de  tous 
ceux  qui  ont  établi  leur  domination  pai 
la  force  ;  voici  comme  en  parle  Hugues 
de  Flavigni  5  Auteur  poftérieur  de  plu- 
iîeurs  fiédes ,  mais  qui  paroit  avoir  écrit 
fur  de  bons  mémoires  5  DiSlus  efl  Tudi^ 
us  ,  qnU  fient  malleo  êmnia  ferramtnta 
traduntur  ,  ita  ipfi  contrivit  omi^U  Rtffta 
vicina  ;  il  fat  appelle  Martel  »  dit  cet 
Abbé  y  parce  que  comme  le  fer  même 
plie  fous  l'effort  d'un  marteau ,  il  a  fait 
ployer  tous  les  Royaumes  rmûns,  oa 
les  a  réduits  en  pouffiere  :  puis  il  ajou- 
te ;  AVc  multa  Ecclefu  dijunt  upftii  in 
hodiernam  dUm  (jha  defilatiomm  fidfub 
'iofoHam  adhnc  Ingeant  &  tribulationit 
ifiîHs  calamitatem  mlterare  nulii  vituf* 
tate  fmvaleànt  :  tantâ  emm  prcfujïoffê 
'ThefaHTHm  éirariî  tublici  dUafidatus  efi  , 
tarifa  dédit  militibm^  quos  fildarios  vo* 
cari  mos  obtintdty  (jui  ex  omnibns  munâi 
-partibus  talis  gratta  quafifi^  ad  enm  €0»'* 
€Hrrebant ,  quorum  genus  infeftum  &  im^ 
frobttm  tempore  ejus  Jùmpfit  irtkium  y  $d 
non  eifitffkeret  thefirus  regni ,  me  depré^ 
datio  urbium ,  non  rnulttînodA  vafiasioms 
tcgnorum  ixter^rum  &  monajieriorum  ^ 
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mn  tribma  ProvincUrum  ^  étufus  ejietlam  ï^tTr^ 
tthl  hétc  defeccrant ,  terras  ipfas  EccUJla-  «,  t  g  n  e, 
rum  diriptre  &  fitis  C^mmilitonibus  (  ou 
Commijfariis  )  tradere ,  poftremo  &  ipfis 
Eptfiopatus  Laicis  dort  ,  fautoribus  vi- 
dclicetfHts  &  confintofiiis.  Et  il  y  a  bien 
des  Egiifes  ,  dit-il ,  qui  pleurent  encore 
la  calamité  de  fon  gouvernement  ,  le 
temps  même  ne  pouvant  effacer  la  mé- 
moire de  (&s  injuftices.  Il  diffîpa  le  tré- 
for  public  avec  tant  de  profufion  ,  il  fit 
de  telles  libéralités  à  fcs  foldats  ,  qui , 
dans  l'efperance  du  gain ,  venoient  à  lui 
des  extrémités  de  la  terre  ^  que  le  pil- 
lage univerfel  de  la  Monarchie  &  de 
toutes  les  villes  qu^elle  contient ,  celui 
de  tant  de  Royaumes  étrangers  dont  il 
s'eft  rendu  m^tre ,  les  dépouilles  des 
Egiifes  &  des  Monaftéres  &  enfin  les 
tributs  de  tant  de  Provinces  ne  lui  fuf- 
fifant  pas  ,*  il  ofa  prendre  les  terres  con- 
facrées  &  donrifer  les  Evêchés  ,  ou  Ab- 
bayes ,  à  ceux  qui  foutenoient  fon  gou- 
vernement par  les  armes»  Tel  fut  ce 
Milon  ,  en  faveur  de  qui  il  difpofa  des 
Evêchés  Métropolitains  de  Rhcims  & 
de  Trêves, 

Nous  javons  vu  auflî  en  effet>  que  nul 
Prince  n^a  jamais  plus  été  haï  que  l'a 
été  Charles-Manel  j    c'efl:  pourquoi. 
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I N  T  i  K-  comme  il  n*y  avoit  qu'une  extrême  vîo- 
^  fi  c  N  £•  Icnce  -qui  eut  pu  de  fon  vivant  forcer 
des  cœurs  libres  tels  que  ceux  des  Fran- 
çois, il  femble  que  fa  mort  devoit  ré- 
tablir la  libené:  on  fe  déchaîna  d*abord 
avec  fureur  contre  lui  ,  les  Eccléfiafti- 
ques  fur  tout  fe  mirent  de  la  partie  ^ 
Von  intéreflà  la  Religion  dans  les  Fables 
que  l*on  fit  courir  contre  fa  mémoire^ 
ce  qui  fit  que  fes  enfans ,  non  feuleme'hc 
h'olercnt  en  punir  les  Auteurs  ,  mais 
qu'ils  entrèrent  même  dans  l'idée  com- 
mune: on  débita  fur  tout  une  prétendue 
révélation  de  St.  Eucher  y  dans  laquelle 
Charles  lui  fut  montré  brûlant  dans  les 
Enfers  j&  d*aiUeurs  les  domeftiques  da 
Palais  aflùroient  que  {on  corps  avoit  été 
réellement  emporté  par  les  Démons  & 
qu'à  fa  place  il  s*étoit  trouvé  un  prodi- 
gieux {èrpent  dans  fon  cercueil:  ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'eft  que  ces  hiftoires  s'im- 
primèrent fi  avant  dans  la  tête  de  fes 
propres  enfans  3,  qu'il  y  en  eut  pli>fieurs> 
commenou?  le  verrons  dans  la  fuite,  qui 
fur  ce  fondement  renoncèrent  au  monde 
&  s*^enfermcrent  dans  des  dortres  les 
plus  retirés,.  Cependant  il  faut  dire  que 
ce  que  l'on  prête  à  St^Eucher  en  cette,  oc- 
canon  y  n'eflr  pas  tout  à  fait  évident* 
JBaronius,  les  PP.  Sirmoaid  &  Mabilkwi 
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l'en  ont  juftîfié  d'une  manière  inconteC-  I  n  t  i  r- 
table  ,  s'il  cft  vrai ,  comme  ils  leprétcn-  Rt  g  n je* 
dent ,  qu'il  foie  mort  trois  ans  avant 
Charles-Martel#  Le  fait  certain  eft,  que 
Charles  paflant  par  Orléans ,  au  retour 
d'une  viûoire  qu'il  avoir  remportée  en 
Aquitaine  ,  ordonna  à  St.  Eucher  de  le 
fuivrc  à  Paris  ,  d'où  il  l'envoya  en  exil 
à  Tongres,  où  ee  Prélat  n'a  vécu  que  lîx 
ans  ;  ainfi  la  queftion  fe  réduit  à  fçavoir 
fi  cette  vidoire  en  Aquitaine  cft  ce  Ile  de 
Tours  en  7ZZ  ,  auquel  cas  St.  Euchet 
n'aura  point  paflë758  j  mais  fi  c'eft 
celle  de  Narbonne'ou  toute  autre ,  il  eft 
certain  qu'il  aura  fiirvécu  Charles-Mar- 
tel ,  comme  on  le  croit  communément.. 
I-e  feit  cft  d'ailleurs  autorifé  par  un  mo- 
nument prefque  comtemporain,  je  veux 
dire  la  lettre  écrite  à  Louis ,  Roi  de  Ger- 
manie ,  par  les  Evêques  des  Provinces 
de  Rhpims  &  de  Rouen  en  l'année  75  8> 
dans  laquelle  on  voit  que  pour  le  dé- 
tourner de  l'ufurpation  &  de  la  violent 
xe  y  ils  lui  propofcrent  l*exemple  de  k 
damnation  de  fon  ayeul  ^  Charles-Mar- 
tel ,  certifiée  par  la  révélation  faite  à  S. 
Eucher  dans  le  Monaftére  de  St.  Xron  ^ 
SanBi  Truionh  ,  dont  ils  rapportent 
l*hiftoire  tout  du  long. 

Ait^refte  Charles  éptoufa  deux  &m* 
P   6 
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In  TEK-  n^^s  y  Chrotrude ,  de  laquelle  il  eut  Car- 
E.ia.Ni.  loman  &  Pépin  ,  &  Sonnechilde,  qui 
fut  mère  de  Griphoni  de  fes  différentes 
Maîtrellès  il  làiflà  encore  Remy,  qui 
fat  Evêque  de  Rouen  »  Jérôme  père  de 
Fulràd  ,  &  prenûer  Abbé  de  St.  Quen- 
tin ,  &  Bernard  ,  père  de  trois  fils ,  Adc- 
lard ,  Wala  &  Dernier  >  qui  remplirent 
les  premières  Charges  de  la  Cour  de 
Charlemagne  >  &  enfiiite  fe  rendiraïc 
Moines  à  Corbie  »  dont  les  deux  pre- 
miers furent  Abbés. 

Les  Princes  Carloman  &  Pépin  com- 
mencèrent leur  adminiftration  aux  dé>- 
pens  de  leur  (àmille  ^  ils  firenr  d'al>ard 
mourir  leur  coufin  Theodowald  ,  qui 
avoir  été  Maire  de  France  avant  Ragea- 
froy  &  que  leur  père  avoit  laifle  vivre  : 
puis  prétextant  le  mécontentement  de  la 
Nation  >  au  fuiet  du  partage  accordé  à 
leur  frère  Gripnon  >  ils  aflèmblerent  une 
#irmée  pour  Ven  dépouiller  r  celui-ci  prit 
jufbement  Pallarme  &î  fè  jetta,  avec  fa 
mère  Sonnecliitde,  dans  la  ville  deLaon^ 
Latêiunum  Clavatum  \  ils  ne  purent  néan* 
moins  y  tenir  que  peu  de  jours  ,  de  for- 
te que  s*étant  rendus  à  la  difcrétion  de 
Çarioman  &  de  Pépin ,  le  premier^  com- 
me l'aîné ,  difpofa  de  leur  fortune»  don* 
na  t'^baye  de  Chelles  à  SonnechildiK 


dby  Google 


Hi  s  TO  RI  Q^U  BS,  549 

&  l*y  enferma  ;  puis  mena  Griphon  pri-  uTtTkt 
fonnler  dans  un  Chàcead  ^  proche  des  ke  « n i« 
Ardennes  ,  où  il  le  garda  jufqu'à  ce 
qu^il  quitta  lui  -  même  la  louverainc 
puiflànce  ,  Griphonem  in  NovA-CaJlella 
cufiodienifim  tranfinifit  »  difènt  les  An* 
nales  de  Metz ,  ce  qui  femUe  marquer 
le  lieu  de  Neufchatél  fur  Aifiie, 

La  foule  des  Auteurs  éloigne  extrê- 
mement lanaKIànce  de  Charlemagne , 
fils  aîné  de  Pépin  ,  quils  rejettent  juf- 
qu'à  Vannée  747  ;  un  moderne  prétend 
au  contrdrc  que  ce  fut  le  premier  évé- 
nement de  l'année  741 ,  fondé  fur  ce 
que  ce  Prince  eft  mort ,  fuivant  Eghi- 
nard,  à  l'âge  de  71  ans,  le  z8.  Juin  8 1 4: 
il  prétend  auili  que  c'eft  par  abus  que^ 
l'on  fait  naître  ce  même  Prince  au  Pa- 
lais d'Ingelsheim ,  proche  de  Mayence> 
puifque  l'on  a  preuve  que  depuis  l'an 
74-1 ,  jufqu'à  la  fin  de  74 1  •  Pépin  &  Ber- 
the  fa  femme  ne  quittèrent  point  la  Neuf^ 
trie.  Pour  moi ,  je  ne  fuis  pas  tout-à- 
fait  de  fon  opinion ,  parce  que  la  Chro- 
nique d'Adelme ,  que  quelques-uns  at- 
tribuent au  même  Eghinard  ,  dit  ex- 
preflément,  fur  l'an  814.  que  l'Empe- 
reur Charles  mourut  étant  prêt  d'ache- 
ver fà  7 1*.  année  ;  de  forte  que  fuivant 
(     ce  compte,  il  ne  pouvoit  être  né  aa 
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îi'eft  employé  dans  l'ufage  de  la  baflè  Chuoe*- 
Lacinité  ,  que  pour  figniher  les  couHns  ^^c  IIL 
&  autres  proches  y  ce  qui  a  fait  croire 
au  Père  Mabillon ,  que  Childeric  III. 
n'étant  ni  fils ,  ni  frère  de  Thierry ,  ni 
de  Dagoben ,  ni  de  Childcbert  dernier 
du  noni ,  il  étoit  fils  de  Daniel ,  dit 
Chilperic  H.  &  petit-fils  de  Childeric  II. 
âuffi  tue  par  Bodile  :  ccmime  ce  Prince 
^toit  en  quelqlie  forte  hebêté  ,  on  a. 
cru  depuis  que  Carloman  &  Pépin  ne 
l'âvoient  mis  fur  le  Trône*  qu'afin  de  le 
faire  enfuite  dépofcr  juridiquement. 

Dans  le  même  tertips  ,  Chiltrude  , 
feur  des  Princes  François  &  fille  de 
Martel ,  féduite  par  les  confcils  de  fa 
belle-mere ,  s'évada  fubitemcnt,  paflà  le 
Rhin  &  fe  livra  elle-même  à  Odilon  , 
Duc  de  Bavière  >  qui  l'époufa  contre 
l'avis  &  la  volonté  de  fes  frères  :  mais 
tout  mécontens  qu'ils  en  furent,  comme 
cet  ôbjçt  n'étoit  pas  le  principal  qu'ils 
enflent  en  vue  ,  ils  le  négligèrent ,  pour 
•paflcr  en  Aquitaine ,  où  le  Duc  Hunaiid 
-avoit  retenu  ,  contre  le  droit  des  gens  , 
Landefrid  ,  Abbé  de  Saint  Germain  des 
Prés  ,  que  leur  père  y  avoit  envoyé  en 
'^Ambaflade  peu  de  temps  avant  fa  mort* 
Ligeris  atvewn  ,  dit  le  Continuateur  de 
Frédegaire  ,  Awreliani  urh  tranfetmt^ 
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Chilob-    Romanos  proterunt  uffue  Bituricas  ;   itr^ 
Ki€  III.      hem  accédant ,  fiêbwrbana  ipjîus  igné  com^ 
bf/runt^  Chtmvaldum  Dncem  perfeijuemes, 
cunEla  vaftantes  ,  LocU-Caftrum  dirutmt 
atque  fmditHs  fubvertmt  ;  Cujiodes  illius 
Caftri  capitM  atque  inibi  viElores  exiftunt, 
-  fradam  fibi  dividentes  ;  habitateres  ejufi 
dem  locifecum  captivos  duxerwn;  c'eft^à- 
dire ,  qu'ils  paflèrent  la  Loire  à  Orléans, 
qu'ils  brûlèrent  les  Fauxbourgs  de  Bour« 
ges ,  puis  ruinèrent  le  Château  de  Lo- 
ches ,  où  ils  firent  plufieurs  prifonniers. 
Mais  il  eft  très-remarquable  que  la  coa- 
.noiflànce  qu'on  avoit  des  terres  &  des 
pays,  qui  avoient  été  peuplés  de  François 
naturels ,  étoit  encore  pour  lors  fi  pea 
éteinte  que  cet  Auteur  contempordn 
apppelle  du  nom  de  Romains  tous  les 
Sujets  d'Hunaud ,  c'eft-à-dire ,  les  peu- 
ples d'Aquitaine. 

De  Loches,  les  Princes  imitant  la 
promptitude  de  leur  père ,  tournèrent 
tout-à-coup  en  Allemagne  ^  ils  pafièrent 
le  Rhin  au  commencement  de  l'Auton* 
ne ,  fe  campèrent  fiir  le  Danube,  obli-r 
gèrent»  les  Allemands  de  donner  des 
otages  de  leur  fidélité,  &  de-là  ponereitt 
leurs  armes  jufqu'au  bord  du  Lech  , 
ielott  la  Chronique  de  St»  Nazaire, 
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En  74},  l*an  i^  du.  gouvernement  cîmoBt 
des  Princes ,  ils  aflèmblercnt  une  armée  mc  UL 
f(  'rmidâblc  ,  avec  laqueikM^s  encrèrent 
en  Bavière  ,  gentralem  cW§  Francis  in 
Bajoaria  admovere  exercitum ,  Se  s'écaiic 
campés  fur  le  Lech ,  les  Bavarois  paru- 
rent à  l'autre  rive  dans  l'intention  de  la 
défendre,  ce  qui  fit  qu'après  avoir  été 
quinze  jours  dans  cette  {ituation  >  ils  re** 
montèrent  la  rivière  en  s'approchant  des 
Alpes  &  la  payèrent  enfin  avec  beau- 
coup de  peine  j  ils  donnèrent  enfuice 
bataille  à  Odibn  »  qui  la  perdit  avec 
un  fi  grand  défavontage  »  qu'il  fut  obU- 
eé  de  fè  fauver  prefque  feul  au^elà  de 
rlfer,  Les'  François  y  perdirent  auffî 
beaucoup  de  monde  »  mnfine  difpendia 
multoTHm  9  dit  Adelme  :  mais  conTolés 
par  l'opinion  d'une  victoire ,  ils  revin- 
rent gayement  en-Neuftrie  pour  repouC» 
fer  le  Duc  Hunaud  >  qui ,  lelon  les  An-  ^ 
nales  de  Metz,  proniant  de  l*abfence 
des  Princes ,  avoir  paffé  la  Loire  à  fon 
tour  &  brûlé  la  Ville  de  Chartres*  Cet- 
te invafion  ne  paroît  pas  toutefi^is  avoir 
eu  de  fuite ,  puifque  d'une  part  Carlo- 
man  recounia  fur  le  champ  dans  la 
Saxe  ,  où  il  prit  le  fort  Château  de 
Hockfbourg  &  contraignit  plulîeurs  ha-» 
bitans  du  Pays  à  recevoir  le  Baptême» 
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Chiidé-  &  m^  Pépin  alla  faire  la  guerre  dans 
B.IC  m.     leur  voifinage  des  Alpes  ,  contre  Thi-^ 
haut,  fils  d^Bpdefroi ,  qu'il  priva  d'une 
Duché ,  apPremment  celle  de  Trans jet- 
ranne ,  qu'il  poflèdoit  en  ces  cantons. 
L'an  744  ,  &  le  5*.  du  gouvernement 
des  Princes ,  ils  paflèrent  en  Aquitaine  , 
félon  la  Chronique  de  Metz,  &  Hunaud 
ne  fc  trouvant  point  en  état  de  leur  ré- 
fiftcr ,  leur  promit  obéïf&nce  ,  firvirio 
frincifum  fe  mancipavit  »  après  quoi  ils 
•       retournèrent  enfemble  dans  la  Saxe» 
fur  la  nouvelle  d'une  révolte  générale 
du  Pays ,  conduite  par  le  vieux  ^uc 
Thierry ,  qui  n'avoir  pu  ju/qu'a/ors  (e 
réfbudre  à  la  foumiflion  ;  mais  toutefois 
H  fut  pris  en  bataille  &  la  paix  fut  don* 
née  à  la  Province  par  le  moyen  des  ôta» 
ges  que  les  Princes  en  tirèrent.  La  mê- 
me année ,  félon  la  Chronique  de  Metz, 
le  Duc  Hunaud  fit  une  adtion  exécrable/ 
car  ayant  fait  venir  auprç^  de  lui  fou 
frère  Alton  ,  il  lui  fit  arracher  les  yeux 
&  le  retint  enfuite  ptifonnicr  ;  Hunaul* 
dus  Dhx  Germanum  fuum  ad  fi  z^emn 
JHJftt  mmme  Altonis,  ctUftatim  oculos  ernh 
&  Jiêb  cuftodia  retitimt  :  mais  peu  après , 
touché  d'un  repentir  bizarre  ,  il  fe  reti- 
.  ra  dans  le  Monaflére  de  l'Iile  de  Ré  & 
laifla  fes  Etats  à  fon  fils  Vaiffire  ou  Gaif- 


dby  Google 


Ht  s  T  on  I  Q^v  i  s.       j^j 
fire,  îgédc  dix-huit  à  vingt'  ans  ;  c'eft  chTTdb^ 
ainfi  que  les  hommes,  peu  d'accord  avec  wc  III. 
eux-mêmes ,  font  à  la  fois  capables  des 
plus  grands  crimes  &  des  meilleures 
aâions. 

L'an  745  ,  Carloman  fit  la  cuerre 
dans  la  Saxe ,  dont  les  Habitans  le  fou*- 
mirent  fans  combat ,  &  Pépin  poufla  Iç 
Duc  Thibaut  dans  l'ÂlTace  &  dans  la 
Transjurann^^  félon  les  Annales  de 
Metz  &  la  Chronique  deSt.  Nazaire. 

Uan  746 ,  Carloman  furprit  une  ar«» 
mée  entière  d^ Allemands  dans  leur  lieu 
de  Conftat ,  &  s'en  rendit  maître  fansi 
tirer  l'épéc  5  mais  peu  après  ,  foit  par 
fiarce  d'eiprit  &  convidion  des  vérités 
Chtériennes  ,  foit  par  effroi  de  ce  quQ 
l'on  racontoit  de  la  damnation  de  ion 
père ,  Carlomanus  Princepf  GcrmdnQJHù 
Pifîno  confeJJHs  eji  qmâ  vellet  feculum  de* 
relinqtêerey  difcnt  les  Annales  de  Metz  ^ 
c'eft-à-dire  qu'il  s'ouvrit  à  fon  frère  du 
deflèin  qu'il  avoit  formé  de  renoncer  à 
la  fouveraineté  pour  embraflèr  la  vie 
Monaftique.  Le  rcfte  de  l'année  fepaflà 
dan$  la  préparation  d'un  ii  grand  (acri« 
lice  &  les  guerres  ceflcrent  pendant  ce 
temps-là. 

En  747  ,  Carloman  ayant  remis  (es 
Euç$  à  fcs  çnfans  $c  à  fon  frère  s'ache* 
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Childe-  mina  à  Rome  ,  où  il  bâtit  d'aborfl.  un 
Kiç  111.  Monaftére  dans  le  mont  Serrau ,  au  lieu 
de  la  retraite  du  Pape  St,  Sylveftre ,  d'où 
il  pafla  peu  après  au  mont-Caflin  &  y 
prit  l'habit  de  Religieux.  Pépin  avoit 
délivré  le  Prince  Gtiphon  j  Ion  frère  , 
de  la  ptifon  où  Carloman  l'avoir  retenu 
jufqu'à  fa  retraite  j  mais  il  ne  fut  pas 
long-temps  à  reconnoître  la  juftice  que 
fon  aine  lui  avoit  faite  en  l'arrêtant  5 
puifque  fans  aucun  fujet ,  il  fe  retira 
dans  la  Saxe  où  il  fbmeiua  fi  puiilàm- 
ment  les  mauvaifes  difpofitions  des  peu- 
ples ,  qu'H  les  porta  à  une  révolte  gé- 
nérale. 

En  748 ,  Pépin  recommença  donc  la 
guerre  en  ce  pays-là  &  obligea  fon  frè- 
re de  l'abandonner  :  l'année  fuivantc 
Griphon  étant  pafle  de  Saxe  en  Bavière, 
s'en  rendit  m^tre  &  chafla  Taflilion  fon 
iieveu  des  Etats  dont  il  venoit  d'hérirer 
par  la  mort  de  fon  père ,  après  s'être 
emparé  de  la  perfonne  de  Hiltrude  qui 
étoic  aufli  fa  fœur  ;  De  copUs  ^ha  ad  eum 
de  Francia  confinebant ,  dit  la  Chronique 
d'Adelme  ,  iffum  Ducatum  infiiaf»re^ 
degit  potejiatem  &  HUtrudtm  in  deditith" 
nem  accefit  ;  mais  Pépin  indigné  d'une 
adion  (i  noire ,  pafla  d'abord  en  Baviè- 
re avec  des  forces  fuffifantes ,  fit  Gri- 
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phon  prifonnier  avec  tous  ces  mauvais  ChTIpeI 
François  qui  l'avoient  affifté ,  rétablit  kic  nu 
Taflillcm  &  fa  mère  ,  pui$  étant  de  re- 
tour en  France  &  voulant  à  force  de 
grâces  gagner  le  mauvais  naturel  de  fon 
frère  ,  il  lui  donna  la  Ville  du  Mans  , 
avec  douze  Comtés  ,  de  more  Dtêcum , 
dit  Adelme  ;  toutefois  ce  nouveau  bien- 
feitle  toucha  il  peu,  que  dès  l'année  fui- 
vante  il  abandonna  {on  appanage  &  fo 
jetta  entre  les  mains  de  GaifFer  ,  Duc 
d'Aquitaine  ,  le  plus  mortel  ennemi  de 
Pépin  &  de  fa  Maifon. 

La  France  fut  en  repos  les  deux  an- 
nées fui  vantes  ,  félon  l'exprefïîon  du 
Continuateur  de  Fredcgaire  ,  qui  dit , 
&  quievit  terra  a  praliis  annis  dmbus. 
Les  Chroniques  du  P.  Petau  &  de  Maf- 
fèy  en  difent  autant  pour  l'année  750  , 
mais  on  peut  induire  de  Frédegaire,  que 
ce  fut  auflî  en  cette  même  année  que 
Pépin  ayant  ajufté  tous  les  refibrts  né- 
ceflaires  pour  pouvoir  prendre  en  fure- 
té letînre  de  Roi,  aflembla  un  Parle- 
ment général,  chofe  qui  ne  s'étoit  point 
faite  depuis  long-temps  ,  qm  tempore  , 
dit  Frédegaire,  unà  cum  confilio  &  con^ 
cejfu  omnium  Francorum  mijfa  legàùonc 
ad  Stdem  Apofiolicam.  Il  y  a  apparence 
que  ce  Parlcmenj  fç  tint  à  Mayence  j^ 
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Childb-    P*^^c  q^^  ^^  puiflànce  de  Pcpin  écoit 
».xc  III.      moins  contredite  en  Allemagne  &  que 
d'ailleurs   fon  deflbin  n'étoit  pas  d'y 
prendre  la  Couronne ,  mais  de  difpofcr 
les  efprits  à  lui  feire  inftance  de  la  rece- 
voir. Au  refte ,  cette  aflèmblée  fut  bien 
différente  des.  anciennes,  car  au  lieu  que 
celles-là  étoioAt  toutes  militairesj  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  compofèrcnr 
celle-ci  étoient  du  corps  du  Clergé.  Pc^ 
pin  ayant  jugé ,  par  l'exemple  de  lonpe- 
re  &  de  fon  ayeul ,  que  la  force  ne  fuf- 
firoît  jamais  pour  dépouiller  les  Mcro- 
vinçiens  de  leur  titre ,  voulut  gagner  les 
EccTéfiaftiques  pour  devenir  maicrcdu 
peuple  par  leur  crédit  ;  Bonifecc  nou- 
vel Archevêque  de  Mayence  préfida  à 
cette  Aflèmblée  &  il  y  fut  réfolu  de  dé- 
puter au  Pape  >  pom-  avoir  fon  avis  tou- 
chant la  Rovauté  des  François.  Quel- 
ques-uns dirent  que  ce  fut  pour  être  re» 
levé  du  ferment  fait  au  Roi  imaginaire» 
qui  occupoit  leTrône.  Quoiqu'il  en  foit, 
on  lui  députa  Burcbard ,  Evêque  de 
Virtfbourg  >  &  Fukad  ,  Abbé  de  St  De- 
nys  >^  qui  partirent  peu  après  pour  fe 
rendre  à  Rome  auprès  du  Pape  Zacha- 
rie  ;  Burchardus  f^irtfibttr^tnfis  Epifio^ 
pus,  &  Folf-adns  fresbiter  CapeUansiS  ^^ 
9^0fint  Somamutconfidircnt  Puntjjfictm 
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de  caufa  Regtim  ,  qui  in  illo  temfort  fu^  ChTidb^ 
runt  in  Francia ,  qui  nomen  tantum  Rtgis^  ric  Uk 
fid  nullam  potcjîatem  regiam  hahuerunt , 
fer  quos  prdditus  Pontifex  mandavit  we* 
lius  efe  illum  Regfm  apud  quem  fumma 
potefiaris  confifttret  ,  datâque  attitoritate 
fua  jujjit  Pipinum  Ductm  confiituiffe  ;  ce 
font  les  propres  termes  de  la  Chronique 
d'Adelme  ,  par  où  l'on  voit  que  les 
François  propofercnt  au  Pape  un  étran- 
ge cas  de  Confcience  &  qu'il  le  réfolùc 
encore  d'une  manière  moins  équitable , 
pour  ne  pas  dire  moins  Chrétienne ,  s'il 
eft  vrai  qu'il  eut  l'autorité  de  faire  faire 
juflice  aux  véritables  Rois  de  France. 

Eghinard  fait  une  fi  trifte  peinture  , 
dans  la  vie  de  Charlemagne  ,  de  l'Etat 
où  ces  pauvres  Princes  étoient  réduits 
fous  l'autorité  d^e  leurs  Maires  >  qu'il  eft 
impofTible  de  n'en  avoir  pas  pitié  &  de 
ne  pas  s'irriter  contre  l'injuftice  de  leurs 
oppreflèurs  :  la  race  des  Mérovingiens  > 
'  dîc-il  5  de  laquelle  les  François  fè  choi- 
fiflbicnt  leurs  Rois  paroît  avoir  duré 
jufqu'à  Childeric,  qui  fut  dépofé,  tondu 
&  renfermé  dans  un  Monaftére  par  le 
commandement   du  Pontife  Romain*  ; 
mais  il  y  avoir  long-temps  que  cette  Fa- 
mille avoir  perdu  fa  vigueur  &  qu'elle 
n'avoit  plus  rien  d'ilh&re  que  k  vrai 
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Childe-  fttre  de  la  Royauté ,  car  les  finances  & 
&!€  III.  la  puiflance  fouvcraine  étoient  dès  long- 
temps entre  les  mains  des  Préfets  de 
leurs  Palais,  que  Ton  nommoit  Maires , 
&  il  ne  reftoit  rien  à  celui  qui  porroit 
le  nom  de  Roi ,  que  le  Droit  de  s*a(ïèoir 
dans  un  Trône  avec  de  long  cheveux 
&  une  épaiflè  barbe  pour  une  efpece  de 
repréfentation  j  là  il  donnoit  audience 
aux  Ambaflàdeurs  étrangers  &  leur  rcn- 
doit  les  réponfes  qui  lui  étoient  ordon- 
nées ,  pour  laquelîci  fondion  le  Maire 
lui  donnoit  une  légère  fubfiftance  à  fa 
volonté  frecariumvititfiipendium  eiprâf 
feSlus  auléby  prout  videkatHr ,  exhibeiaf; 
n'ayant  rien  de  propre  que  le  revenu 
&  la  demeure  d'une  petite  terre  ,  où  il 
avoit  des  ferviteurs  en  petit  nombre  ; 
cum  nihil  aliud  proprii  fojfideret ,  qnam 
unam  parvi  reditHStlomum  in  quafamu-' 
losfibi  necefaria  miniftrantespaucâ  fnttnc^ 
rofitate  haheret  :  on  le  tiroit  néanmoins 
aflèz  fouvent  de  cette  retraite  pour  le 
conduire  au  Palais  »  dans  les  fbnâions 
néceflàires  &  dans  les  aflèmblées  géné- 
rales lorfqu'elles  fe  tenoient  \  alors  on  le 
lîiettoit  dans  un  chariot  tiré  {par  des 
boeufs  ;  &  fie  btéulo  ruftico  more  agem 
vrahebatur  ;  ainfi  conduit  par  un  Bou- 
vier ,  il  arrivoit  au  PaUiç  &  retoumoit  ^ 

enfuitc 
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taituite  à  fa  maifon,  Etoit-il  nécefïaire ,  Childi- 
dans  de  pareilles  circonftances  ,  de  ton*  wc  ni» 
dre  ôc  d^en£ermer  cruellement  dans  un 
Monaftére ,  celui  qui  n*avoit  d'autre 
crime  que  d'avoir  été  choiil  pour  por- 
ter le  nom  de  Roi  à  de  telles  condi-»^ 
tions  ? 

Mais  avant  que  de  pafler  plus  loin ,  il 
cft  néceflaire  de  remarquer  qu'il  paroît 
clairement  par  la  fuite  de  l'hiftoire  ; 
que  le  Parlement  ayant  commencé  pen* 
dant  les  guerres  civiles  de  la  Mairie  » 
à  diminuer  en  nombre  de  Députés ,  yiC* 
ques-là  que  dans  celui  de  Luzarches  » 
t^nu  en  6^1  y  il  ne  fe  trouva  que  trois 
Seigneurs  Laïques  &  ainû  des  autres  à 
proportion  ^  Charles^Martel  en  fit  entie« 
rement  ceflèr  l'ufage  dans  tous  les  trois 
Royaumes ,  fans  aucun  égard  au  droit 
des  peuples.  En  effet  fon  gouvernement 
ne  tirant  fon  autorité  ni  des  Loix  an^ 
ciennes,  ni  des  ufages  introduits  depuis 
la  conquête  >  l'appui  des  Troupes  &  des 
Officiers  faifant  toute  fa  grandeur  & 
i;out  fon  droit ,  fon  intérêt  véritable  fe 
r^duifoit  à  gagner  l'amour  des  Soldats 
Se  à  les  rendre  obéïïlàns  à«fes  ordres» 
par  l'efpérance  des  récompenfes  parti- 
culières. Avant  lui  l'Etat  &  les  Armées 
u'étoient  qu'une  même  chofe  &  leu$ 
Tome  I^  Q, 
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C&UVb*   union  devenoit   encore  ptus   fsnûhle 
xi^lU.     dans  y$  gflèmbtées  ;  ayant  donc  ttoivé 
ipsoyen  de  les  défuxtir  &.de  k  Cesvit  des 
mtes  pour  afiKijemr  Tautie  ,  il  a'avoic 
garde  de  maintenir  les  aâèmUées  qui 
auroient  pu  natuieUement  renouer  les 
nœuds  qu'il  avoit  tant  d'intérêt  de  de*- 
fvuire  9  quoique  fi  recommandâmes  par 
4sBur  antiquité  Arjur  la  an  de  leur  infti- 
•tutknsu  H  eft  vraifembU>lc  que  crfut  par 
la  même  rsiùm  qu'il  néglieeat*tiiage  de% 
Magaiins  Publies  ;  les  Trinm  pécuniai^ 
ses  lui  convenant  beaucoup  mieux  potti 
fc  but  qu'il  s'éooic  pfopofé.  Avec  ce^ 
]4agafins  les  Années  avWne  Jei^  Ak^ 
iifti^e  ;  nuûs  c'étoit  toitttx  il  nr"^  avoi^p^^ 
moyen  avec  cela  de  ^vovifer  une  ttoo- 
pe  {dus  que  l^tre  ^  parce  que  lapre» 
wicxt  inftinstion  uniflk>it  tous  les  Fraiw 
fois  de  ne  les  ponoit  qu'à  un  ièt|t  ob)^» 
Au4ieu  que  llntérlt  pecfônnet  Ëiii^nr 
defirer  à  chacun  un  avantage  partk^»- 
fer  y  il  £dloit  que  oduî  qui  goavemcÀ 
fer  ce  principe  eue  toujours  prêtes  de» 
lécompchfcs  proponîoniïées  au  (ervîce, 
pu  à  la  paffio»  de  ceux  q^llt  empîoyoîtr 
^eft  ce  qut  fit  que  l'Impôt  pécuniaîrç 
p£  fofSfant  pa&,  fl  fiiHut  par  néccflRtfi 
entiamer  le  Clergé,  d'oà  fuivîrcnt  tant 
dç  puâtes  &  dr  mujœmtts ,  jufiju^è  \ 
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la  damnation  de  celui  qui  childi- 
CCS  privilèges  prétendus  i  mc  111% 
idus  ,  dani  le  fèns  qu'ils 
\ifférens  de  ceux  des  au* 
ars  dé  terres  qui  devoiAc 
Ément  de  ce  qui  leur  apparte- 
-^r  dans  le  fonds ,  on  ne  (^auroit 
Sucer  que  Charles  ne  fit  en  cette  occa* 
fion  une  violence  indue*  Je  n*ai  pas  re- 
marqué fans  fujet  »  à  l'occafîon  de  la 
défaite  dts  Sarrafins ,  que  l*Armée  de 
Charles -Martel  avoir  peu  de  François 
naturels  >  car  cela  juftific  que  la  difci- 
j^ine  étant  changée ,  ceux-d  étant  clei- 
gaés  de  la  milice  j  &  que  ce  Prince  fe 
tervoit  bien  plus  volontiers  d'Allemands» 
ou  même  des  plus  éloignés  Barbares  ^ 
tels  que  les  Gepides  &  les  Gots ,  &  l'on 
Bc  fçauroit  douter  qu*eu  égard  à  la  feule 
force ,  Charks-Martel  n'eut  raifon  d'eit 
iifèr  ainfi  >  mais  aufli  il  choquoitVifi- 
btement  par  cette  conduite  les  principes 
i.e  l'équité  naturelle  >  outre  ceux  de  la 
Religion  5  c'^  pourquoi  il  ne  faut  pa$ 
»*étonner  que  l'on  ait  pf  is  pour  lors  une 
fi  vive  idée  de  fa  prétendue  damnation  » 
ou  du  moins  que  fa  mémoire  n'ait  été 
difl&méc  chez  la  poftérité»  Pépin  prie 
donc  efl  grand  politique  le  feul  parti 
•Oftvenàble  en  cette  occafion ,  qcd  étoi( 
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Childi-   non  de  rétablir  abfblument  les  Loix  quî 
a^ic  m.      pouvoient  lui  être  conttaircs  ,  mais  de 
les  tempérer  fuivant  fon  intérêt ,  &  fur 
tout  de  s^âccommoder  avec  les  Ecclé* 
liiftiques&  de  gagner  *  leurs  fuffiragcs, 
&  il  les  prit  dans  une  circonftance  ou  le 
Pape  &  le  Clergé  avoient  le  même  be- 
foin  de  lui  qu'il  avoit  d'eux.  En  effet  » 
le  Pape  qui  avoit  fçu  fouftraire  à  PEm- 
pereiu:  Grec  l'obéïflànce  de  l'Italie ,  n'a- 
voit  lui-même  aucun  moyen  de  réfiftcr 
aux  Lombards  que  les  Grecs  avoient 
contenu  jufques-là  ,  &  il  auroit  été  né- 
ceflàirement  leur  vidime ,  fi ,  en  accor- 
dant à  Pépin  ce  qui  ne  lui  coûcoit  rien, 
il  n'eut  obtenu  de  lui  ce  qui  lui  coûta 
beaucoup  &  à  toute  la  Nation ,  je  veux 
dire,  fa  protedion  pour  fe  rendre  fou- 
vcrain  &  indépendant.  Mais  outre  cet 
intérêt ,  il  en  avoit  un  autte  qui  étoit 
celui*  de  relever  l'autorité  de  fon  fiége , 
dans  la  poftérité  j  par  un  exemple  de  la 
plus  grande  conféquence  qui  fut  jamais, 
&  de  donner  par  ce  moyen  autant  de 
dignité  au  Clergé  de  France ,  qu'il  avoit 
été  foulé  &  méprifé  par  Charles-Mar- 
'  çel  *y  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  réponfe    ^.j 
du  Pape  fut  conforme  aiix  defirs  de      ' 
Pcpin  ,  quoiqu'elle  paroiflè  fi  diverfe- 
ment  didée  chez  les  différens  Auteurs»  "^ 
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que  l'on  ne  peut  guère  s'aflîirer  de  ce  Childe- 
qu'elle  contenoit  au  jufte  l  mais  voici  les  mc  III. 
faits  qui  enfuivirent. 


PEPIN     LE     BREF, 
Trente-feptiéme  Roi  de  France. 


EN  751 ,  au  mois  de  Mars ,  il  fe  tint  P  i  p  i  n. 
un  nouveau  Parlement  à  Soilïbns , 
où  les  Evêques  fe  trouvèrent  en  grand 
nombre ,  ayant  à  leur  tête  Bonifàce  de 
Mayencc  ,  feifant  la  (bndion  de  Légat 
du  Saint  Siège  ;  on  peut  juger  par4à 
-du  rang  qu'il  y  prit  &  qui  lui  fut  ac- 
cordé lans  contradi6tion.  Là  Childeric 
amené  ,  fat ,  de  fon  consentement ,  dé- 
pouillé de  la  Royauté  &  confiné  au  Mo- 
naftére  de  Sitieu  ,  à  préfent  ^  St,  Mar-    ♦  Ou  S/, 
tin ,  à  St.  Orner  ;  fa  femme  fat  renfer-  Bmin  , 
méc  en  celui  de  Conçhiliac ,  après  quoi  ^^^?^  ^^ 
le  choix  ne  fat  pas  difficile  pour  en  éle-  ^^^^* 
ver  un  autre  à  fa  place;  Pépin  fat  reconnu 
d'un  confentement  général,  &  pour  ren- 
dre fbn  inauguration  plus,  religieufc  , 
Bonifàce  l*oienit  d'une  huile  fandifiée , 
à  l'exemple  des  Rois  d'ifrael,  dans  la 
Cathédrale  de  Soiflbns  ;   ainiî  ce  qui 
^ivoit  été  criminel  pour  fon  père ,  devint 
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fgfjti,  en  fa  faveur  une  aâion  jufte  6c  (aime 
par  le  confoitement  des  Prélacs.  Plu«r 
ikurs  Clironologiftes  fe  ibnc  tron^>é5 
dans  la  date  de  cet  événement  fur  le 
^moignage  d'Adelme  &  des  Annales 
de  Metz  ,  qui  le  placent  deux  an^  plutôt 
qu'il  n'eft  arrivé  ;  mais  la  Chronique 
du  P,  Petau  &  celle  de  Maflèy  aflùrent» 
fur  Pan  75 1  >  fftic  anm  Dominus  Pepintts 
ilevahis  efi  ai  rtgfmm  in  Sut^^is  chir 
tati  ;  de  plus  on  a  enonre  d^autres  preu- 
ves évidentes  ^  car  premièrement  il  eft 
certain  que  Childeric  ,  qui  (îit  Eut  Ken 
en  74X  ^  a  atteint  la  dixième  année  de 
fon  Régne  >  félon  une  Charte  lapporcee 
Kerttm     par  Goldaft ,  dont  voici  la  date  ;  £g# 

AUmûnn.  i^andovim  Presbyter  vvmhs  ,  ii  i/l  rin 

ji»!^  l^*^^  »  fi^Vfi  ^^^  7*  ^^^  SeptewJ^is  ^ 
amto  décima  Detnim  mfiri  Hilierici  Régis; 
qui  ne  fe  peut  certainement  rapporter 
•  qu'à  l'an  7515»  fccondement  par  une  auf 
crc  Charte  du  même  Goldaft ,  il  eft  évi- 
ilent  que  l'an  6*.  du  Roi  Pépin  tombe 

Tom.  III.  à  l'an  757  :  EgêArmtphus  RegitMsamm  . 

**'•  5^-  fixto  Pepini  Régis ,  die  MenurU,  decintê 
Kalendas  Jdnmrii ,  firiffi  &fiéfiripfi  ; 
la  lettre  Dominicale  de  cette  année  étant 
B ,  &  le  nombre  d'or  X ,  elle  avoit  com«» 
mencé  par  un  Samedi ,  ce  qui  (kit  que 
)e  2.1.  Décembre»  11%  des  Calendes  de 
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Janvier ,  fe  trouarot  aa  Mercredi  :  mais  p%tjHi 
il  y.  a  plus  y  puifiiuç  le  même  Goldaft  "jo^.  m. 
donne  uiie  autre  Chartei  qui  le  rapporte  n<>.  ^7. 
nccei&îrement  à  l'an  76 1  »  donc  La  date 
tft  telle  :  JFkSét  praruna  pA  die  LmA 
ifuhrtû  fdm  MmIms^  mm  dednn ,  restante 
IHnwitf  mftr9  Fifino  ,  "Rtff  francornm  , 
fA  rarim  Cûmbi:  À*xm  il  s'enfuit  que 
Pépin  y  ayant  été  couronné  avant  le  5*. 
des  Ides  -de  May  j  52. ,  -était  entré  en  & 
diriéme  «rniée»  peu.  de  jours  avant  cette 
date ,  en  76 1  j  mais  fi  l'on  veut  pouflcr 
plus  l(ùn  la  recheche  du  jour  où  s'eft 
^t  le  couronnement  dU  Roi  Pépin  ,  on 
trouvera  qu'il  éooit  déjà  Roi  dès  ie  j.. 
du  mois  de  May  752  ,  auquel  jour  U 
accorda  un  Diplôme  en  faveur  du  Mo*- 
naftére  d'Efpcmay  étant  à  Compiegne  , 
comme  le  P,  Labbe  l'a  montré  dans  fa 
Chronologie  Hiftoriquc  ,  mais  ce  jouf, 
5.  de  May  751  >  étoit  jour  de  Vendre- 
di :  &  Pâques  de  la  même  année  s'étant 
rencontré  au  9*  du  mois  d'Avril ,  l'on 
peut  conjcdurer  que  Pépin  fot  côuron^ 
«é  le  lé.  le  1}.  ou  plus  apparemment 
le  3  o.  jour  du  même  mois  >  qui  écoient 
jours  de  Dimaixihe  deftinés  ordinaire- 
ment à  dételles  cérémonies.  L'an  751 
•eft  encore  confidéraUe  par  mi  avantage 
4^ui  ne  coûta  rien  à  la  Nation  &jqui 
0.4 
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1?  i  t  i,M.  lui  fournit  une  grande  Province ,  car 
la  Chronique  d'Anian  nous  apprend 
qu'Anfcmud ,  Godi  de  Nation ,  mais 
l'un  des  Grands  de  la  Septimanie^  remit 
cette  année  y  entre  les  mains  du  Roi 
Pépin ,  les  Villes  de  Nîmes ,  Agdes  & 
Beziers  ;  ce  qui  fait  juger  qu^après  Hn- 
vafîon  de  Charles  -  Martel  >  ces  Places 
avoient  ceflë  de  reoonnoîtare  la  Mônaiu 
chie  Françoife  \  &  plus  bas  la  même 
Chronique  ajoute  que  depuis  ce  joiar 
les  François  ne  Sellèrent  d*inquiéter  la 
Ville  de  Narbonne  qui  étoit  au  pouvoir 
des  Sarrafins  :  Ex  eo  die  Franci  Nar-^ 
bonam  infeftant  ;  &  nous  verrons  ci* 
après  qu'elle  ne  leur  demeura  pas 
long-temps^  > 

,     En  75 } ,  Pépin  fit  la  guerre  en  Saxe ,  ^ 
ayant  été  obligé  de  paiïèr  le  Rhin  fur  la 
nouvelle  d*une  révolte  totale  de  ce  pays; 
mais  ces  peuples  ne  tardèrent  pas  à  re- 
connoître  leur  feute  &  à  fe  foumettre  \ 
de  plus  grands  impots  que  ceux  du  pat 
fé,  de  forte  Pépin  revint  tranquillement 
en  France.  Comme  il  étoit  à  ThionviU 
le  ,  dans  le  chemin  de  fon  retour  >  il  ap- 
-prît  la  mort  tragique  de  fon  feere  Gri- 
.phon  y  qui  n^ayant  pas  trouvé  à  s'occu- 
'per  dans  l'Aquitaine  >  fut  tUé  en  Dauphin- 
lie  ^  en  voulant  gagnex  la  Transjuran^, 
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jOÙles  anciennes  révoltes  n'étoient  pas  "pTpTnT 
jcout-à-fait  appaifées  5  il  y  apprit  que  le 
Pape  Etienne  qui  avoit  fuccedé  à  Za- 
charie,  ayant  quitté  Pltalie  par  la  crain- 
te des  Lombards ,  étoit  abordé  en  Fran- 
ce &  qu'il  s'avançoit  pour  le  reconnoî- 
tre  ;  fur  cette  nouvelle  il  dépêcha  Char* 
_-les  fbn  fils  avec  plufieurs  Grands  qui  re- 
çurent ce  Pontife  au  Palais  de  Pontigou 
près  de  Vitry  en  Pcrthois  ,  &  le  con- 
duisirent à  Quierzy  auprès  du  Roi  qui 
lui  rendit  tous  les  honneurs  imagina- 
bles 5  puis  ayant  appris  le  fujet  eflentiel 
de  fon  voyage ,  l'envoya  repofer  à  l'Ab- 
baye de  S.  Denys  ;  le  Pape  y  tomba  ma- 
lade &  fut  en  danger  de  mort  la  plus  gran- 
de partie  de  Vhy  ver  ;  mais  ayant  recou- 
vré fa  fanté  par  une  efpece  de  miracle  > 
il  en  voulut  fignaler  fa  reconnoiflance 
car  uneconfécration  particulière  ,  faite 
de  fa  main,  du  grand  A  utcl  de  cette  Ab- 
baye 'y  il  voulut  pareillement  renouvel-* 
1er  la  cérémonie  du  couronnement  de 
Pépin  &  y  joindre  celui  de  fes  enfans  > 
le  tout  s'exécuta  >  comme  Baronius  l'a 
prouvé ,  le  j*^.  des  Calendes  d'Août  > 
c'eft-à-dire  ,  le  Dimanche  1 1 .  de  Juil- 
let 754  ,  ioter  celebraùonem  conficratio-- 
nis  frdfati  ait  ans  &  ohlatùmem  facrati^^  .-«-^ 
mi  facrljkii  i  d'où  il  f\jit  premieremoat 
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l£piH«  q^^  i*  ccrcmonic  fefit  en  l'Abbaye  de  S. 
Dcnys  &  non  en  l'Abbaye  <le  Férrîeres, 
comme  quelques-uns  •l'ont  avancé  & 
qu'il  a  été  véritablement  couronné  deux 
fois,  comme  l*adit  l'ajionime^  Pepimim 
wihns  annis  aniequam  MngfnttÊr  m  Sufhor 
na  PafJi^  jam  uniinmfidfe  pir  marnas  htâ^ 
tQ^wn  Saferdotum  GallU  ;  ce  qui  figni- 
£e  que  la  cérémonie  du  Sacre  de  ce  Roî 
ftit  répétée,  par  ce  Pape  pendant  le  cours 
de  la  troiiiéme  année  aprèscelle  qui  avoic 
été  feite  par  les  Evêques  de  France.  Cet- 
te même  année  75-4,  le  défolé  Roi  ChiU 
deric  mourut  dans  le  Monaftere  où  il 
étoit  renfermé  ,  comme  on  i*apprend 
des  Annales  de  St»  Bertin  \  Boniface  , 
Archevêque  de  Mayence^^  mourut  auffi 
dans  la  Frife  j,  pendant  le  cours  de  cette 
«née  t  y  ayant  été  martyrifé  par  ceux  i 
qui  il  annonçoit  lïvangilc  i  mais  tan^ 
dis  que  le  Pape  remplifloit  la  Cour  de 
cérémonies  &  de  l'opinion  de  Ineffica- 
cité de  fcs  opérations  Pontificales  y.  Pe* 
pin  travailloit  plus  cflèntiellement  poinr 
lui  a  ayant  envoyé  une  AmbafEde  à  At 
lolphe.  Roi  des  Lombards, pour  b  prier 
qu^à  la  révérence  des  Saints  Apôtres ,  jj 
ijoulut  s'abftenir  d*inquiéter  le^  envi» 
ïons.  de  Rome  par  fes  armes  &  à  {a  con- 
fatctariott  parâcuUa:e  de  ceSâr  d'ésablii^ 
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les  IcMX  fupcrftitieufes  de  fa  Natiim  dans  ^f^t^r^ 
ks  terres  de  l'Eglife^  Aftolphe  n'eut  pa^ 
plutôt  appris  ce  que  Pépin  prétacndoifc 
exiger  de  lui,  qu'il  fe  téfolot  de  lui  op* 
po^r  un  autre  puiflant  Négociateur  ,  6t 
à  cette  fin  il  obtint  de  l'Abbé  dé  Mont- 
Caflîn ,  le  Moine  Carloman  ,  lequel 
s'achemina  en  France  fous  le  préteue 
d'y  redemander  le  corps  de  St,  Benoît , 
qui  avoir  été  enlevé  de  fa  maifon ,  mais 
en  effet  pour  remontrer  qu'Aftolphé 
n'avoit  point  tout  le  tort  qu'on  lui  im- 
pofoit  dans  fa  contcftation  avec  le  Pape. 
Le  Moine  eut  peu  de  fuccès  dans  fes  re- 
montrances ,  le  Roi  ayant  pris  laréfolu- 
tîon  de  paflcr  lui-même  en  Italie  &  d'y 
conduire  uiîc  pui(fente  armée  pour  îm- 
pofer  la  loi  aux  Lombards  j  d'autre 
part  Aftolphe  ,  rcfolu  à  la  défenfe ,  fc 
rendit  maître  des  paffages  de$  Alpes  , 
fortifiant  fes  principales  Places  ,  afin  ou 
d'arrêter  fon  nouvel  ennemi ,  ou  ,  s'il 
fbrçoit  les  montagnes,  de  tirer  la  guer- 
re en  longueur  :  le  Continuateur  de  Fre* 
degaire  donne  tMe  relation  du  combat 
qui  fe  fit  au  pas  de  Suze  ,  ou  l'on  peut 
admirer  la  valeur  8c  f  intrépidité  des 
François  5  il  raconte  etifuite  le  fiége  de 
Pavie ,  où  le  Roi  des  Lombards  s*étoic 
rdnfwnë,  l'aKtd'afHéger  les  Places  n'é- 
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37^  Mémoires 
"pTÏTkT  ^^i^  P^  encore  bien  connu  >mais  le  zélé 
de  Pépin  pour  la  caufc  de  l'Eglife  ctoit 
tel ,  que  ks  difficultés  ne  le  purent  re- 
buter ,  de  ibrte  qu'Âftolphe  ne  trouva 
point  de  plus  efficace  moyen  pour  ren- 
voya: un  ennemi  il  dangereux  au-delà 
des  monts  que  d'accorder  aaPape  tout 
ce  qu'il  demandoit ,  &  pour  Inexécution 
de  la  promejQlè  ,  il  donna  quarante  ota- 
ges entre  les  mains  du  Roi  Pépin ,  qui 
reprit  cnfuite  le  chemin  de  k  France  , 
ayant  auparavant  renvoyé  le  Pape  Etien- 
ne à  Rome  ,  fous  la  conduite  de  l'Abbé 
Fulrad  fbn  chapelain  »  &  l'efcorte  d'un 
grand  nombre  de  François.  En  prenant 
le  chemin  d'Italie  ^  le  Roi  avoic  Uiïle  à 
Vienne  fur  le  Rhône  >  la  Reine  avec  tes 
enfàns  &.  le  Moine  Carloman  fon  ârere> 
mais  pendant  fbnabfence  une  fièvre  vio* 
knte  l'ayant  enlevé  en  peu  de  jours  ,  le 
Roi  voulut  que  fon  corps  fat  rapporté 
folcmnellement  dans  l'Eglifè  de  Mont-» 
caflia  où  il  avait  fait  profclïion*  Dès 
que  Pépin  fut  de  retour  en  France  >  il  af- 
fembla  un  Parlement  1^9*  de  Juillet  7  5  j  > 
au  Palais  de  Vernes^  lequel  félon  la  dejt 
cription  qu'en  fait  Aimoin  >  lib.  5.  cap^ 
3.6.  ne  peur  être  que  Vemeuil  fur  Oiîe 
&  là  entre  plufieurs  Ordpnnances  qu'il 
fcç  à  la  réqiuiitLou  des  Evçques  »'  il  s.'ux 
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trouve  une  fur  la  monnoye  qui  eft  la  "ïTpTwr 
première  dont  l'hiftoire  ait  fait  mention 
ious  la  domination  Françoife  y  de  fnth- 
ncta  confiituimus  ut  amplim  non  habeant 
in  libra  f  enfante  nifi  i  z  filidos  »  quorum 
monetarius  accifiaffolidum  unum  &  alios 
Domino  cujus  funt  reddaty  ut  immunita^ 
tes  obfirvatdfint  :  c*eftr-à-dire ,  à  l'égard 
de  la  monnoye ,  nous  ordonnons  qu'il 
ne  foit  fabriqué  que  ii  fols  de  la  livre 
pefante  6c  non  plus  :  &  que  du  nombre 
defdits  11  fols  le  monnoyeur  en  prenne 
un  pour  fon  profit  &  rende  le  furplus  au 
propriétaire  afin  que  les  droits  de  cha* 
cun  fbient  confervésj  d'où  l'on  apprend 
que  le  compte  par  livres  &  par  fols  eft 
prefque  auill  ancien  que  ta  Monarchie  , 
puifque  lo  f.  compoibient  à  peu-près 
une  uvre  pefant  ,de  quelque  métal  que. 
ce  fut,  que  ix  d.  valoient  un  fol  &  que 
d'ailleurs  le  Prince  ne  tiroit  aucun  pro- 
fit fut  la  monnoye. 

En  75e  ,  le  Roi  Lombard  n'ayant 
exécuté  aucune  de  fcs  promeflès  ,  Pépin 
fe  crut  obligé  de  repafler  en  Italie  *,  il  fe 
rendit  au  pallà^e  des  Alpes  par  la  Bour- 
gogne &  le  Mbnt-Genévre  >  où  ayant 
forcé  ce  qu'il  trouva  d'ennemis ,.  il  re- 
mit le  fiége  devant  Pavie  &  le  poufla  lî 
vivement  qu'Aftolphç  ne  trouvamoyea. 
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J74         Mémoires 
Pfi^iN    d'éviter  fon  entière  ruine  qu'en  accep* 
tant  toutes  les  conditions  qu'il  plût  au 
vainqueur  de  lui  impofer  ;  Pépin  donna 
donc  à  l'Eglife  de  Rome  le  ville  de  Ra^ 
tenne,  la  Pentapole  avec  tout  l'Exar- 
chat d'où  les  Lombards  avoit  chafie  tous 
les  Grecs  &  c'ccoit  le  fondement  du  droit 
qu'ils  y  avotent,  qui  dans  l'ufage  com- 
mun paroiflbît  fort  légitime  ;  ilrétaWrt 
àuflfi  les  juftices  de  Rome  aufqudles  Af- 
tolphe  renonça  avec  toutes  les  (urctés 
rtéceflàires  par  rapport  à  un  Prince  dont 
la  foi  étoit  fi  fuftement  foupçonnée  ;  il 
fc  fournit  d'ailleurs  i  payer  un  tribut 
nouveau  aux  François  9c  partagea  fon 
tréfor  avec  Pcpin  ,  'lequel  content  de 
fon  expédition  revint  auffi-tôt  enFrance^ 
mais  Aftolphe  lïionrut  peu  après  d'une 
ehûte  dechev^  &  Didier  lui  fucccdadu 
confentcment  de  Pçpîn. 
■  En  7J7  ,  Pépin  rint  un  Parlement 
général  à  Compiepic ,  dans  lequel  il 
reçut  les  Ambaffittleurs  &  les  préfens 
de  Conftantin  ,  Empereur  de  Grèce  ;  ce 
fiit  en  cette  occafion  que  l'on  vit  en  Fran- 
ce pour  la  premîerp  fois  un  jeu  d'orgues 
pour  accompagner  le  chant  des  fidèles 
dansles^Eglifes,  L'intcttîgencç  des  deux 
Couronnes  rf  eut  pas  de  fiiîte  ;  Taffil- 
lon  >  Duc  de  Bavière  &  ncvéa  du  Roi 
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fe trouva  en  ce  Parlement  avec  tous  Papim^ 
les  Grands  de  fon  Etat ,  après  avoir  juré 
fidélité  fur  les  Reliques  de  S,  Denys  & 
de  S.  Martin  de  Tours  &  de  S.  Germain 
de  Paris  :  ce  Prince  avoir  déjà  paru  aa 
Parlement  de  7  J4 ,  comme  la  Chroni- 
que de  Sl  Nazaire  l'a  remarqué*  En 
758 ,  la  guerre  de  la  Saxe  recommença 
avec  plus  de  peine  que  jamais  ,  cepen- 
dant Pépin  ayant  forcé  le  principal  re- 
tranchement de  ces  Peuples ,  car  l'ufage 
de  faire  des  lignes  n'étoit  pas  inconnu 
en  ce  temps-là  ,  &  livré  avec  avantage 
fept  ou  huit  combats  particuliers  ,  ils 
fc  fournirent  à  payer  tous  les  ans>  par 
nouveaux  tributs ,  j  00  chevaux  de  choix 
à  la  tenue  de  chaque  Parlement.  L'an- 
née fuivante  la  Reine  Bcrthc  eut  un  troi- 
fiéme  fils  ,  auquel  on  donna  le  nom  de 
Pépin  &  le  Roi  ne  fbrtit  point  de  Frang- 
ée 5  mais  en  760,  fe  trouvant  dans  le 
iroifinage  de  Gaiffire  ,  Duc  d*Aquitainc^ 
il  lui  fit  querelle  fur  ce  qu*il  empéchoic 
ks  Eglifts  de  France  de  jouir  des  biens 
qu*elles  poflèdoiem  dans  fes  Etats  >  par 
où  l'on  voit  que  ce  Prince  appuyoit  tou- 
tes fes  entreprifes  de  la  faveur  du  Cler- 
gé ^  s^étant  donc  rendu  au  Palais  de 
Theodate  près  de  Perigucux  avec  de 
nombreufe^  forces  >  il  étoima  ccllemenc 
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PfiPXM.    le  Duc,  qu'il  fc  fournit  à  tout  ce  que  l'on 
voulut  j  Pépin  ,  content  en  apparence  , 
cachoit  cependant  d'autres  defleins  ;  c'eft 
pourquoi  afin  de  priver  Gaifïrc  des  fe- 
cours  qu'il  auroit  pu  tirer  d'Efpagne  ,  il 
envoya  une  notable  Ambaflade  au  nou- 
veau CalifFe  de  ce  Pays-là  pour  l'enga- 
ger à  ne  point  entrer  dans  fa  querelle. 
En  76 1 ,  ce  dernier  voyant  qu'il  n'a- 
voit  point  encore  afluré  fon  repos  par 
fa  foumiflîon ,  fut  le  premier  à  porter 
la  guerre  dans  les  Etats  dePepinj  il  avoit 
fes  intelligences   en  Allemagne    pour 
l'embarraflèr ,  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  la 
commencer  par  la  Bourgogne  &  par  le 
fiége  de  Châlons  fur  Saône  -,  Pépin  qui 
'  paroiflbit    vouloir    vivre   tranqinlle  , 
.n'ayant  point  alors  d'autres  affaires  fur 
les  bras ,  fe  trouva  fî  irrité  de  cette  in- 
.vafion  5  qu'il  jura  de  détruire  ce  rebelle 
•&  de  ne  lui  faire  aucun  quartier  j  eh  ef- 
fet il  l'obligea  d'abord  à  fe  retirer  & 
^    ,  continua  par  la  prife  de  plufieurs  Places 
du  Bourbonnois ,  de  l'Auvergne ,  Bour-» 
bon ,  Lancy  ,  Chamelle  &  Clermont , 
il  défit  en  bataille  Chilping  &  Arming  , 
l'un  Comte  d'Auvergne  &  l'autre  de 
Poitou  ,  Charles   fils  aîné  du  Roi  fit 
fçs  premières  armes  en  cette  guerre* 
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En  762  ,  après  le  Parlement  qui  fe  "pTTTn^ 
tint  ÏQuierzy  fur  Oiiè ,  Pépin  empor- 
ta la  ville  de-Bourges  &:  enfuite  le  châ- 
.  teau  de  Thouars  j  l'année  fuivante  1# 
-  Parlement  fe  tint  à  Nevers  ,  &  le  Roi  » 
qui  prit  Cahots,  auroit  poufle  plus  loin 
fa  conquête  fans  l'inquiétude   que  lui 
donna  l'évafion  de  TaffiUon  ,  Duc  de 
,  Bavière  ,  fon  neveu  ,  lequel  il  foup- 
çonnoit  d'intelligence  avec  les  Saxons 
&  les  Lombards  ;  cette  défiance  l'obli- 
.  gea  d'être  encore  en  repos  l'année  fui- 
vante où  le  Parlement  fe  tint  à  Atti- 
.  gny  en  765.  En  766  ,  le  Roi ,  après 
.  le  Parlement  tenu  à  Orléans ,  pafla  la 
:  Loire  &  s'empara  de  Xaintes  »  d*An- 
goulême  &  d'Agen  ^  Gaif&c  démante- 
îoit  lui-même  Tes  Places  ,  parce  qu'il 
.  n'avoit  pas  aflèz  de  monde  pour  les  gar* 
der  &  parcequ'il  elperoit  de  les  repren- 
dre plus  aifémcnt  ^'eft  ce  qui  obligea 
Pépin  d'en  réparer  quelques-unes  &en- 
tr'aucres  celle  d'Argenton  en  Berry.  En 
767  ,  après  le  Parlement  tenu  près  de 
Bourges   en  pleine  campagne ,  le  Roi 
porta  de  nouveau  la  guerre  en  Aquitai- 
ne 'y  prit  le  Gevaudan  en  entier ,  Tou- 
loufe ,  l'Albigeois  $c  même  Narbonne,, 
comme  le  dit  pofitivement  la  Chroni» 
que  de  Su  Cybar  %  maisil  y  a  beaucoup 
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jp  I  p  I  H.  d'appaitncc  qn'dk  n'appartetK)it  plus 
uux  Sarrafins ,  (iic4à  il  retint  par  Lkno- 
^es ,  {elon  la  mémeChronique,&fer^- 
dk  xxuucre  des  châteaux  d'Eicurailles  & 
de  Turenne  ;  d'où  il  fc  rendit  à  Bour- 

{jcs  &  y  paflà  l'hyvcr.  En  7  éS  »  le  Par- 
ement fe  tint  encore  à  Bourges ,  d'où 
le  Roi  pa(Ià  à  Xalmes  ;  cefut  dans  ce 
voyage  qu'il  fit  prendre  Rcmiftang,  on^ 
cle  de  Gaifire  ,  &  qu'ayant  enfuite  at- 
taqué ce  Duc.  malheureux  près  la  vil* 
le  de  Perigucux  6c  forcé  l'ime  îçrès 
•l^aittre  les  Roches,  où  il  fêretiroit»  il 
l'obligea  d'en  venir  à  un  combat  tju'il 
perdit  Se  fut  peu  après  tué  par  fcs  pro- 
fères troupes;  ainfi  toute  l'Aquitsûnefut 
ibumi(è  y  à  l'exception  de  la  Gafcogne 
qui  avoit  Con  Duc  particulier  ,  lequel 
•ne-  fe  mêla  point  dans  cette  querelle. 
-Mais  Pépin  furvécut  peu  à  cet  avantage, 
il  fut  pris  de  maladie  for  la  fin  de  l'Eté 
Se  fe  rendit  à  Tours  dans  l'eipérance 
d'y  être  guéri  par  les  mérites  de  S,  Mar- 
tin ;  de-là  il  fc  fit  porter  à  St.  Denys  où 
il  mourut  d'hydropifie ,  comme  (on  pè- 
re ,  le  14.  de  Septembre;  le  jour  qui 
précéda  fa  mon  il  fit  une  donation  de 
cette  Eglife  qui  fe  trouve  datée  du  11*. 
des  Calendes  d'Oékobre  l'an  1 7®.  de  fon 
Régne.  Le  P.  MabiUoti  a  mal  eiuendu 


dby  Google 


cmc  date ,  puifqu*il  la  t^ippxtc  ï  l'an  pTTTîr 
707 ,  pendant  lequel  il  cft  ccnain  que 
Pépin  ne  fiit  point  à  St.  Denys ,  outre 
que  la  1 7*'  annéede  {on  Régne  n*a  com- 
mencé à  courir  que  du  mois  d'Avril 
768.  La  Reine  Berthe ,  ou  Bertrude,  {4 
femme ,  fille  de  Caribert  >  Comte  de 
Laon  »  lui  furvécut  y  elle  l'avoir  rendu 
père  de  Charles  &  de  Carloman  entre 
ieCquels  Tes  Etats  furent  partagés  i  de 
Pepm  ,  Rotaide  ,  &  Adélaïde  ,  qui 
oioururent  jeimes  ;  de  Gilles  >  Moine  au 
Mont  Soraâe  ,  &  de  Gifelle»  Abbeâe 
de  Soii&>ns  $  quelques-uns  y  ajoutent 
Berdie ,  femme  de  Milon  Comte  d'Ash» 
gers  mère  de  Roland  ^  &  Chilttude* 
femme  de  René ,  Comœ  de  Gennes  é 
mçre  d'Uger  dit  le  Danois» 

Nous  voyons  fous  ce  Régne  un  nou« 
veau  genre  de  gouvernement  \  ce  ne 
ibnt  plus  les  François  nés  libres  &  in^ 
dépendans  j  attachés  à  leurs  lotx  ann 
ciennes  plus  qu'à  leur  prcqpre  vît  »  qui 
élifoient  leurs^Rois  6c  leurs  Généraux 
avec  une  parfaite  liberté  ic  qui  joui& 
(oient  avec  gloire  &  tranquillité  d^une 
conquêtç  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  leur 
valeur  &  à  leur  pcrfévcrance  >  dans  une 
entrqprife  infiniment  difficile  \  ils  font 
à  leur  tour  devenus.  U  conqu&e  »  non 
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Pbpkn.  pas  d'une  Nation  étrangère ,  mais  d'une 
famille  particulière  ,  pareille  aux  au- 
tres dans  l'origine  ,  laquelle  plus  am- 
bitieufe  Se  plus  adive  a  fçû  tirer  Ces 
avantages  de  tous  les  événemens  &  de 
toutes  Tes  circonftances  qui  fe  font  pa(l 

.  fées  durant  un  fiécle.  Que  les  Genealo- 
giftcs  modernes  nous  démontrent  tant 
qu'il  leur  plaira , ,  que  la  féconde  race 
de  nos  Rois  fortoit  de  la  même  tige  que 
la  première ,  il  faudra  qu'ils  convien- 
nent avec  nous  que  c'eft  au  plus  une 
difpenfation  fecrette  de  la  Providence  > 
*^   tnais  que  ce  droit  de  Pepin  n'a  jamais 

.  été  fondé  fur  cetitrej  en  effet  ii  n'a  dû  fa 
fortune  qu'à  fa  propre  conduite ,  puifque 

;tous  les  exploits  de  fon  pcre  ,  qui  font 
certainement  comparables  à  ceux  des 

})lus  grands  Capitaines,  n*avoîent  pu 
ui  en  procurer  autant  :.  refléchiflbns 
donc  un  moment  fur  cette  conduite , 
afin  d'en  mettre  les  refïbns  en  évi- 
dence. 

Charles  ^  Martel  avoir  proprement 
conquis  la  France  par  le  moyen  d'une 
armée  prefque  toute  compofée  d'étran- 
gers ;  &  cette  conquête  fe  fit  non  feule-, 
ment  par  fes  vidoires  fur  Ragenfroi ,  fur 
les  Sarrafins  &  par  la  foumiflîon  du 
Pue  Eudes^  mais  bien  plus  réellement 
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en  les  éloignant  de  la  guerre  &  en  ceC- 
fant  d'entretenir  les  Armées  Nationales 
qui  faifoient  fubfifter  la  liberté  ;  voilà 
le  grand  &  le  premier  principe  :  mais 
ce  n'étoit  point  encore  aflez  »  il  felloit 
perfuader  ce  Peuple ,  après  l'avoir  fou- 
mis ,  il  falloit  auffi  ménager  de  telle  forr 
te  la  foumiffion  que  l'on  éxigeoit  de 
lui><ju'il  ne  s'apperçût  que  d'une  partie 
de  la  perte  qu'il  avoit  faite  ,   &  qu'il 
put  craindre  de  perdre  encore  le  refte  5 
c'eft  l'ouvrage  de  Pépin  ,  en  quoi  l'on 
peut  dire  qu^il  eft  comparable  aux  meil- 
leurs Politiques  qui  ayent  gouverné.  Il 
vint  à  bout  de  l'imagination  du  Peuple 
par  le  moyen  du  Clergé,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  il  vint  même  à  bout  de  foula-; 
ger  fa  propre  çonfcience  &  de  rendrq 
ion  ufurpation  jufte  dans  Ton  eftime  par 
le  moyen  de  l'approbation  du  Pape  & 
des  Prélats  :  il  ne  reftoit  qu'à  faire  pen- 
{cr  aux  François  qu'ils  étoient  encore 
libres  ou  du  moins  qu'il  leur  reftoit  af-: 
fez  d'avantages   pour  ne  pas  fe  devoir 
cxpofer  à  les  perdre  dans  de  nouvelles 

fuerres  civiles  j&  il  en  vînt  pareillement 
bout  par  le  moyen  du  Parlement  qu'il 
aflèmbla  tous  les  ans  depuis  fon  éléva- 
tion >  avec  autant  ou  plus  d'éxadtitudç 
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9 1 1  ^  ».  qu'aucun  des  anciens  Rois  j  mais  il  ni 
$'y  agHIbît  plus  »  conime  awDaravant  i 
d'éleâion  de  Maires  où  d*Offi^iers  mi- 
Ucaires*  ou  politiques  >  ni  de  la  direc^* 
tîon  des  années  ou  des  encreprifes  de  la 
guerre,  ni  en  général  de  tout  ce  qu'il 
voulut  referver  à  fa  difpofîtion ,  il  en 
tourna  toutes  les  délibérations  du  côté 
de  l'ordre  de  la  Police  &  du  réglemenr 
des  mœurs  de  toutes  les  conditions  ;  de 
forte  que  ces  afïemblécs  Ce  ccmvérnrcnt 
en  des  efpeces  de  Conciles ,  dont  nous 
voyons  les  aâes  dans  les  Capitulaires. 
Pépin  porta  même  la  chofe  fi  loin, 
qu*il  ne  fouf&ît  pas  que  les  Pârlemctts 
nflfent  le  procès  des  grands  Seigneurs 
coupables  &  qu'il  ^'attribua  Vautorité 
de  les  punir  à  Ùl  volonté  i  témoin  l'in- 
digne mort  de  Remiftang  qui  eft  le 
premier  exemple^  d'un  Seigneur  péri  par 
la  corde.  Voilà  les  chefs-d'œuvre  delà 
politiquedePfcpin;  mais  s'il  excella  dans 
ce  genre ,  il  ne  fut  pas  moins  Capitaine 
que  {on  pcre ,  comme  le  montrent  la 
conquête  d'kdlte  &  la  guerre  d'Aqui- 
taine faite  pié  à  pié  durant  plufîeurs  an- 
nées. Je  ne  fçai  s*il  eft  utile  de  domiet 
un  article  à  la  piété  de  ce  grand  hom- 
me, pui{quelalbumilfion  qu'il  anxaf« 
<(uée  pour  les  Pafteur  s  de  lIBgliiic  fêroi^ 
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ce  me  {cmble ,  plus  cligne  de  nos  élo-  pTTTkT 
ges  ,  fi  elle  avoir  eu  moins  d^interct  & 
de  récompenfe  mondaine,  outre  qu^il 
ne  peut  être  loué  de  la  manière  dont  il 
a  traité  fes  proches  collatéraux  5  toute- 
Ç^is  à  Ta  mort ,  il  a  marqué  des  fenti- 
mens  très-chrétiens  :  plus  heureux  fi 
c'eut  été  ceux  du  refte  de  fa  vie  ! 


Fin  in  Premier  Têmc. 
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